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Lies  deux  fadions  implacables  de 
là  Rofe  rou^e  de  de  la  Rofe  blaii-  Rofè  rouge 
che ,  (c'eft  ainfi  qu'on  les  diftinguoit  )  ^l^ 
la  première  attachée  à  la  maifon  de  d'Edouard. 
Lancafter  ,  &  la  féconde  à  celle 
^' York,  inondèrent  de  fang  tout  le 
royaume ,  avant  que  le  gouvernement 
fur  établi  fur  unebafefolide.  Edouard 
lui-même  n*avoit  que  trop  de  pen- 
chant à  fourenir  fon  pouvoir  par  de 
cruelles  exécutions.  Dès  le  commen- 
cement de  fon  règne  ,  un  ouvrier  de 
Tome  II,  A 


â  Edouard  IV". 
Londres  qui  avoir  une  couronne  pour 
enfeigne  ,  fut  condamné  &z  mis  à 
more .  parce  qa*il  avoir  die  en  pîaifan- 
tant  qu'il  feroiî:  [on  fils  héritier  de 
la  couronne. 
Marguerite  ^^  ^^^^^  f^^  bientôt  fuivi  de  {CQ- 
reprend  les  nes  plus  fangkntes.  L'intrépide  Mar- 
trcnes,  guérite  avoit  ra(renibîé ,  dans  les  pro- 
vinces du  nord^une  armée  de  foixan- 
te  mille  hommes.  Le  nouveau  roi  ôç 
le  comte  de  Warw ick  coururent  s'op- 
pofer  à  {es  progrès.  On  touchoit  au 
Sanglante  moment  d'une  furieufe  bataille.  Pour 
Toulon,  infpirer  du  courage  aux  troupes, 
Warv/ick  tua  fon  cheval  en  leur  pré- 
fencej  &  jura  de  partager  le  fort  du 
moindre  folclat.  On  publia  en  même 
tems  que  ceux  qui  voudroient  fe  re- 
tirer 5  pouvoient  le  faire  librement; 
mais  qu*enfuite  on  n'épargneroit  au- 
cun de  ceux  qui  montreroienc  quel- 
que lâcheté.  Les  deux  armées  com- 
battirent avec  acharnement  à  Tou- 
con.  Celle  de  Marguerite  ^  quoique 
plus  nombreufe  d'un  tiers ,  fîit  mife 
en  déroute.  Il  étoit  défendu  de, faire 
quartier  à  perfonne.  Trente-lix  mille 
hommes  demeurèrent  fur  la  place  , 
ejaifacrjés  par  leufs  concitoyens,  L§ 


Edouard    ÏV.       5 

comte  de  Weftmoreland  ,  chef  de  la 
maifon  de  Nevil  ,  atcaché  au  parti 
dTork  ,  périr  avec  Je  comte  de  Nor- 
rhiimberiand  &  d'autres  feigneurs. 
Henri  VI  5c  la  reine  Marguerite  s'en- 
fuirent en  EcoiTe,  où  des  difcordes 
inreftines ,  fous  la  minorité  de  Jac- 
ques lll,  ne  permettoient  pas  de  leur 
procurer  de  grands  fecours. 
Après  cette  grande  vi6toire5Edouard    Parlement 

î  ,T      J  "  1         contre    la 

S  empreiia  de  convoquer  un  parle-  ^^aifon  de 
ment.  Son  titre  y  fut  reconnu  fans  i-ancafter,^ 
peine.  Plulieurs  adbes  des  derniers  rè- 
gnes furent  annuilés  par  la  loi  du 
plus  fort.  Henri 5  Marguerite,  leurs 
fils,  leurs  principaux  partifans,  furent 
regardés  comme  ennemis  de  l'état. 
Aind  la  fortune  renverfe,  en  un  inf- 
tant,  Se  les  monarques  &  les  lois ,  Sc 
même  les  idées.  Cependant  Marque-     ,, 

r  u-    •      •     j        r  VI         Marguer;re 

rite  lolhcitoiE  des  lecours  auprès  de  cbdentqud- 
Louis  XI ,  fuccefifeur  de  Charles  Vil  ;  T^'  ^'^'^^' 

,  /-/         ,  '    de  Louis -r;^i. 

prince  plus  rule  qu'entreprenant.  Se 
qui ,  réfolu  de  fubjuguer  les  grands 
de  fon  royaume ,  craignoit  les  rifqueç 
Se  les  embarras  des  guerres  étrange-' 
res.  Comme  on  lui  promertoic  la  ref- 
titution  de  Calais ,  il  accorda  deux 
mille  homnies  d'armes ^  auxquels  fe 

Aij 


4         Edouard     IV. 

joignit  un  corps  d'aventuriers  Ecof-^ 
fois ,  avec  les  plus  zélés  parcifans  de 
^^^^^  la  Rofe  rouge, 

-^— ^ —       La  bataille  de  Ilexham  confondit 

14^4.      çQ  ^Q^Q  d'efpérance.  Le  lord  Monta- 

Hexham!  "^^  8'^^  tailla  en  pièces  l'armée  de  larei^ 

Da  gerde  ne.  Pluiieuts   tètes  illuftres  tombe- 

Maxguer-te,    ^^^^  ^^j.  |^  j^j  martiale,    C'étoit  le, 

fyftême  d'Edouard  IV ,  d'exterminei: 
fes  ennemis.  Il  vouloit  cimenter  de 
leur  fang  un  trône  fondé  fur  la  vio- 
lence Se  fujet  aux  révolutions.  Mar^ 
gueriçe ,  après  fa  défaite ,  fuyant  dans 
une  forêt ,  y  fut  dépouillée  par  des 
voleurs.  Echappée  de  ce  péril,  elle 
voit  un  autre  voleur  fondre  fur  elle , 
répée  à  la  main.  Approche:^^  mon  amiy 
s'écrie- 1 -elle  en  lui  préfentant  fon 
fils  5  je  confie  à  votre  garde  le  fils  de 
votre  roi.  Les  âmes  endurcies  au  crir 
me  font  quelquefois  encore  fufcepti- 
bles  de   fenciment  &  de  vertu.   Ce 
brigand ,  touché  de  la  confiance  qu'on 
lui  témoignoit,  prit  foin  de  la  reine 
&  la  mit  en  fureté.  Elle  fe  fauva  en 
France  'quelque  temps  après.   Henri 
VI  demeura    caché  un   an  à^ns^ÏQ 
comté  de  Lancafter.  On  le  découvrit 
enfin  5  on  l'enferma  d^^ns  la  lout  d^ 
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Londres.  Sa  foiblefle  le  faifoit  paroî- 
tre  trop  méprifable ,  pour  qu'on  ac- 
tentâe  far  fes  jours. 

Edouard  ,  vidorieux  de  tous  ùs  Mariage  ait 
ennemis  ,  paifible  poiTelFeur  de  la  cou-  JJbeX'^wiI 
ronne ,  voyant  fes  droits  légalement  deviiie. 
confirmés  éc  généralement  reconnus^ 
fe  livra  au  penchant  extrême  qu'il 
avoir  pour  les  plaifirs,  &  y  trouva  uil 
ecueil  funefte  à  fon  repos  &:  à  fa  puif- 
fance.  Les  grâces  de  fa  perfonne ,  (on. 
affabilité ,  fa  galanterie,  quoiqu'unies 
à  un  caradere  dur  ôc  cruel  5  le  ren- 
doient  charmant  aux  yeux  des  fem- 
mes dont  il  étoit  amoureux.  Ses  defirs 
trouvoient  peu  d'obftacleSi  Une  fesale 
l'enchaîna  en  lui  rédftant.  Le  hafard 
lui  fit  connoître  Elifabeth  Wideville, 
veuve  du  chevalier  Gray  fimple  gen-» 
tilhomme,  mais  fille  d'un  fécond  ma- 
riage de  la  duchefïè  de  Bedford,avec 
un  homme  dont  la  naifiance  n'avoic 
rien  d'illuftre.  Frappé  des  appas  de 
la  jeune  veuve ,  qui  imploroit  à  ge- 
noux fa  protection  pour  des  enfans 
orphelins  ,  le  roi  pafia  bientôt  de  la 
pitié  à  la  plus  vive  tendreffe.  La  ver- 
tu d'EIifabeth  fut  inflexible  à  tous  les 
efforts  de  fa  paflîon.  L'eflime  aug- 

A  iij 
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mente  l'amour.  Edouard  offrit  îa 
couronne  à  cette  veuve  Un  mariage 
fecret  les  unit ,  tandis  que  le  comte 
de  Warwit  knégocioit ,  par  les  ordres 
même  du  roi ,  une  alliance  digne  de 
.  lui  j  avec  Bonne  de  Savoie ,  fœur  de 
la  reine  de  France. 

Warwuk  La  nouvelle  de  ce  qui  s^étoit  paf- 
«iécontenu  f,^  en  Angleterre  remplit  d'indigna- 
tion ce  redoutable  feigneur.  11  fe  crut 
méprifé  ;  il  hâta  fon  retour.  Au  lieu 
d'appaifer  fon  refTentiment  ,  on  l'ai- 
grit davantage,  en  prodiguant  les 
ritres  &  les  faveurs  aux  parens  de  la 
reine.  Cetce  partialité  excita  d'autant 
plus  de  jaloufie  parmi  la  nobleOe  j 
qu'Edouard  ,  en  vertu  d'un  a6te  du 
parlement ,  avoir  retiré  la  plupart  des 
dons  qu'il  avoit  faits  depuis  fon  avé- 

îî  forme  nement  au  trône.  Une  foule  de  mé- 
«n  par  u  contens  fe  lia  aux  intérêts  de  War- 
wick^  le  duc  de  Clarence,  frère  da 
roi ,  époufa  une  de  fes  filles  i  le  gou- 
vernement étoit  menacé  de  grands 
orages.  Edouard  s'efForça  de  les  pré- 
«t. ^'^''^"/^^  venir.  Il  fit  un  traité  avec   Charles 

G  Edouard,        t  r      n  •         i        lî 

duc  de  Bourgogne  ,  implacable  en- 
nemi de  Louis  Xi  ,  defcendant,par  fa 
Hiere  3  de  la  maifon  de  Lancader  > 
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tuais  qui  facrifia  fans  peine  à  la  poli- 
tique cette  tnaifon  malheureule  6c 
opprimée.  Le  duc  de  Bretagne  fe  li- 
gua autn  avec  Edouard. 

L'efprit  de  fadion  ,  prefque  tou-      Nouveaux 

*■  -y  .    ^  ■'•il  troubles ,  où 

jours  ennemi  du  vrai,  a  tellement  la  vérité  eîi 
altéré  l'hiftoire  de  ce  temps-là  ,  qu'il  obfcurcîe. 
eft  impoiîibie  de  décider  furement 
entre  les  divers  partis.  On  voit  une 
grande  révolte  dans  la  province 
d'York,attribuée  par  les  uns  au  comte 
de  Warwick ,  quoique  les  autres  afTu- 
rent  qu'il  contribua  par  io.^  confeils  à 
la  diiliper.  Une  féconde  révolte  s'é- 
leva bientôt  après,  fans  qu'on  puifïè 
en  démêler  les  motifs.  De  cruelles 
vengeances ,  des  exécutions  arbitrai- 
res, fuivirent  toujours  ces  foulève- 
mens.  0\\  trouve  de  part  &  d'autre 
la  même  fureur  ,  &  parmi  tant  de 
chofes  douteufes  ,  il  n'eft  que  trop 
certain  qu'on  immoloit  à  la  paffion  les 
lois  &:  l'humanité.  __s— 


Enfin  le  ducdeClarence&  lecom-     1470. 
te  de   Warwick  fe  déclarent  contre  Warwick 

1-1  r  I    rr  ,T         réconcilié 

le  roi:  leurs  meiures  ne  reuOident  avecMar- 
point  \  ils  prennent  la  fuite.  Louis  XI  ?,"^''5^ 
vient  à  bout  de  réconcilier  Warwick     '  "^°"" 
avec  la  reine  Marguerite  ,  qui  réfi- 

A  iv 


I  E    D    O    U    A    R      I  V. 

^oit  à  Angers.  Jamais  animofiré  plus 
violente  ne  céda  aux  intérêts  politi- 
ques. Le  père  de  ce  fameux  général 
avoit  été  exécuté  par  les  ordres  de  la 
reine.  Cette    princefTe  voyoit  dans 
Warwick  l'oppreiTeur  de  fon  époux , 
l'auteur  de  fes  propres  difgraces,  lis 
convinrent  néanmoins  de  fe   réunir 
pour  détrôner  Edouard  IV  3  pour  ré- 
tablir Henri  VI  ]  ôc  Clarence  parut 
entrer  dans  toutes  leurs  vues ,  quoi- 
qu'il commençât  àfentirqu'ilagifToit 
contre  lui-même ,  en  confpirant  con- 
tre fon  frère, 
Henri  VI       ^^^  confiance  aveugle ,  jointe  à  l'i- 
îérabii    par  vrefTe  des  plaifius  >  endormît  Edouatd 
.■Warwick.      jp^^  jg  danger.  Loin  de  fe  précaution- 
ner contre  une  invafion prochaine,  il 
ne  defiroit   rien  tant ,  difoic  il ,   que 
de  voir  fes  ennemis   débarquer   en 
Angleterre.  Warv/ick  y  parut  bien- 
-     tôt.   Son  nom  il  cher  aux  Anglois  > 
fon  immenfe  crédit ,  l'humeur  tur- 
bulente de  la  nation  ,  attirèrent  en 
peu  de  jours  plus  de  foixante   mille 
hommes  fous  fes  étendards.  Le  roi 
marcha   précipitamment  contre  lui» 
Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  près 
de  Nottingham,  Vuq  attaque  nodat- 


ÊdouardIV.  ^ 
rie  mit  le  troabie  dans  le  camp  royal, 
Edouard  n'eut  que  le  temps  de  s'en- 
fuir. Warwick  ,  maître  du  royaume 
onze  jours  après  fon  arrivée  5  court  à 
Londres  ,  tire  Henri  de  fa  prifon,  le 
fait  proclamer,  alTemble  le  parlement 
à  Weftminfter  :  on  cafle,  on  abroge 
les  actes  précédens ,  on  condamne  au 
fupplice  Worceiler  _,  connétable  du. 
royaume  5  le  premier  grand  feigneut 
qui  fe  foit  diilingué  par  la  culture 
des  lettres  ,  enfin  la  révolution  fut  iî 
rapide  3  qu'à  peine  peut-on  en  fuivre 
la  trace. 

L'Angleterre  éroît  une  fcene  mou-^  -Eâoitztâ  rê- 
vante de  viciffitudes  perpétuelles,  pr^^^diacou- 
Ldouard  ne  tarda  point  a  reparoitre. 
Le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  l'avoic 
d'abord  négligé  dans  fadifgracespour 
s'attacher  le  nouveau  gouvernement  j 
Voyant  fes  efpérances  trompées  ,  lui 
équipa  ^  fous  le  nom  de  quelques  né- 
gocîans  ,  une  petite  efcadre  ,  &  lui 
donna  une  fomme.  Avec  ce  foible 
fecours  5  Edouard  3  accompagné  dd 
deux  mille  hommes,  débarqua  en 
A  ngleterre  ;  proteftanc  qu'il  ne  venoii: 
point  rallumer  la  guerre  civile  ,  qu'il 
venoit  feulement  fe  reiîièetfe  en  pof- 

Âv 


î  ©  Edouard  I  Y--  ■ 
felÏÏon  du  comté  d'York  ,  fon  ptitrf-' 
moine»  Bientôt  il  eut  fous  fes  ordres 
une  armée  confidérable  j  il  évita  îa 
rencontre  de  Warwick,  &  fut  reçu 
dans  Londres  où  les  femmes  l'ado- 
roient ,  où  les  marchands  ,  fes  créan- 
ciers 5  deliroienc  de  le  voir  rétabli  pour 
être  payés. 
,^^,  11  fe  préfenre  en  bataille  devant 

Warwick  1  ennemi.  La  reme  Marguerite  etoïc 

êfb  défait}  ^^^  jg  pQJnj-  d'arriver  avec  des  trou- 
pes. Warwick  ,  au  lieu  d'attendre  ce- 
renfort  5  fe  pique  d'avoir  tout  Thon- 
neur  de  la  vidoire.  Le  duc  de  Cla- 
rence  l'abandonne  pendant  la  nuit ,,, 
&  paffe  j  à  la  tète  de  douze  mille 
hommes,  dans  le  camp  du  roi  foiî 
frère.  On  livre  la  bataille  à  Barnet. 

^r  enfuîteîa  ^arwick  eft  tué;  Edouard  efc vain- 

guérite»  queur.  Marguerite  arrive  enfin  avec 
le  jeune  prince  Edouard  ,  {on  fils. 
Elle  perd  la  bataille  de  Teukesbury  \ 
elle  eft  faite  prifonniere.  Son  fils  pri- 
fonnier  comme  elle,  ayant  répondu; 
fièrement  au  roi  ,  reçoit  un  foufflet 
de  fa  main  ;  le^  c^ucs-de  Clarence  6c 
de  Glocell  -^r  radaffinent  auffitot. 
Mort    de       Hentt  VI    meurt  quelques  jours 

HewaYi.      ^p^%^  ^^^  fa  j>rifon,  peut» être  pat 


E  D   O   U  A   îl    D     IV,  iî 

un  nouvel  aifailinac.  Ce  malheureux 
prince,  trop  imbécille  pour  avoir  de 
grandes  vertus  ,  jouilToit  d'une  répu- 
tation de  fainteté  qui  le  rendoit  ref- 
pe6table  au  peuple. 

Après  tant  ç\q  fcenes  barbares  ,  le  Ligue â^'e<; 
roi  retomba  dans  ks  pièges  delà  vo-  Bo^^"gogl4 
lupté  ,  plus  attentif  aux  moyens  de  contre    i» 
remplir  fes  coures  qu'à  ceux  de  gué-    "^^^» 
rir  les  plaies  du  royaume.  Ses  manie^ 
res  populaires,  fa  gaieté,  ies  amufe- 
mens  même   plaifoient  à  la  nation* 
Une  entreprife  contre  la  France  pou- 
voir lui  plaire  davantage.    Edouard 
forma  une  ligue  avec  Charles  duc  de 
Bourgogne,  pour  démembrer  cette 

monarchie.  Le  parlement  accorda  urt    ^ 

fublide.  L'armée   Ângloife  débarqua 


bientôt  k  Calais.  Mais  la  fougue  ini-  Pditique  de 
pétueufe  du  Bourguignon  s'éroit  tour-  Lo^is"  ^l» 
née  contre  la  Lorraine.  Edouard  ne 
trouvant  point  les  fecoors  qu'il  eh 
attendoit ,  prêta  l'oreille  aux  offres 
de  Louis  XI  ,  qui  dédaignoit  la  gloi- 
re des  armes  ,  qui  craignoit  les  évé^ 
nemens  de  la  guerre  ,  8c  qui  àlîoirâ 
fes  fins  par  des  Voies  d'autant  plus- 
fûres,  qu'il  étoit  moins  fciupuleuxà 
tenir  fes  engagea ■eiis.  L^argent  étoif 

A  v| 
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le  principal  reiTort  de  fa  policiquea 
Traité  de  Qj^  concliît  un  traité  a  Pecqiii^ny 
près  d  Amiens ,  par  lequel  Louis  S  o- 
bligeafans  honte  â  payer  tous  ies  ans 
cinquante  mille  écus  à  Edouard.  îl 
gagna  les  minifires  Anglois  par  des 
touis  refufe  peniions  ;  il  témoi2:na  au  roi  une con- 

acîroitement     *^  •  -i     /i      ?  i 

une      vifite  iiance    entière  ;  il  éluda  cependant 
d'Edouard,     ^vec  adrelïe  la  propolition  de  le  rece- 
voir à  Paris.  >5  Edouard  eft  un  beau 
»    prince    Se  fort   galant  y   dit- il  a 
35  Comines  ;  quelque  maîtrefîe  qu'ii 
35  auroit  à  Paris ,  pourroir  l'inviter  à 
55  revenir  d'une  autre  façon.  11  vaut 
3ô  mieux  que  la  mer  nous  fépare.  »> 
Autre  trait  Malgré  fa  profonde  diffimuiarion  , 
de  fa  poiiii-  Il  j^j  échappa  un  jour  quelque  rail- 
lerie contre  ce  prince  ,  défarmé  pour 
de    Targenr,  Mais   ayant    remarqué 
qu'un    Gafcon   établi  en  Angleterre 
l'avoir  entendu  ,  il  le  retint  enFran- 
^  ce  par  fes  largeiTes.  fai  trop  parlé  ^ 

dit-il  à  cette  occaiion  ;  il  ejîjujieqas 
jen  porte  la  peine. 
Mort  de       Le  feul  article  du  traité  qui  put 
Marguerite  ]^j  a^j.^  honorable  ,  fut  la  délivrance 

d  Anjou,  •        't/r  "  j  -t 

de  la  reine  JViarguerite,  dont  il  paya 
la  rançon.  Elle  vécut  jufqu'en  1482 
dans  une  retraite  paifible  ,  après  avoir 
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étonné  le  monde  par  des  prodiges  de 
courage  ,  qui  feroieni:  plus  d'honneur 
à  fon  fexe  ,  fi  elle  en  avoir  eu  îa 
douceur  de  les  aurres  vertus  aimables. 
Quoique  le  duc  de  Clarence ,  en 
trahillanc  Warwick  pour  fe  réunir  au 
roi,  eùr contribué  à  la  révolution,  la 
violence  &  la  légèreté  de  (on  caradere 
Je  rendoienc  toujours  également  fuf- 
peâ:  ôc  odieux.  Le  duc  de  Glocefter  , 
fon  cadet,  ne  le  hailToit  pas  moins 
qu'Edouard.  On  réfolut  fa  perte;  on 
commença  par  la  ruine  de  fes  amis» 
Edouard  chafîant  un  jour  dans  le  parc 
de  Thomas  Burdet  ,  tua  un  daim 
blanc  que  ce  gentilhomme  aimoir 
beaucoup.  Burdet  s'écria  dans  un 
tranfport  de  colère  :  je  voudrois  que 
le  bois  du  daim  fut  dans  le  ventre  de 
celui  qui  a  confeillé  au  roi  de  me  faire 
cet  affront.  On  lui  lit  un  crime  capital 
d'une  faillie  fi  peu  criminelle.  L'ac- 
cufé  étoit  ami  de  Clarence  :  il  n'é- 
chappa point  au  fu police.  Un  ecclé- 
fîaftique  ,  pour  la  même  raifon  ,  fut 
exécuté  comme  forcier  ,  parce  qu'il 
favoit  les  mathématiques  &  l'aftrono- 
mie.  L'ignorance  du  (îecle  ht  triom- 
pher la  palîion  de  la  cour.   , 


î4       Edouarï)    IV. 

Clarence  ne  pouvoir  douter  que  ceé 
coups  ne  s'aûiedairenc  à  loi- même. 
Loin  de  les  parer  avec  prudence ,  il 
provoqua  la  haine  en  fe  récriant  con» 
tre  rinjartice.  Le  roi  le  fit  arrêter.  La 
chambre  haute  infîruifir  fon  procès. 
Quelques  expreffions  échappées  au 
duc  5  ians  aucun  aéte  ouvert  de  révoltej 
furent  un  fujet  de  condamnation.  La 
préfence  du  roi  ôra  même  aux  juges 
la  liberté  des  fulFrages.  Les  Gomma- 
nés  concoururent  avecbairelTe  â  l'ini- 
quité des  pairs,  ôc  demandèrent  l'exé- 
cution de  Clarence.  On  eft  étonné  de 
voir  le  parlement  alors  efclave  de  la 
Gour  ,  quoique  opiniâtre  quelquefois 
à  refufer  les  fubfides  les  plus  nécelfaî- 
res.  Regafdoit-il  la  vie  des  citoyens  y 
celle  même  êes  princes  du  fang ,  com- 
me moins  piécieufe  que  l'argent  de  la 
nation? 

Toute  la  grâce  qu'ion  fit  au  frère  dû 
roi  5  fut  de  lui  laiiter  le  choix  du  fup- 
plice.ll  voulut  être  noyé  dans  un  ton- 
neau demalvoifie;  tant  il  ai moir  cette 
liqueur,  ou  plutôt  tant  ilétoit  bizarre 
en  tout.  On  reconnoit  l'homme  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  fes  jours, 

Edouard  IV  fe  montra  roupurs  fe 
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imème  ,  cruel  &  voluptueux  ^  empor- 
té &  fans  politique,  liavoit  fi?.ncé  (qs 
quatre  hiles  dès  l'âge  ie  plus  cendre  5 
avec  de  grands  princes.  Tous  ces  ma- 
riages manquèrent.  Le  dauphin  Char- 
les ,  fils  de  Louis  Xi ,  dévoie  époufer 
l'aînée  par  un  article  du  traire  de  Pec- 
quigni  :  on  lui  deftina  la  fille  de  l'em- 
pereur Maximilien.  Le  roi  vouloit  fe 
vencrer  de  cette  injure.  Louis  Xï  eue 
l'adrefiTe  d'armer  rEcoife  contre  luL 
Glocefter  tenta  une  invafion  en  Ecofle^ 
s'empara  de  Berwickj  &  obligea  les 
Ecoirois  d'accepter  la  paix  en  cédant 
cette  place.  Edouard  fe  préparoi t  àr       ^4^2.- 

1  T-  1       r      VI        Sa  more. 

porter  la  guerre  en  rrance,  lorlqu  li 
mourut  âgé  de  quarante  ôc  un  ans  ^ 
lailfant  une  couronne  enfanglantéeaiî 
jeune  prince  de  GzÏIqs  fon  fils  ,  dont 
le  règne  ne  dura  que  deux  mois^ 


ï^ 
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ET    ENSUITE 

RICHARD     1 1 1. 

l\  PRES  rextinction  des  gaerres  ci^ 
viles  fous  le  dernier  règne  ,  deux  par*^ 
tis  irréconciliables  avoient  divifé  k 
cour  j  celui  de  la  reine  &  de  fes  pa- 
ïens 3  dont  les  principaux  écoient  le 
comte  de  Rivers  Ion  frère,  ôch  mar- 
quis de  Dorfec  fon  fils  j  &  celui  de 
l'ancienne  noblefTe  ,  jaloufe  de  ceâ 
hommes  nouveaux  qui  dominoienc. 
Le  duc  de  Buckingham^quoique  beau- 
frere  de  la  reine  ,  le  lord  Haftings  ^ 
grand  charhbelîan  ,  les  lords  Howard 
êc  Stanley,  étoient  à  latêre  de  la  fe* 
conde  faction.  Edouard  iVj  avant  que 
de  mourir  j  avoir  ménagé  une  récon- 
ciliation apparente.  Mais  on  change 
de  vifage  à  la  cour,  fans  changer  d'in- 
térêts ni  de  fentimens,  A  peine  le  roi 
fut-il  mort ,  que  les  deux  partis  agi- 
rent fuivant  leurs  vues  diftérentes  au- 
près du  duc  de  Gloceftêr  ,  régent da 
royaume* 
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Ce  prince  cruel ,  ambitieux,  capa-  Rkhatd  duc 
ble  de  tous  les  crimes ,  couvroit  fous  ^  °"  ^^^* 
le  mafque  d*une  profonde  dilïimula- 
tion  la  noirceur  de  (on  ame&  les  m- 
fes  de  fa  politique.  Il  affedba  un  grand 
zèle  pour  la  reine  ,  afin  de  l'attirer 
dans  le  piège.  Le  comte  de  Rivets , 
homme  d'un  mérite  diftingué ,  gar- 
doit  &c  élevoitâ  Ludlow  près  du  pays 
de  Galles ,  le  jeune  roi  fon  neveu , 
qui  n'avoit  encore  que  douze  ans.  La 
reine  vouîoit  d'abord  qu'il  le  ramenât 
avec  des  troupes.  Trompée  par  Glo- 
cefter,  elle  révoqua  fes  ordres.  Le  ré- 
gent reçut  Rivers  de  la  manière  la  plus 
affecfcueufe  ,  &  le  ht  arrêter  le  lende- 
main. A  cette  nouvelle  ,  la  reine  fe  ré- 
fugia dans  l'abbaye  de  Wedminfter , 
avec  le  duc  d'Yorlcfon  fécond  fils.  îl 
falloit-lui  enlever  un  dépôt  fi  précieux. 
Glocefter    déclame  dans   le    confeil  .,  ^^mmens 

•    .    n      j  /r  -1  '     ^'    enlevé   le 

contre  cette  mjuite  dehance  ;  il  repre-  duc  d'York, 
{eniQ  que  le  jeune  prince  doit  affilier 
au  couronnement  de  fon  frère;  il  pro- 
pofe  de  l'arracher  d'un  afyle  qui  n'e^l 
fait  que  pour  fauver  les  malfaiteurs. 
Les  prélats  foutiennent  que  l'afyle  eft; 
inviolable  ;  mais  ne  pénétrant  pas  les 
intentions  du  régent,  ils  vont  foliici- 


ter  la  reine  à  lailTer  fortir  fon  iîîs  î 
elle  y  confent  enfin  malgré  qWq  ,  après 
l'avoir  baigné  de  fes  larmes  6c  lui 
avoir  die   le  dernier  adieu. 

ScéiérateiTe  Dqs  barrières  infarmon cables  fem- 
bioient  éloigner  pour  jamais  de  la  cou- 
ronne l'ambitieux  Glocefter.  Outre 
Iqs  enfans  d'Edouard  iV,  il  en  reftoit 
deux  de  l'infortuné  duc  de  Clarence, 
frère  aine  du  régent.  Mais  rien  n'ar- 
rête un  fcélérat  qui  peut  fouler  aux 
pieds  toutes  les  lois.  Déclaré  protec-^ 
teur  par  le  confeil,  fans  qu'on  eût  la 
moindre  crainte  pour  la  fucceffion  , 
il  ne  d'abord  exécuter  le  comte  de  Ri- 
vers  ôc  Richard  Gray  5  un  des  enfans 
du  premier  lit  de  la  reine  ;  il  fit  entrer 
dans  {qs  vues  le  duc  de  Buckingham , 
dont  la  confcience  n'avoit  pour  réglé 
que  l'intérêt ,  &  n'ayant  pu  féduire  le 
lord  Mailings  j  fujet fidèle,  ilréfolut 
de  s'en  délivrer  par  un  crime. 
Arcuratîon       H  demande  en  plein  confeil ,  quel 

Sice-1  ^  châtiment  méritent  ceux  qui  ont  at- 
tenté fur  la  vie  du  protedeur?  Haftings 
répond  qu'ils  doivent  être  punis  com- 
me des  traîtres.  Hé  hkn  ,  ces  traîtres  ^ 
ajoure  le  protedeur  ,  font  la  forclere 
de  reine  ^  veuve  de  mon  frère  ^  Jeanne 
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Shorefamaùreffey  &  leurs  complices, 
Foye^  en  quel  état  ils  m^ ont  réduit 
par  lemsjortilé^es  !  En  même  temps 
il  découvre  fon  bras  ,  tout  deffeché. 
Perfonne  n'ignoroit  qu'il  avoit  cette 
infirmité  dès  l'enfance.  AiTurément  j 
dit  Haftlngs ,  ils  ne  peuvent  erre  trop 
punis  ,  s'ils  font  coupables  d\\n  tel 
crime.  Quoi  !  s'écrie  le  protecieur , 
vous  réponde-^  par  des  Çi  &  par  des 
mais  f  Fous  ites  h  premier  coupable 
du  crime  ;  vous  êtes  un  traître ,  &  je 
jure  par  S,  Paul  de  ne  pas  atner  quon 
ne  m'ait  apporté  voire,  tête.  En  ache-  „^n?P^"^^ '^® 
vant  ces  mots,  il  trappe  lur  ia  table; 
des  fateilites  entrent ,  on  faifit  Haf- 
tings  ,  on  l'entraîne  o:  on  lui  tranche 
la  tête.  Deux  heures  après,  on  publie 
dans  Londres  une  proclamarion  étu- 
diée ,  écrire  à  loifu* ,  où  étoient  expo- 
fés  en  détail  les  prétendu?  crimes  de 
Haftings  ,  qu'on  fuppofoit  nouvelle- 
ment découverts.  L'impofture  étoit 
palpable  ;  &  quelqu'un  obferva  que 
cette  proclamation  avoit  été  faite  paE 
efpric  de  prophétie. 

Jeanne  Shore  fut  enfuite  examinée  Procès  ât 
fur  {qs  maléfices  :  car  le  prorecOreur  J^^°^^^ shore 
s'embarrairoit   peu    de    l'abfurdité  ^ 
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pourvu  qu'il  arrivât  à  fon  but.  On  né 
trouva  point  de  preuves  ,  malgré 
rignorance  ôc  la  fuperftition  du  fie- 
cle.  Le  confeil  Jie  pouvant  la  condam- 
ner comme  forciere  ,  un  tribunal  ec- 
cléiiaftique  la  condamna  j  comme 
adultère  ,  à  faire  amende-honorable 
en  chemife.  Cette  femme  j  féduire 
par  Edouard  IV ,  s'étoit  rendue  re- 
commandable  par  fon  humanité  ôc  fa 
bienfaifance.  Elle  ne  trouva  plus  d'a- 
mis dès  qu'elle  fut  malheureufe  ;  elle 
finit  (qs  jours  dans  la  mifere. 
Glôcefter       Glocefter  leva  enfin  le  mafque ,  Ô€ 

fait       palier      ^  .  ^  ,  ^        ^ 

pour  bâtards  aipu-a  ouvertement  a  la  couronne,  oes 
fts  deux  fre-  autres  démarches  répondirent  à  fon 
début.  Après  avoir  femé  des  doutes 
fur   la  légitimité  du    mariage  d'E- 
douard IV,  il  employa  un  moyen  plus 
digne  de  fafcéîératefTe.  Ce  fut  de  faire 
palier  le  dernier  roi  ôc  le  duc  de  Cla- 
rence  pour  bâtards  ,  quelqu  uifamie 
qui  dût  en  rejaillirfurfapropremere  ^ 
encore  vivante.  Un  prédicateur  fervit 
Prédicateur  d'organe  à  la  méchanceté.  Le  doâeur 
qui  e  -con-  ^[^g^^^y- ^  ayant  ptis  pour  texte  ce  palTa- 
ge  ,  les  rejetons  bâtards  ne  poufferont 
^ oint  de  racines  ^  décria  la  naifiance 
à^%  deux  frères  du  protedeur ,  éleva 
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ce  prince  iufqu*aux  nues ,  le  repréfen^ 
ta  comme  le  véritable  héritier  du  trô- 
ne, ôc  comme  l'efpérance  de  la  na- 
tion. On  s'attendait  à  des  cris  de  Fiye 
Richard,  L'auditoire  demeura  muet. 

Une  fcene  fi  fcandaleufe  ne  tourna  Moyens  în» 
qu'à  la  honte  de  Glocefter  ôc  de  fon  H'^H^  Ç^^ 
panégyriile.  Il  falloit  cependant  arra-?  clamer, 
cher  au  peuple  une  forte  de  confente? 
ment  à  la  révolution  projetée.  Le  mai- 
re de  Londres  ^  frère  de  Sbaw ,  alîèm^ 
bla  les  citoyens;  Buckingham  les  ha- 
rangua fur  le  même  fujet  que  le  doc^ 
teur.  Mais  il  eut  beau  demander ,  s'ils 
ne  vouloient  pas  pour  roi  l'excellenE 
duc  de  Glocefter  ;  un  profond  filence 
découvrit  les  fentimens  de  l'affem- 
blée.  Enfin  on  vint  à  bout  d'engager 
quelques  vils  artifansi  cvÏqï  F ive  Ri- 
chard, Cette  foible  acclamation  fut 
la  voix  du  peuple  ,  la  voix  de  Dieu, 
Buckingham  courut  dire  au  duc  que 
Ja  nation  l'avoir  proclamé.  Le  prince  , 
en  préfence  de  la  multitude  ,  affeda 
yne  fidélité  inviolable  au  fouverain  , 
exhorta  même  le  peuple  à  l'imiter  fur 
ce  point.  On  l'alfura  qu'on  ne  vouloic 
point  d'autre  roi  que  lui.  Il  accepta 
1^^  couronne.  EdQuard  V  6c  le  duc 
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d'York  furent  bientôt  afTalîiiiés  dans 
la  toar  de  Londres.  Leur  mort  mit  Le 
fceau  à  i'ufurpation  du  tyran. 

Aind  le  duc  de  Glocefter commen- 
ça, fous  le  nom  de  Richard  ill ,  un 
règne  que  tant  de  crimes  atroces  ren- 
doient  exécrable.  Il  avoit  promis  au 
duc  deBuckingham  des  récompenfes 
proportionnées  à  fes  fervices  j  mais 
quelqu'intérêt  qu'il  eût  aie  ménager, 
il  ne  lui  tint  pas  exadement  parole  , 
foit  par  la  crainte  de  trop  augmenter 
fon  pouvoir  ,  foit  par  l'nigratitude  (î 
ordinaire  aux  méchans.  DèsqueBuc- 
kingham  fe  crut  ofenfé,  il  médita  une 
révolution.  Richard  ne  pouvoit  être 
qu'un  monftre  aux  yeux  des  Anglois. 
Ses  perfidies ,  (es  meurtres ,  fon  uf  ir- 
pation  avoient  quelque  chofe  de  trop 
noir  pour  échapper  à  l'horreur  publi- 
que. H  étoit  donc  facile  d'armer  cet 
efpric  de  parti ,  qu'on  voyoic  fi  prompt 
à  bouleverfer  l'état. 

Le  parti  de  Lancailer  fentoit  renaî- 
tre fon  animoficé  &  fes  efpérances-, 
L'évêque  d'Ely  ,  que  Richard  avoir 
confié  àia  garde  deBuckingham  ,  lui 
perfuada  de  jeter  les  yeux  fur  Henri 
conite  de  Richmond,  héritierpar  les- 
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femmes  de  la  maifoii  de  Somerfec ,  & 
petit-liis  d'Owen  Tiidor  ,  ce  gentil- 
homme Gallois  qui  avoir  époufé  Ca-? 
therine  de  France ,  veuve  de  Henri  V, 
Richmond  s'étoit  retiré  en  Bretagne, 
fous  le  règne  d'Edouard  IV  ,  parce 
qu'on  le  regardoit  comme  un  adver- 
faire  dangereux.  Pour  fixer  plus  aifé-» 
ment  les  iuiirages  en  fa  faveur,  le  duc 
j&  l'évêque  imaginèrent  de  réunir  dans 
fa  perfonne  Içs  droits  de  l'une  Ôc  d^ 
l'autre  maifon,  en  luifaifant  époufer 
la  princelTe  Elifabetli  3  fille  aînée  d'E^ 
douard.  La  reine  douairière  adopta  ce 
projet,  dans  Tefpérance  d'un  meilleur 
fore.  Richmond  promit  d'accomplir 
le  mariage  dès  qu'il  ferpit  en  Angle- 
terre. 

Tout  tyran  eft  foupeonneux.  Ri-  Confpiranos 
chard  démêla  ks  intrigues  ,  Se  fe  mit  ^^"'  ^""^'" 
en  état  dedéfenfe.  Buckingham  leva 
auiîîtôt  des  troupes  dans  le  pays  de 
Galles.  Mais  des  pluies  affreufes  ôç 
continuelles  l'ayant  empêché  de  join- 
dre (es  partifans,  les  Gallois  l'aban- 
donnèrent, autant  par  fp.per{lition  que 
par  famine  :  car  le  débordement  des 
rivières  leur  parut  tenir  du  miracle. 
U  fe  î:éfuo;ia  che^  un  ancien  ferviteuc 


connu 
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de  fa  famiiie  ;  il  fat  découvert ,  ar- 
rêté 5  conduit  au  roi,  &  exécuté  fans 
aucune  forme  de  procès.  Le  comte  de 
Richmond ,  battu  par  une  tempête  , 
retourna  en  Bretagne. 
Richard  re-  Ces  événemens  fembloient  affurer 
ie  trône  à  Richard.  Le  parlement , 
qu'il  ofa  enfin  convoquer,  le  recon- 
nut, ne  pouvant  réiiilerà  îa  force.  La 
reine  douairière  felaidk  féduxre  elle- 
même,  èc  promit  fa  fille  au  meurtrier 
de  fes  trois  fils,  qui  étoit  encore  foup- 
çonné  d'avoir  fait  mourir  fa  première 
femme  ,  dont  il  n'efpéroif  point  d'en- 
fans.  On  attendoit  une  difpenfe  de 
Rome  pour  ce  mariage  ,  lorfque  la 
fcene  changea  tout-à-coup. 

Richmond  ,  ayant  obtenu  quelque 
Richmond  fecours  du  roi  de  France  ,  Charles 
ffi  détrône,  yin  ^  p^j-fit  d'Harfleur  avec  environ 
deux  mille  hommes  .  débarqua  fur  la 
cote  de  Galles ,  f  ut  joint  par  un  grand 
nombre  d'Anglois  ,  s'avança  vers  Lei- 
ceiler  ,  rencontra  l'armée  de  Richard 
à  Bofworth ,  lui  livra  bataille,,  &  le 
^  vainquit  d'autant  plus  facilement,  que 
Stanley ,  qui  commandoit  un  corps  de 
royaiiftes  ,  fe  rangea  fous  fes  dra- 
peaux. Richard  fut  tué  après  avoir  fait 

des 
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des  prodiges  de  valeur  ;  prince  trop 
odieux  par  Tes  crimes ,  pour  qu'on 
puitTe  louer  fes  talens.  La  maifon  de 
PlanragenetcelTa  de  régner.  Elleoccu- 
poicle  trône  d'Angleterre  depuis  trois 
cent  trente  a;is. 


L'hifxoire  va  devenir  plus  intéref-  Etat  de  U 
fanre  ôc  plus  utile.  Les  arts  qui  poiif-  "^"°^' 
fent  une  nation  ,  commençoient  à  fe 
répandre.  Les  Pandectes  de  Juftinien, 
découvertes  en  Italie  vers  l'année 
1150,  avoient  appris  infenfiblement 
à  penrer,ô<:  avoient  jeté  Iqs  fond&mens 
d'une  législation  raifonnable.  On  {Qn- 
toit  les  avantages  delà  propriété;  on 
fouhaitoit  de  i'affermir  par  de  bonnes 
lois  ;  &  les  coutumes  barbares  per- 
dolent  leur  empire.  Le  peuple  étoit 
forti  de  la  fervitude  Ces  vïllams  , 
CQS  fer/s  de  la  glèbe  j,  à  peine  comptés 
auparavant  parmi  les  hommes,  étoient 
devenus  les  fermiers  des  feigneurs,  5c 
recueilloient  les  fruits  du  travail  &  de 
rinduftrie  La  liberté  civile  s'étoitéle- 
vée  fur  les  ruines  du  gouvernement 
féodal  ;  mais  la  liberté  politique,  telle 
qu'on  la  conçoit  aujourd'hui  en  An- 
Tomc  Ih  B 
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gleterre ,  n'exiftoit  encore  que  xvh.^ 
Pniîcipes  de  imparfaîrement.  Nous  la  verrons  ^ 
e«''^ieuxT  pre^qi^e  méconnue  fous  les  Tudprs,  je- 
ter néanmoins  des  racines  que  le  temps 
&  les  circonftances  deyoient  fortifier. 
Dès  qu'un  peuple  tel  que  les  Anglois  , 
défendu  dans  une  grande  île  par  l'o- 
céan même,  non  moins  capable  des 
efforts  du  génie  que  de  ceux  de  la  va- 
leur, commençoit  à  jouir  de  la  liberté 
Se  à  s'enrichir  par  le  travail  ;  dès  que 
ia  guerre  ne  l'empèchoit  pas  ,  comme 
la  plupart  des  autres  peuples ,  d'éten- 
dre fes  vues  fur  d'autres  objets  ;  dès 
qu'il  s'affedionnoit  à  des  principes  géf 
néraux  de  droit  public  ,  déjà  recon- 
.  nus  ;  fon  gouvernement  rendoit  eri 
quelqiie  forte  de  lui-même  à  une 
meilleure  conftitution. 

Par-tout  il  étoit  effentiel  de  foumet- 
tre  l'indépendance  des  grands  ,  parce 
qu'ils  n*étoient  pas  moins  les  tyrans 
du  peuple  que  les  ennemis  des  cou- 
ronnes. Louis  XI  en  étoit  venu  à  boue 
par  fa  politique  toujours  artificieufe, 
toujours  cruelle.  Henri  VII  va  fuivre 
fes  traces  avec  fuccès.  Voici  le  temps 
où  la  royauté  acquiert  beaucoup  de 
fûîci  ^  où  par  çpnféquenç  fe§  rois  , 
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trop  peu  éclairés  pour  connoître  les 
avantages  de  la  paix ,  formeront  de 
v'aftes  entreprifes  dont  l'Europe  en- 
tière fera  ébranlée.  Louis  XI  &  Henri 
Vil  évitent  la  guerre ,  afin  de  fe  ren- 
dre abfolus  dans  leurs  royaumes  ; 
mais  la  puilfance  qu'ils  a{Il,irent  à  la 
couronne  fera  ,  entre  les  mains  de 
leurs  fucce(Teurs ,  un  infcrument  fu- 
nefte  d'ambition. 


HENRI    V  1 1. 
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i  comte  de   Richmond  n avoît      1485. 
aucun  droit  certain,  a  la  couronne,     i^^oits  m- 
11  étoit  héritier  par  les  femmes  de  la  comte  de 
maifon  de  Somerfet ,  qui  defcendoit  Ri^hmoad, 
de  Jean  de  Gaunt ,  duc  de  Lancafter  ; 
mais  ce  n^étoit  qu'une  branche  légi- 
timée ,  exclue  même  de  la  fucceffion 
à  la  couronne  par  Fade  de  légitima- 
tion. D'ailleurs  fa  mère  vivoit  encore, 
ôc  avoit  fur  lui  l'avantage  d'un  degré. 
Le  titre  de  la  maifon  d'York  fubfif- 
toit  toujours.  Le  mariage  projeté  avec 
Elifabeth ,  fille  d'Edouard  IV  5  étoit 
Tunique  moyen  de  faire  difparoître 
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les  difficultés  ,  en  réunilTancles  droits 
de  ces  deux  maifons  rivales.  Cepen- 
dant 5  ne  voulant  pas  tenir  le  fceptre 
des  mains  d'une  Femme  ,  ni  s'expo- 
fer  à  le  perdre  Ci  elle  mouroit  fans 
lui  avoir  donné  d'en  fans  ,  Henri  ré- 
folut  de  s'en  apurer  la  potTeffion  par 
d'autres  voies,  &  d'établir  un  droi^ 
perfqnnel. 
îî  prend  le  Après  la  vidoîre  d  écifive  de  Bof- 
ihrc  de  roi,  worth  ,  {ovi  armée  l'avoir  reconnu 
pour  roi  avec  de  grandes  acclamâ" 
tions.  Les  cris  de  vive  Henri  VII ^ 
avoient  retenti  dans  tout  le  champ  de 
bataille.  On  lui  avoir  mis  fur  la  tête 
la  couronne  de  Richard  lîl.  Il  prie 
cjès-lors  la  qualité  de  roi  ,  comme 
héritier  de  la  maifon  de  Lancafter  ; 
&  fajaîoLifie  contre  celle  d'York,  paf- 
flon  dont  il  ne  guérit  jamais  ,  le  porta 
à  faire  enfermer  dans  la  Tour  le 
corn  te  de  Warwick ,  fils  du  duc  de 
Clarence.  Son  entrée  à  Londres  fut 
accompagnée  de  tous  \^^  iignes  de 
joie  5  que  pouvoit  infpirer  au  peuple 
i'efpérance  d'être  délivré  des  guerres- 
çiviles.  Il  renouvela  fa  promeiTe  d'é^ 
poufer  la  fille  d'Edouard,  voyant  que 
ç.^  mariage  étoii:  défiré  avec  ardeur  ^ 
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ïvlais  fon  premier  foin  ,  après  la  cé- 
rémonie du  couronnement  ,  fat  de 
procurer  à  fon  titre  une  aucoriré  lé- 
gale. 

Le  parlement  convoqué  à  Wed-  i-^ parlement 
minfter  j  lans  prononcer  lur  le  titre 
même  ,  déclara  quâ^  droit  de  fuc- 
ceiîion  demeureroit  oKns  la  perfonne 
de  Henri  :  <Sc  comme  il  avoir  été  prof- 
crit  par  un  biU  à^attainder  on  de  con- 
viébion  ,  on  déclara  de  plus  que  la 
couronne  effaçoit  toute  efpece  de 
condam.nation  &  de  flétriiïiire. 

Henri  comptoir  fi  peu  furies  droits  ^^  ûlt cor.fi r- 

,       ^  '.-r  S'i      '     1      .-r  mer  Tes  droits 

de  la  nauiance  ,  qu  il  s  adrelia  au  par  le  p^pe. 
pape  pour  les  faire  confirmer,  com- 
me ii  un  décret  de  Rome  avoit  pu 
décider  une  pareille  queflion.  Inno- 
cent Vlil  lui  accorda  volontiers  tout 
ce  qu'il  fouhaitoit;  &  menaça  d'ex- 
communication réfervéeau  faint  Siè- 
ge quiconque  oferoit  le  troubler  ,  lui 
ou  fes  fuccefleurs  ,  dans  la  poifellion 
de  la  couronne.  Le  roi  j   autant  par       ^'\  '^^'^* 

f,    ,  ...  •>■         pour  la  inai- 

animoîite  que  par  politique ,  engagea  fon  d'York. 
le  parlement  à  condamner  Richard 
III  ,  &  les  principaux  partifans  de  la 
maifon  d'York , qu'il  abhorroit.  Cette 
animofité  u'étoit  pas  d'une   erairde 
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ame  ,  ni   cette  politiqne  d'un  grand 

génie.  Il  s'expofoitimprudeminent  à 

la  haine  du  peuple  ,  afFedionnépour 

Son  ffiariage  le  faner  Jes  derniers  rois.  La  princefTe 

avec  la  falle    -rr      U      L         ''1    '  ri 

d;£douard      r-iizabetii  qu  il  epoula  dans  ces  con- 

ÎV»  jonârures  ,  femme  auffi  aimable  que 

vertueufe  ,  éprouva  elle-même  l'in- 
flaen.e  des  préjtigés  qu  il  avoit  con- 

--  tre  la  famille. 

'*  i^sé.  Une    conduire    fi  peu  populaire 

Lâmbe.t  Texpofoit  à  des  foulèvemens.  A  peine 

Slmnel ,  pré-  -i      /      •       /  /       i         j  i 

Eendu  cemte  c^î^'il  réprime  une  révolte  dans  les 
de  Warwik,  provinces  du  nord  ,  qu'il  s'en  forma 
une  féconde  plus  dangereufe ,  dont 
les  circondances ,  quoique  bizarres 
de  en  quelque  forte  romanefq ues  , 
portent  cependant  les  caraderes  de 
îa  vérité  hiftorique.  Richard  Simon  , 
prêtre  d'Oxford  ,  génie  hardi  ,  re- 
muant ôc  rufé  j  mit  fur  la  fccne  un 
fantôme  de  prince  pour  difputer  la 
couronne.  L'indrument  de  fon  im- 
poflure  fut  un  jeune  homme  de  quin- 
ze ans  5  nommé  Lam.bert  Simnel  5 
fils  d'un  boulanger  .  mais  doué  de 
tous  les  talens  propres  à  jouer  avec 
fuccès  le  roie  le  plus  du^cile.  Le 
bruit  s'étant  répandu  parmi  le  peu- 
ple ,  que  Richard  duc  d'York ,  fè- 
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lond  fils  d'Edouard  IV  ,  avoit  échap- 
pé aux  mains  de  fes  meurtriers  ,  le 
prêtre  féditieux  inftruifit  d'abord  foii 
élevé  à  faire  leperfonnage  de  ce  prin- 
ce. Un  autre  bruit  le  fit  changer  de 
plan.  On  débita  que  le  jeune  comte 
de  Warwick  ,  fils  duc  de  Claren- 
ce  5  s'étoit  fauve  de  la  Tour  ;  nouvelk 
agréable  au  gros  de  la  nation  ,  qui  ché- 
riiïbit  la  maifon  d'York.  Le  fourbe 
profita  de  la  circonftance ,  &  fit  de 
Simnel  un  autre  Warwick.  11  y  a  lieil 
de  croire  que  des  perfonnes  de  haut 
rang  entrèrent  dans  le  complot ,  puif- 
que  le  jeune  homme  parloit  des  af- 
faires de  la  cour  ,  comme  s'il  y  eût 
paiïe  fa  vie.  La  reine  douairière,  mé- 
contente du  roi  5  indignée  de  n'a- 
voir aucun  crédit,  favorifa  ,  s'il  faut 
en  croire  les  foupçons,  uneentreprife 
il  étrange. 

L'impofture  ne  pouvoir  guère  réuf-  ^^"^"5^  ^^/-^ 
iirqu  en  Irlande,  ou  1  on  etoit  moms  lande. 
à  portée  de  la  découvrir ,  &  où  la 
maifon  d'York  avoit  un  plus  grand 
nombre  de  partifans.  Simnel  y  fut 
reçu  comme  un  vrai  Plantagenet.  Le 
comte  de  Kildare  ,  gouverneur  de 
l'île  j  fe  déclara  en  fa  faveur  ;  on  b 

B  iv 


1^1  Henri     VîI. 

couronna  à  Dublin  fans  la  moindre 
Mefuresda  oppoiition.   Henri  ,   informé   de  cet 

roi  pour  dif'     ,r.  •  /r  A      r  r 

fiçcr  ia  ré-  événement ,  prit  auliitot  les  meiures. 
volte,  ji  confina  dans  un  monaftère  la  rei- 

ne douainere,  fous  prérexce  qu'après 
lui  avoir  promis  autrefois  fa  h^leen 
mariage  ,  elle  l'avoir  remife  en  fuite 
entre  les  mains   de  Richard  :  faute 
qui  devoit  être  oubliée  depuis  long- 
temps. U  fit  (orrirdela  Tour  le  com- 
te de  Warwick^  &  Texpofa  aux  yeux 
de  tout  le  public  ^  mais  les  Irlandois 
infatués  de  leur   prévention  crièrent 
à  l'impofture.  Enfin  il  fe  difpofa  a  fou- 
Grana  parti  mettre  les  rebelles  par  les  armes.  Leur 
parti  étoit  formidable.  Le  comte  de 
Lincoln  ,  fils  du  duc  de  SufFolk  Sc 
d'une  fœur   d'Edouard  IV ,  confpi- 
roit  de  fon  côté  &  avoir  des   vues 
fur  la  couronne.  Il  s'était  retiré  au- 
près de  Marguerite  d'York  ^  veuve 
du  dernier  duc  de  Bourgogne  ,  prin- 
cefle  puiiTante  ,  très  attachée  à  fa  mai- 
fon  ,  &  parce  motif  très  irritée  con- 
tre Henri.    Elle   envoya  en  Irlande 
un  corps  de  deux  mille  foldats  aguer^ 
ris  ,  fous  les  ordres  d'un  brave  offi- 
cier ,   nommé  Swart.  Lincoln  &  le 
lord  Lovel  débarquèrent  avec  ce  ren-* 
forte 


des  rebelles. 


Henri     V  I  î.         3  ^ 

Simnei,  a  là  tête  de  ces  troupes  j'^^tT' 
6c  des  Irbndois,  tenta  une  invafioii  Find.sim- 
dans  Je  royaume.  Un  y  etoit  trop  corvjurailon, 
convaincu  de  rimpofture  pour  lui 
donner  du  fecours.  Henri  brûloir  de 
combattre  j  Lincoln  fentoit  la  nécef- 
firé  d'une  bataille.  Les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains  à  Stoke  dans 
le  comté  de  Nottingham.  Les  rebelles 
furent  vaincus  après  une  vigoureufe 
réfiftance  ;  Lincoln  ,  Lovel ,  Swart  ^ 
perdirent  la  vie  ;  Sunnei  &  le  prêtre 
Simon  demeurèrent  prifonniers.  Ce- 
Jui-ci  en  confidération  de  {on  carac- 
tère 5  fut  enfermé  au  lieu  d'être  puni 
de  mort.  Celui  là  reçut  fon  pardon  , 
tantonieméprifoit.  Sa  royauté  aboii» 
tit  à  un  emploi  digne  de  fa  naifTan- 
ce  :  il  devint  garçon  de  cuiiine  chez 
le  roi.  Dans  la  fuite  on  le  fit  faucon- 
nier. Tel  fur  le  dénouement  d*une 
comédie  ,  qui ,  toute  ridicule  qu'elle 
doit  paroître  ,  fit  couler  beaucoup  de 

Henri  Vil  ,  bien   affermi  fur  le       148 s. 
trône  ,  refpedé  par  (qs  faiets  ,  efti-  J-^o^^ks  ta. 

,  r     ^     -r    ^        r       /-  •         Bretagne, 

me  pat  les  voiims  j  lîxa  ion  attention 
fur  les  affaires  de  l'Europe.  Celles 
de   Bretagne  intéreifoient  fpéeiale^ 
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nienr  FAnglererre.  Les  Bretons  /é- 
toient  révoltés  contre   François  li  ^ 
leur  dernier  duc  ,   qu'un  favori  de 
bafle  naîlTance  gouvernoit  avec  em- 
pire. Les  troubles  de  cette  province 
offroienc  à  la  cour  de  France  une  oc- 
leduc  S'Or.  cafion  de  la  réunir  à  la  couronne.  Le 
léans  s'y  re-  duc  d'Orléans  ,  (  depuis  Louis  Xil  ) 
^^'^'  héritier  préfomptif  de  la  couronne  ^ 

brouillé  avec  madame  de  Beaujeu  , 
duchelTe  de  Bourbon ,  fœur  de  Char- 
les VIII  Se  régente  du  royaume  j   fe 
retira  chez  le  duc  de  Bretagne  ;  de 
{on  crédit  à  cette  cour  irrita  encore 
îe  mécontentement  de  la  nobleffe.  Elle 
s^adreflTa  au  roi  de  France  :  fous  pré- 
texte de  délivrer  la  Bretagne  de  Top- 
preffion ,  les  François  y  entrèrent  pour 
la  conquérir. 
Neuîralitéde       Les  ambaiTadeurs  de  Charles  vou- 
TAngleterre.  l^re^t  perfuader  au  roi  d'Angleterre 
que  l'ambition  n'avoit  point  de  parc 
à  cette  entreprife.  Quoique  trop  ha- 
bile pour  donner  dans  le  panneau  ,  il 
confentit  à  la  neiitraliré ,  foit  parce 
qu'il  regardoit   la  conquête  comme 
impoffible  ,  foie  parce  que  fon  écono- 
mie 3  ou  plutôt  fon  avarice  ^  lui  inf- 
piroit  de  Téloignement  pour  une  guer- 
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ïQ  étrangère.  Une  armée  de  foixan- 
te  mille  Bretons  fit  lever  le  iîége  de 
Nantes  ;  mais  ils  furent  défaits  à  la 
bataille  de  Saint-Aubin  ,  &  le  duc 
d'Orléans  tomba  entre  les  mains  des 
vainqueurs. 

Peu  de  tems  après  >  la  mort  du  duc  Mort  an  âu^ 
de  Bretagne ,  qui  ne  lailTa  qu'une  fille  /e  Bretagn*r 
pour fon héritière 5  expofala  province 
à  une  entière  révolution.  Alors  Henri 
VII  y  envoya  (ix  mille  hommes ,  foi- 
ble  fecours  qui  ne  fervic  qu'à  la  dé- 
valer. Le  mariage  de  la  princefle  An-  charîes  vjïï 
ne  ,  héritière  du  dernier  duc  j  devoir  époafe    {en 
décider  du  fort  de  la  Bretagne.  Maxi- 
milien  d'Autriche,  roi  des  Romains, 
Tâvoit  déjà  époufée  par  procureur  ^ 
comme  Charles  Vllî  avoir  époufé  la 
fille  deMaximilien.  Ces  deux  maria- 
ges n'étant  confomm.és  ni  Tun  ni  l'au- 
tre j  l'intérêt  de  la  cour  de  France  les 
fit  rompre.  On  perfuada  aux  Bretons 
qu'ils  ne  recouvreroicntune  heureufe 

tranquillité  ,  qu'en  fe  réuniflant  à  la  __^ 

monarchie.  Lear  ducheffe ,  malgré  fes       1 4^  ï, 
fcrupules  &  f a  répugnance,  facriOa 
fes  premiers  enp-a^emens  au  bien  de 
ion  peuple.  La  fille  de  Maximiiien  hit 
renvoyée  de  Paris  ^  oiî  elle  écoit  éle- 
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vée  5  où  elle  portoit  le  titre  de  reine. 
Charles  5  en  époafant  Anne  de  Bre- 
tagne j  enleva  à  ce  prince  un  état  qui , 
joint  à  la  Flandre  ,  pouvoit  le  rendre 
très  redoutable  au  royaume.  Le  pre- 
mier mariage  de  Maximîiien  avec  l'hé- 
ritière de  Bourgogne  avoir  fait  paffer 
les  Pays  bas  dans  la  maifon  d'Autri- 
xhe.  C'eft  l'époque  de  fa  puifiance  & 
Torigine  des  guerres  les  plus  opiniâr 
très. 
Henri  affette       Tandis  que  Maximîiien,  tranfponé 

de      vouloir  1  ^  1       TTTTi    1 

attaquer  la  de  r?ge ,  menaçoit  Charles  Viil  ûonc 
Iraace.  j]  ^voit  reçu  cette  injure  ,  Henri  avois 
lieu  de  fe  reprocher  fon  inadion.  Plus 
la  réunion  de  la  Bretagne  étoit  avan- 
tageufe  à  la  France  ,  plus  il  aaroitdû. 
s'y  oppofer  avec  vigueur.  Comme  il  fe 
piquoit  d'une  profonde  politique,  le 
chagrin  d*avoir  été  dupe  l'excita  d'a- 
bord àfe  venger.  Un  -projet  de  guerre 
contre  la  France  fîattoit  toujours  la  na- 
tion. Henri  fit  lever  une  efpece  d'im- 
pôt qui  5  fous  le  nom  à^ bienveillance  ^ 
B'étoit  pas  moins  forcé  que  toute  au- 
tre taxe.  îî  afTembla  enfuite  le  parle- 
inent ,  le  harangua  hn-même,  rappela 
le  fouvenir  des  batailles  de  Creci.  de 
Poitiers  6c  d'Azincourtj  donnant  à  en- 
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tendre  qu'il  meGÎtoit  des  expéditions 
aufli  gloneufes.  Il  obtint  par  là  un  fub- 
fide  confidérable  ^  principal  objet  de 
'fes  defirs.  Quoique  la  guerre  ne  fût 
point  de  fon  goût  ,  &  qu'il  fût  que 
Maximilien  n'avoit  ni  argent  ni  trou- 
pes pour  le  féconder ,  il  affeda  toute 
l'ardeur  d'un  conquérant.  Les  An- 
gloïs  fe  difpoferent  au  triomphe. 
Plufieors  vendirent  leurs  biens  pour 
paroître  dans  l'armée  avec  plus  d'é- 
clat. --=ï;S 

On  s'embarque  enfin  ;  on  arrive  à      1492.. 
Calais   le  fix  Odobre.  Feu  imvorte]}}''''^^?:^'^ 
que  lajûi/onjoit  avancée ,  diioit  rien-  u  a  reçu  Tai* 
ri;  aujfi  bien  un  été  ne  fuffiroit  point  £^^'^* 
pour  achever  la  conquête  de  la  France, 
Il  négocioit  déjàfecrctement  un  trai- 
té de  paix.  Afin  de  couvrir  fon  jeu , 
dans  le  temps  même  qu'il  afïiégeoit 
Boulogne,  il  fe  fit  prierpar  plufieurs 
perfonnes  confidérables  de  s'accom- 
moder avec  Charles  VIU  ,  fous  pré- 
texte que  les-alliés  ne  donnoient  au- 
cun fecours  ,  &  que  l'armée  fubfifte- 
roitdiiricilement  pendant  l'hiver.  Les 
conditions    furent   bientôt    réglées. 
Henri  ne  vouloit  que  de   l'argent  :  ^V'^'"^^^^ 

^,       ,  r  •      '  I  A       de  1  argent  a- 

Charles  nereipiroitque  la  conquête  vec   Charles 
^  Viil. 
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de  Naples ,  Se  s'engagea  volontiers  I 
lui  payer  fept  cent  quarante-cinq  mille 
éeus  ,  outre  une  penfion  de  vingt-cinq 
mille  écus  pour  lui  ôc  pour  fes  héri- 
tiers. Ainfî  5  comme  i  Gbferve  Bacon  j 
la  guerre  ôc  h  paix  remplirent  éga- 
lement fes  coffres;  la  première  ,  de 
l'argent  de  fes  fujets ,  &  la  feconÛQ  j 
de  celui  de  fes  ennemis. 
TuTipcfteuf       Cependant  la  duchelTe  douairière 
dtf 'pàr%^I  de  Bourgogne  dreiToit  contre  lui  de 
«^iirhefTe   de  HoUvelles  batteries.  Nullement  fcm- 
Bourgogne,     ^^i^^ç^  f^^  l^^  ^^^^^,^3  ^^  fatisfaire 

*  fa  haine  implacable ,  elle  ne  rougis 

point  de  fubftituer  à  Simnel  un  autre 
impofteur  ,  plus  capable  d'inquiéter" 
le  roi.  C'étoit  un  jeune  Juif  Flamand , 
dont  le  père  s'éioic  converti ,  ik  qui 
ctoit  né  à  Londres  ,  où  il  avoir  eiï 
pour  parrain  Edouard  IV ,  foupçonné 
d'intrigue  amoureufe  avec  fa  mère. 
On  le  nommoir  Perkin  ,  par  corrup- 
tion du  nom  de  Pierre.  Sa  figure  no-- 
ble  5  fes  manières  iéduifantes ,  fon  gé- 
3iie  délié ,  îa  foupleiTc  &  rexpérien* 
ce  qu*il  avoit  acquifes  par  hs  voya- 
ges 5  convenoient  parfairement  aa 
rôle  qu*on  lui  defcinoig. 
n  fe  (îonsè       L^  ducheffe  lui  appris  icontirefaire 

pour  un  diî^-  ^* 
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ee  jeune  duc  d'York  ,  fon  neveu ,  af- 
ùCnné  par  ordre  de  Richard  III.  Elle 
répandit  de  nouveau  le  bruit  de  foo 
évaiîon,  que  les  Anglois  reçurent  avi- 
dement. Perkin  fe  montra  d'abord  en 
Irlande,  fous  le  nom  de  Richard  Plan* 
tagenet,  &  le  peuple  crédule  n'eut  pas 
de  peine  à  le  reconnoître.  Charles 
Vlil  5  alors  en  guerre  avec  Henri  j,  in- 
vita le  prétendu  prince  à  venir  en 
France  j  l'y  reçut  comme  un  vrai  duc 
d'York  5  &c  accrédita  une  û6iion  c^ie 
l'amour  du  merveilleux  faifoit  adop- 
ter pafla  multitude.  En  traitant  avec 
le  roi  d'Anglererre,  il  refiifa  de  lui 
livrer  cet  objet  de  fa  jaloufie. 

Perkin  ,  alors  obligé  de  quitter  la 
France  ,  va  implorer  la  protedion  de 
la  duché  (fe  de  Bourgogne.  Celle-ci  5 
après  des  dômes  afiecàés  &c  une  ap- 
parence d'examen  fcrupuleux  .  l'em- 
braffe  avec  des  tranfports  de  tendref- 
fe ,  &  fe  félicite  d'avoir  retrouvé  un 
neveu  ^  l'héritier  des  Plantageners  ,  le 
légitime  fucceiîeur  d'Edouard,  Elle 
lui  donne  une  garde  ,  un  train  ma- 
gnifique. Plufieurs  Anglois  de  difïinc- 
lion  viennent  lui  faire  la  cour  Ôc  kii 
offrir  leurs  fer  vices.  Le  grand- ChaiB- 


gne. 
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stmley  pour  bellaii  lui-mème  ,  Gaillaume  Scan- 
iesxebeiics,     ley ,  qui  âvoit   contribué   plus  que 
perfonne  au  couronnement  de  Henri 
VU  3  forme  des  projecs  de  révolte 
en  faveur  de  fon  concurrent.  La  na- 
tion Horte  dans  l'incertitude  ;  le  roi 
fent  le  péril  qui  le  menace  de  mec 
route  fa  prudence  à  s'en  garantir. 
le  roi  dé-       Conftater  évidemment  la  mort  àa 
poftui-e.         *^'^^^  d  lork  ,   eut  ete  la  plus  forte 
preuve  de  Timpodure.  Mais  de  cinq 
perfonnes  quiavoienttrempé  dans  le 
meurtre  5  il  n'en   reftoit  que  deux, 
dont  le  témoignage  ne  pouvoit  être 
de   grand  poids.  Henri  vint  à  bout 
d'éciaircir    le    fond    du     myftere  j 
par  le  moyen  de  fes  efpîons.  11  re- 
monta jufqu'à  la  naiiTance  de  Perkin; 
il  découvrit  {qs  aventures  j  fuivit  la 
trace  de  la  confpiration  ,   pénétra  le 
fecret  dQS  conjurés  ;  ôc  afin  de  leur 
otef  toute  défiznce  >  il  fit  excommu- 
jiierqaelques-uns  de  fes  efpions  com- 
me leurs  complices  ,  abufant  du  mi- 
niftere  fpirituel  pour  aiTurerle  fuccès 
3e  fa  politique.  ClifFord,  l'un  des  prin- 
cipaux foutiens   de   l'im-pofteur ,   fe 
îaifiâ  gagner  ,  3c  contribua  beaucoup 
aux  découvertes.  On  publia  dans  le 
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îoyaume  l'hiftoire  de  Perkin  ,  k  dé- 
tail de  Tes  adtions.  On  arrêta  Sut  à 
coup  plu  heurs  conjurés  ,  dont^'exé- 
cutîon  répandit  la  terreur  parmi  les 
autres.  Le  rang  &c  les  anciens  feryi-      Jugement 

jc        1'*^  Lai^^fi   Stanley, 

ces  de  buanley  etoient  un  obitacle  a  ^ 

[on  procès.  Une  tête  Ci  illuftrene  pou- 
voit  tomber  fans  un  grand  éclat.  Hen- 
ri employa  ClifFord  à  fa  vengeance. 
Ce  feigneur  vint  fe  jeter  à  ùs  pieds 
dans  la  chambre  du  confeil,  s'avoua 
çoupab'e,  offrit  routes  les  fatisf?,cbions 
qu'il  exigeroit.  Le  roi  lui  ayant  de- 
mandé le  nom  de  fes  complices  ,  il 
nomma  Stan  ey  qui  étolt  préfent ,  ôc 
l'accufa  d'être  le  chef  du  complot. 
Henri  parut  n'en  rien  croire.  Clif- 
ford  infiftant ,  Stanley  fut  mis  en  pri- 
fon,  11  confefia  le  fait ,  6c  périt  fur  un 
échafaud.  i 

L'évidence  de  rimpo(lure&  la  juf-     Ms»;* 

rr  1  \    •  i-!^   •  Pari  m.  nt, 

tice  ievere  du  monarque  ne  lailioient  ^  ^gux  fta.- 
plus  à  Perkin  que  les  rellources  du  dé-  t"î- 
fefpoir.  Il  parut  fur  la  côte  de  Kent 
avec  Gx  cents  hommes;  mais  loin  de 
trouver  le  peuple difpofé  en  fa  faveur, 
il  vit  fes  foIdatsrépoulTés  parles  habi- 
rans  du  pays.  De  cent  cinquante  pri- 
fonniers ,  aucun  n'échappa  au  fuppli» 
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ce.  Henri  convoqua  cette  année  iid 
parlement ,  ou  ftu  fait  le  ftarur  célè- 
bre 5  que  perfonne  ne  pourroit  être  re- 
cherché pour  avoir  foutenu  un  roi  ac- 
tuellement régnant.  Cette  loi ,  favo- 
rable aux  ufurpateursj  dans  le  cas  où 
Tufarpation  feroit  manifede  ,  étoiê 
propre  néanmoins  à  maintenir  la  tran- 
quillité publique ,  lorfqu'il  s'élèveroii 
des  doutes  fur  le  droit  de  fucceffion. 
Henri  qui  avoir  fuivi  une  règle  tou- 
te contraire  à  l'égard  des  partifans 
d'York  ,  craignoit  fans  doute  que  fon 
tes  bîenveil-  exemple  ne  fut  un  jour  imité.  Le  mê- 
rifésT.  ^^'°'  ^^  parlement  l'autorifa  à  faire  lever 
les  fommes  promifes  fous  le  titre  de 
bienveillance,  C'étoit  autorifer  cette 
efpece  de  taxe  ,  contre  laquelle  on 
s'éleva  dans  la  fuite  avec  chaleur, 
lîgue  contre  Charles  Vïll  ,  héritier  des  droits- 
Chariesvui,  ^g  la  malfon d'Aniou  fur  le  royaume 

conquérant        t      T%.t      i  r        >  i  • 

dèNaples,  de  Napies  5  ulurpe  par  les  pnnces 
d'Aragon  ,  venoit  d'en  faire  brufque- 
ment  la  conquête  ,  que  le  prudent 
LouisXI  n'avoit  eu  garde  d'entrepren- 
dre (1495).  Auffitôt  s'étoit  formée 
contre  lui  une  ligue  formidable  entre 
îé  Pape  Alexandre  Vï ,  l'Empereur 
Maximilien ,  T Aragon ,  Venife,  ôcc,  y 
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dans  laquelle  entra  Henri  VU  j  mais 
fans  rien  entreprendre  de  fon  côté. 
Tout  avoir  cédé  d'abord  a  i'inipétuo- 
fîcé  françoife  :  il  ne  refta  bientôt  pins 
de  François  en  Italie.  Une  entreprife 
téméraire  ,  mal  combinée  ,  devoit 
avoir  ce  dénouement. 

Irrité  de  la  démarche  de  Henri  Vïî,     Perkîn  reça. 
le  roi  de  France  recommanda  Perkin  ^^£'^°*^^" 
au  roi  d'Ecoffe  ,  Jacques  IV  ,  dont  les 
difpofirlons  n'étoienu  point  favorables    * 
à  l'AngleterreJacques  fe  lailfa  trom- 
perpar  l'impofteur ,  &  lui  donna  mê- 
me en  mariage  une  de  fes  parentes. 
Une  armée  Ecodoife  ravagea  bientôc 
les  frontières.  Perkin  publia  un  mani- 
fefte  j  où  Henri  étoitrepréfenté  com- 
me un  tyran.  Celui-ci ,  toujours  em-  Sub/îde  fans 
prelie  a  tirer  de  1  argent  de  tes  iujets  , 
le   fit  accorder  un   fabiide  de  cent- 
vingt  mille  livres  flerling  avec  deux 
quinzièmes*. L'avarice  piutôi  que  le 
befoiiî  exigeoit  cette  reirource.Le peu- 
ple 5  fouvent  révolté  par  des  impôts 


*  L'ufaoïe  étoit  éishli  depuis  quelque 
temps  d'afTcoir  !cs  impôts  fur  les  biens  mo- 
biliers ,  &  de  lever  un  quinzième  ,  deus 
quinzièmes,  &c. 


:44         Henri     VI L 
néceffaires ,  ne  peiu  fouiTrir  pariem^ 
ment  ceux  donc  il  connou  riniirilité. 
On  lai  f  mrnidbit  un  prétexte  de  re- 
,  bel  lion  :  il  fe  révolta. 
14^7.  Les  habitans  de  la  Cornoiiaillê  pri 

Rev^o  te  o  -  pgj-jj-  |g5  armes.  ils  avoient  pour  chefs 

cahonaeepar  .      -r         -   \  r 

les  impôts,  un  )urîlconiaite  &  un  artiian  ^  aux- 
quels fe  joignit  le  Lord  Aadîej  , 
capable  par  fa  nai(Tance&  par  fon  am- 
bition fougueufe  depoulTer  vivement 
^  cette  entrepnfe.  Les  rebelles  s'avan- 
cèrent jufqu'à  Londres.  Henri,  après 
de  fages  précautions,  les  attaqua  ,  les 
diiîipa  ,  &c  renvoya  les  prifonniers 
avec  plus  d'indulgence  que  n'en  pro- 
niettoit  (on  caradere.  11  marcha  bien- 
tôt contre  rEcoilois  :  il  lui  jfîc  faire 
des  proportions,  qui  furent  haute- 
ment rejetées.  On  conclut  feulement 
une  trêve  de  queiques  mois. 
Pcrkin  n'a       Jacques  avolt  refufé  de  trahir  Per- 

fîus  d'afyle.  ^.-j^j .  j^^.^jg  •  I  i^  p,-^  j^  Çq  retirer  ail- 
leurs. La  Flandre  ne  pouvoir  plus  lui 
fervir  d^afyle  parce  que  les  Flamands  j 
à  qui  l'interrupcion  du  commerce  avec 
l'Angleterre  faifoitun  tort  corfidéra- 
ble  ,  s'étoient  accommodés  avec  Hen- 
ri. Perkin  fe  cacha  quelque  tems  eu 
Irlande.  De-là  il  palTa  en  Cornouaille , 
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Dii  le  feu  de  la  fédition  fublîftoit  eii^ 
eore.  Le  roi ,  qui  ne  fouhairoir,  difoicf 
il  fouvent ,  que  devoir  les  rebelles  ôc 
les  fadieux  ,  témoigna  une  grande 
joie  de  (on  arrivée  ,  ôc  fc  hâta  de  pré* 
venir  fes  progrès.  En  paroiirant,  il 
défarma  les  rebelles.  Perkin  fe  réfu-  ^^  «^  arrêté^ 
gia  dans  uneéglife.  Sa  femme  fucpri^ 
fonniere  &  uraitéeavec  diftindion.  Il 
fe  remit  lui-même  entre  les  manis  de 
Henri  ,  qui  lui  prometroit  fa  grâce. 
On  le  promena  par  les  rues  de  Lon^ 
dres  5  expofé  aux  infulres  de  la  po- 
pulace ]  on  lui  fit  faire  l'aveu  de  {qs 
aventures  ;  on  l'enferma  dans  une  pri- 
fon.  S'étant  évadé  ,  il  fut  repris  ,  dc 
envoyé  à  la  Tour. 

Un  génie  (i  intriguant ,  après  avoir      Fin  cîe  ce4 
joué  un  il  grand  rôle,  ne  pouvoir  s'ac-  ™P-^eur, 
coutum.er  à  l'infortune.  Il  fe  ménagea 
une  correfpondance  avec  le  compte  de 
Warwickprifonnier  comme  lui.  L'un 

&  l'autre  dévoient  fe  fauver  après  ,  ,i,iii,im ,^ 

avoirtué  le  gouverneur.  Leur  complot      îT^. 
ayant  été  découvert ,  Perkin  ^  défor-      Exccutioa 

•    •      1 .  1  1  ■'  1  •     1     r  fin  Comte  de 

maismdigne  de  pardon  ,  iubît  le  iup-  ^/arwick. 
plice  qu'il  méritoir.  Henri  failit  i'oc- 
caiion  de  fe  défaire  de  Warwick.  Ac- 
fufé  d'avoir  voulu  troubler  l'état  ô€ 
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foulever  le  peuple  ,  ce   malheureux 
prince ,  feul  refte  des  Plantagenets , 
fut  condamné  à  mort  Se  exécuté.  Le 
roi  prétexta,  pour  colorer  cetadede 
tyrannie ,  que  Ferdinand  roi  d'Ara- 
gon,  dont  il  vouloit  faire  époufer  la 
fille  au  prince  de  Galles,  Arthur ,  re- 
fufoit  de  confentir  au  mariage ,  tant 
qu'il  reileroit  quelque  rejeton  de  la 
maifon  d'York.,  Comme  il  une  telle 
victime  avoit  dû  être  immolée  à  l'in- 
térêt. 
Mariage  du       Arthur  époufa  quelque  tems  après 
îeravefca:  Catherine  d'Aragon  ,&  mourut  fe 
therine  d'A-  niois  après  ,  fans  avoir  ,   difoit-on , 
y^gon.  confommé  le  mariage.  Le  nouveau 

prince  de  Galles ,  (  depuis  Henri  Vill) 
âgé  de  douze  ans  ,   reçut  malgré  lui 
pour  époufe  la  veuve  de  fon  frère. 
Henri  vouloit  cette  alliance  ,  8c  il 
obtint  la  difpenfe  du  pape.  Mariage 
funefte  aux  deux  époux  Ôc  à  Téglife  î 
Mariage  de  Le  roi  acco'.'daen  même-tems  fa  fille 
la    fille    de  aînée  à  Jacques  IV.  On  lui  repréfenta 
foTà'Eco(r'.  q«e  cétoit  le  moyen  de foumettreuu 
jour  l'Angleterre  à  rEcofie,  lî  répon- 
dit que  celaferviroit  plutôt  un  jour  à 
réunir  l'Eco-Te  à  l'Angleterre.  Nous 
verrons  raccomplilTement  de  cqtte  ef- 
pece  de  prédidion. 


r* 
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Tout  réudilToit  augré  de  Tes  vœux,  ^$0^. 
L'Europe  admiroit  fa  politique;  Fer-  ifroirerpec- 
diiiandleCatholique,épouxd'IfabelIe  "  ^^^^  * 
reine  de  Caftille  ,  maître  de  l'Efpagne 
entière  ,  d'où  il  avoit  chafle  lesMau? 
res  5  lui  étoit  uni  par  intérêt  \  TArchi^ 
duc  Philippe  5  gendre  de  Ferdinand , 
lui  faifoit  en  quelque  forte  la  cour  ; 
îe  pape  Alexandre  VI  cultivoit  fon 
amitié  \  Louis  XII ,  qui  avoit  fuccédé 
à  Charles  VIII  en  149^»  çonfumoiç 
dans  \qs  guerres  d'Italie  les  forces  de 
la  France.  Kenri  n'ayant  plus  d'enne-  ^  Son  âvamç 
nii  à  craindre  >  donna  carrière  à  fa  ^'^^^^^^^^i 
paiïion  dominante.  Injufte  &  cruel 
par  avarice,  il  vexa,  il  opprima  fes 
îujets.  Deux  minières  animés  de  Îqs 
fentimens ,  Empfon  &  Dudley  ,  de- 
vinrent les  lléaux  de  la  nation.  Les  ju- 
gemens  arbitraires  ,  les  amendes ,  les 
compolîtions  en  argent  ,  les  taxes 
odieufes  Se  inutiles,  groflirent  telle- 
ment le  tréfor  ,  qu'on  le  fait  monter  à 
deux  millions  fept  cent  cinquante 
mille  livres  fterling.  Une  rigide  éco- 
nomie Paugmentoit  de  jour  en  jour; 
&  plus  Henri  avançoiten  âge  j  plus  il 
etoit  dévoré  de  cette  foif  ardente  à^^ 
f.ichefTes  ^  que  rien  ne  peut  fatisfaire, 
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Son  atSlîviré ,  fa  vigueur  j  (a  prudence, 
£on  amour  de  la  paix  j  fon  courage  à 
la  guerre,  n'ont  pu  effacer  la  MécriiTu- 
re  qu'une  padion  Ci  odieufe  a  laifTée 
fur  fa  mémoire.  Il  avoir  pour  maxi- 
me c^uun  roi  pauvre  neji  roi  quà  de-- 
mi  '.  maxime  vraie  à  certains  égards  5 
mais  qui ,  en  infpirant  aux  rois  une 
fage  économie  ,  ne  doit  pas  leur  Faire 
oublier  que  leur  principale  force  eft 
150^-  dans  l'affedion  de  leurs  fujets.  Aux 
HenH  vii."^  approches  de  la  mort ,  il  crut  expier 
{qs  injudices  par  des  aumônes  &  ^qs 
fondations  ,  plus  propres  quelquefois 
à  tromper  la  confcience  qu'àfatisfaire 
le  fouverain  juge.  Il  expira  dans  la  cin- 
quance-tieuxiéme  année  dç  fon  âge» 


Politique      Nui  roi ,  depuis  la  grande  charte , 
de  ce  prince  j^'^^QJ^  régné  en  Angleterre  avec  tant 

pour       a.:g.  •  tt  •    \T\r     il 

menter  foi.  d empîte  qiie  Henri  Vil.  II  eut  tou-^ 
pouvoir.  jours  pour  fyfîème,  comme  Louis  XI, 
d'abaitTer  les  grands  &  de  les  tenir 
dans  une  étroite  fujétion.  Ses  minif- 
tres  fureur  -des  évèques  &  des  gens  de 
robe  ,  qui ,  tenant  de  lui  leur  fortune, 
étoient  efclaves  de  fes  volontés,  H 
réuffit  par  ia  fecmeté  &  fa  conftance  ^^ 
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à  eaipècher  les  fei^neurs  d'entretenir  les  grands 
cette  toule  de  partilans ,  qui  s  enga- 
geoient  à  leur  fervice  ,  qui  prenoienc 
leur  livrée ,  de  qui  étoient  les  inftru- 
mens  de  leurs  injaftices  &c  de  leurs 
révoltes. 

On  rapporte  à  ce  fujet  un  trait  re-  Parrcnbrîté 
marquable.  Le  comte  d'Oxford  ,  gé-  à  ce  fujet. 
lierai  &  favori  de  Henri  VII ,  devanc 
le  recevoir  un  jour  dans  fon  château  j 
aiTembla  tous  Tes  cliens  pour  rendre 
■cette  récepcion  plus  magiiiiique  Le 
roi  les  trouva  rangés  en  haie.  Il  témoi- 
gna {on  étonnemeat  de  voir  cette  mul- 
titude de  gens  au  fei  vice  du  comte. 
Celui-ci  avoua  que  la  plupart  ne  lui 
appartenoient  que  pour  repréfenter 
dans  les  grandes  occaiions.  »  En  vé- 
^>  rite  ,  Mylord  ,  dit  alors  Henri ,  je 
sj  vous  remercie  de  votre  bonne  che- 
»  re  'y  mais  je  ne  peux  confenrir  que 
33  l'on  enfreigne  mes  lois  fous  mes 
93  yeux  :  mon  procureur  général  en 
»  conférera  avec  vous.  «  Oxford  n'en 
fut  pas  quitte  ,  dit-on ,  pour  moins 
de  q-uinze  mille  marcs  d'argent. 

En  accordant  à  la  noblefle  l^.pou-    l,  noblefTe 
voir  d'aliéner  les  terres ,  &  de  rompre    Fpa^ivrie. 
les  anciennes  fubftituiions  j    Henri 
Tome  IL  C 
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procura  au  peuple  le  moyen  <i*au^ 
mencer  fa  propriété  j  &  de  dimi- 
nuer celle  des  barons,  que  le  goût  du 
luxeengageoit  dans  de  nouvelles  dé- 
penfes.  Il  eft  évident  que  pi  us  les  ba- 
rons s'appauvritroieiK  5  plus  ils  dé- 
voient s'affoiblir  j  &  que  plus  le  goûe 
de  la  propriété  animpit  le  peuple  la- 
borieux j  plus  lé  royaume  devoir  être 
florilTant. 
Commerce  Les  arts ,  le  commerce ,  &  i'indufr 
gêné  par  les  ^^j^  faifoieut  chaoue  jour  des  progrès. 

prohibitions,    ^_      .  .      .  ^  y     '  I  • 

&c.  On  ignoroit  cependant  encore  les  prm- 

cipes  de  politique  qui  en  multiplient 
les  avantages.  Tout  intérêt  de  l'ar- 
gent, les  profits  du  change,  Texpor- 
tation  de  la  monnoie  &  qqs  lingots  ^ 
furent  févérement  défendus  fous  ce 
legne  j  on  fixa  le  prix  des  laines ,  des 
chapeaux,  des  gages  des  laboureurs , 
ôcc  ;  on  défendit  à  quiconque  avoi; 
moins  de  vingt  fchellings  de  revenu  , 
■  de  mettre  fesenfans  en  apprentifTagej 
on  défendit  d'enclorre  les  champs , 
de  tenir  des  fermes.  Cétoient  autanç 
'  d'entraves  pour  l'induftrie  Se  le  com- 

merce. Dépareilles  lois,  ou  ne  s  ■exé- 
cutent" point  j  ou  produifent  plus  de 
mat  que  de  bien:  car  le  commerce 
lane;ait  fans  la  liberté  ;  ^C  dçffndf^ 
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un  profit  honnête  ,  c'eft  exciter  aux 
profits  exoibitans  &  frauduleux, 

Henri  VU  fit  des  lois  fages  pour  Lois  poar 
l'adminift ration  de  la  juftice,  pour  la  ^^  ^"^^^^' 
punition  des  meurtriers ,  pour  fou- 
mettre  aux  peines  capitales  les  ecclé- 
fiaftiques  criminels.  Voilà  fans  doute 
ce  qui  l'a  fait  furnommer  par  quelques» 
uns  le  Salomon  d'Angleterre  ,  titre 
qu'on  ne  lui  donneroit  pas  aujour- 
d'hui, parce  qu'on  juge  mieux  de  tout. 

La  découverte  du  nouveau  monde  Navigation  ; 
par  Chriftophe  Colomb  en  1491  ;  la  ïe^umes, 
route  inconnue  que  les  Portugais  s'ou-  &ç. 
vrirent  peu  d'années  après  ,  vers  les 
Indes,  par  le  cap  de  Bonne- efpérance  ;        * 
la  prife  de  Conftantinople   par  le$ 
Turcs  en  1 4  5  3  ,  fuivie  de  la  renaiiTan* 
ce  ou  plutôt  de  la  propagation  des  let- 
tres en  Europe  ;  l'invention  de  l'im- 
primerie 5  vers  l'an  1440,  cet  art  de 
répandre  par-tout  les  lumières  &  trop 
fouvenc  les  erreurs  ;  la  perfedion  de 
l'artillerie  ,  fi  propre  à  changer  toute 
la  méthode  de  la  guerre,  font  des  évé- 
nemens  mémorables  qui  annonçoienr 
de  grandes  révolutions.  Les  arts  po- 
li^Tent  les  mœurs ,  les  lettres cclairenc 
Tefprit  ,  le  commerce  enrichit  les  peu- 
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pies ,  la  narigation  étend  le  commerce 
Ôc  facilite  les  conquêtes.  De- là  ces 
nouveaux  pençhans  ,  ces  nouvelles 
idées  y  ces  nouveaux  principes  ,  ces 
nouveaux  fyftèmes  »  dont  les  effets  , 
^tantôt  avantageux,  tantôt  funeftes, 
vont  rendre  rhiftoirç  fi  intérelfantCo 
C'eft  par  de  lents  progrès  que  la  rai?* 
fon  dillipe  les  préjugés  6c  réforme  les 
abus.  C'eft  par  de  violentes  fecoulfes 
que  les  états  parviennent  à  une  çon- 
fiftance  folide  ôc  à  une  fage  législation^ 
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150,9.       _^_^ 'Angleterre  ,  mécontente  du 
Commence-  aouvemement  dur  de  Henri  Vlî,  fut 

îTîÊnsncii reux    *^  , 

.de  ce  règne,  d'autant  plus  charmée  de  voir  fon  fils 
monter  fur  le  trône ,  que  ce  jeune 
prince,  âgé  de  feize  ans  ,  prévenoit 
par  fa  iigure  ,  par  fon  efprit ,  par  fes 
manières  affables ,  parla  franchife.& 
la  vicacité  de  fon  caraétere.  On  ne 
prévoyoit  pas  que  hs  paillons  en  fe- 
irpient  dans  la  fuite  un  ryran.  Ses  pre- 
mières démarches  répondirent  à  l'ef- 
pérancê  de  la  nation.  îl  choifit  pour 
fts  minillresceux  qui  avoient  le  mieii^f 
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fervifousfon  père.  Empfon  Se  Diidlef 
furent  immolés  à  la  haine  publique. 
Comme  leurs  vexations  nepouvoient 
kre  imputées  qu'aux  ordres  du  prince 
&  aux  abus  de  la  prérogative,  on  leur 
fuppofa  des  projets  de  confpiration  ; 
Se  en  les  condamnant,  on  eut  moins 
d'égard  aux  règles  de  la  juftice  qu'au 
defir  deïatisfaire  les  peuples.   Le  roi     ^^'^^Sf  ^u 

-  ^        >.    *^       t     ,  roi   conloia- 

coniomma   enhn  Ion  mariage  avec  me. 
Catherine  d'Aragon  ,  princelle  douce 
êc  vertueufe  dont   la  dot ,  ainfî  que 
le  douaire ,  étoit  fort  conlldérabîe;  8C 
qu'il  eût  été  dangereux  de  renvoyer, 
parce  que  l'alliance  d'Efpagne  dépen- 
doit  de  ce  mariage.  Henri  aimoit  ks  ,.  Goût  de* 
plailirs,  les  retes.  badepenle  tut  pro-  littérature^ 
portionnée  au  tréfor  qu'un  père  avare 
lui  avoir  lailTé.  La  mufîque  &  la  litté- 
rature faifoientfes  délices.  Rienn'an- 
nonçoitlatyrannie,tout  préfageoir  un 
règne  paifible  ôc  glorieux.  Le  temps  8c 
les  conjondures  développent  le  carac- 
tère des  hommes. 

Les  guerres  d'Italie  fixoient  alors     louis  'Ktu 
l'attention  de  l'Europe.  Louis  XII ,  Ferdinand, 
après  avoir  conquis  le  Milanès,  fur 
lequel  il  avoir  des  prétentions  ;  s'étanc 
ligué  avec  Ferdinand  roi  d'Aragon  ,^ 
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pour  la  conquête  du  royaume  de  Na* 
pies,  avoit  écé dépouillé  par  ce  prince 
fourbe  &  ambitieux ,  dont  le  fiirnoni 
dé  .Catholique  mafquoit  les  adroites 
perfidies.  La  ligue  de  Cambrai  excita 
M 10.      un  nouvel  embrafement.   Jules  II  , 
Cambrai    ^  P^P^  guerrier ,  en  fut  le  principal  au- 
?*»ies  ji.       teur.  Oubliant  le  foin  des  âmes  pour 
agrandir  les  domaines  du  fiege  de  Ro- 
me ,  il  s'unit  contre  la  république  de 
Venife  avec  l'empereur  Maximilien  , 
le  roi  de  France  6c  le  roi  d'A  tagon.  La 
valeur  françoife  réduifit  bientôt  les 
Vénitiens  aux  dernières  extrémités.' 
Jules  ennemi  Mais  dès  que  le  pape  fut  en  poirelliort 
de  la  France.  Je  ce  qu'il  vouloit  avoir ,  il  intrigua 
contre  Louis  XII ,  attaqua  le  duc  de 
Ferrare  fon  allié,  follicita  lesSuilTes , 
&  Ferdinand,  &  Henri  Vni,  de  pren- 
dre parti  dans  cette  guerre  odieufe. 
Louis  ,  ne  pouvant  regarder  le  pape 
que  comme  un  ennemi  mortel ,  en- 
treprit de  le  vaincre  par  les  armes ,  & 
de  le  faire  dépofer  par  le  concile  de 
Pife.  Nul  danger  n'effrayoit  le  vieux 
^pontife.  II  fulmina  des  anathêmes  con- 
tre les  évèques  aflemblésà  Plfe;  il  prit 
ïl   gagne  enperfonne  laMirandoîe^aprèsaVoir 
Henri.  fignalé  fon  courage  dansies  opérations 
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du  fiege  y  U  engagea  le  roi  d'Angle- 
terre à  tenter  une  invafion  en  France , 
lui  faifant  efpérer  le  titre  de  Roi  très- 
chrétien j  donc  les  rois  de  France  jouif- 
foient  depuis  Louis  XL  La  gloire  de 
fervir  le  pape  &  de  conquérir  des  pro- 
vinces 3  excita  l'ambition  du  jeune  roi. 
Le  parlement  lui  accorda  volontiers 
.  desfubfides  pour  une  entreprile  agréa- 
ble  à  la  nation.  >.., .   ...^u. 

Ferdinand ,  tout  occupé  de  (qs  in-       i  j  i  s,. 
térèts,  lors  même  qu'il  fembloit  corn-  ^"f"''  ^^^ 

^  '  >  /i  ri      la  France;  ru- 

battre  pourceux  des  autres ,  perluade  fe  de  Ferdi- 
à  Henri  d'envoyer  fes  troupes ,  non  à  ^^'^^' 
Calais  félon  la  coutume ,  mais  à  Fon- 
tarabie  ,  où  elles  feroient  à  portée  de 
s'emparer,de  la  Guienne  avec  le  fe- 
cours  des  Erpagnols.  Son  deiTein  étoic 
dejes  employer  a  la  conquête  xie  la 
Navarre  ,  qu'il  méditoit  pour  lui-mê- 
me. Jules  II  avoir  excommunié  Jean  ufurpatlonde 
di^Albrer ,  roi da Navarre,  commead-'  ^'  ^""'""' 
hérant  au  concile  de  Pife  ;  Se  la  dé- 
pouille d'un  prince  excommunié  étoit. 
digne  de  Ferdinand  le  Catholique.Les^ 
Anglois  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , 
fous  la  conduite  du  marquis  deDorfet, 
qu'il  propofa  cette  expédition  au  gér- 
lîéral  j  comme  un  moyen  de  conque- 
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rir  plus  furement  la  Giiienne.Dorfet 
pénétrâtes  vues  du  monarque,  &ne 
voulut  point  envahir  un  état  auquel  it 
n'avoit  pas  ordre  de  faire  la  guerre. 
Son  féjouràFontarabie  n'en  fut  guère 
moins  utile  à  rEfpagnol,  Les  François 
craignirent  des  forces  fupérieures^  la 
Navarre,  n'étant  pas  fecourue,  tomba 
entre  les  mains  de  Ferdinand  ;  DorfeE 
partit  fans  avoir  rien  pu  entreprendre. 
1513-  Qjcique  cette  ^utrre  ne  produisîc 

fcs^°conquê-  ^'^^'^^^  arantage  aux  Anglais,  elle  nuilîc  - 
tes.  beaucoup  au  roi  de  France  Obligé  de 

rappeler  fes  croupes  pour  ladéfenfe^ 
du  royaume  ,  Louis  perdit  routes  ùs. 
conquêtes  en  Italie.  Jules  II  triompha 
de  fes  difgraces  ^  Léon  X  ,  fuccelfeur 
de  Jules,  rnima  encore  contre  lui  le 
roi  d'Angleterre.  L'autorité  pontifi- 
cale étoit  toujours  fi  refpcdée  ,  qu'un 
vailfeau  qu'il  envoya  ,  avec  des  vins 
&des  jambons  pour  la  cour,  futreçu^ 
dit  on,avec une  forte  d'enthoufiafme, 
'  ôc  fervit  à  enflammer  le  courage  de  la 
nation.  Unfubfide  du  parlement  fa- 
cilita les  préparatifs.  Le  célèbre  Tho- 
mas Wolfey  ,  alors  tout- pui(rant,ier- 
vît  avec  ardeur  les  inclinations  du 
fouverain. 
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Ce  miniftie  ,  qui  devint  l'un  des  Wolfeyi 
principaux  perfonnages  de  fon  fié-  "^^"'^^^^• 
cle  ,  étoïc  fils  d'un  boucher  ,  mais 
^illingué  par  fon  erprit  ,  fes  talens 
ôc  Tes  lumières.  Simple  eccléfiaftique, 
il  avoir  trouvé  accès  à  la  cour  de 
Henri  VII,  &  avoit  été  employé  avec 
fuccès  à  quelques  commiliions  déli- 
cates. Sa  fortune  s'éleva  rapidement 
fous  Henri  Vill.  Le  comte  de  Sur- 
rey  ,  qui  partageoit  avec  l'évêque  de 
Winchefter  lautorité  du  miniftere  , 
jaloux  de  ce  prélat ,  crut  pouvoir  di- 
minuer fon  crédit  en  procurant  à 
Wolfey  les  bonnes  eraces  du  roi.  Le  ..  ^op'^r^ï 

''  T        ^      1  •         A  •       il  parvint  a  la 

nouveau  courtilan  eut  bientôt  capti-  plus  hauce 
vé  fon  maître.  L'infinuation  ,laflat-  ^o^^"^^' 
terie  ,  le  goût  des  plaifirs  j  de  même 
l'amour  des  lettres  ,  le  rendirent  fi 
agréable,  qu'il  enleva  toute  la  faveur,. 
Voyant  la  carrière  ouverte  à  fon  ar- 
dente ambition  ,  il  perfuada  au  jeune 
roi  d'éloigner  les  anciens  min'ftres, 
&  de  confier  les  affaires  à  un  homme 
qui  fût  de  fon  choix  ,  qui  pût  l'inf- 
truire  en  l'amufant.  C'étoic  fe  défi- 
gner  foi- même.  D'abord  admis  au 
confeil  ,  il  parvint  rout-à-coùp  aa 
rang  de  feulck  premier  miniftre.  Une 
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avidité  infatiable  ,  une  hauteur  ex- > 
cefïîve,  un  fafte  infolenc,  lui  firent 
beaucoup  plus  d'ennemis ,  qu'il  ne 
pouvoir  fe  faire  de  parrifans  par  fon 
habileté  ,  fa  généroiité  de  fa  poli- 
tique, 
la  France       Comme  Henri  étoic  plein  d^ardeur 

^'^^^"^'*  pour  la  guerre,  Wolfey  en  fie  le  prin- 
cipal objet  de  fes  foins.  Une  flotté 
Angloife  fe  préfenta  devant  Breft , 
&  fut  obligée  de  fe  retirer.  Les  Fran- 
çois tentèrent  une  defcente  fur  la 
cote  de  SulTex  ,  de  ne  réuflirent  pas 
mieux.  C'étoit  dans  le  continent  que 
dévoient  fe  porter  les  grands  coups» 
Maxjmilîen  Les  Anglois  y  pénétrèrent  par  Calais» 

&  les  SaifTes  ££§  SuiÏÏes  délîvrés  du  jou2  de  la  mai- 

lifués     avec  ,  f       cj 

hs  Anglois.  fon  d'Autriche,  dès  le  commencement 
du  quatorzième  fiécle,  peuple  refpec- 
table  par  {es  mœurs  ôc  fon  courage  , 
vendoient  leurs  fervices  aux  puiflan- 
ces  j  en  confervant  leur  fierté  républi- 
caine. C'étoit  la  meilleure  infante- 
f  ie  de  l'Europe  ;  &  leur  exemple  ap- 
prenoit  que  l'infanterie  doit  faire  la 
force  des  armées.  Furieux  contre 
Louis  XII 5  qui  avoir  eu  l'impruden- 
ce de  les  ofFenfer  ,  ils  étoient  prêts  à 
envahir  la  Bourgogi^,  L'empereur 
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Maximilien  avoir  promis  de  les  ren- 
forcer parunfecours  de  huir  mille 
hommes.  Quoiqu'il  eût  déjà  touchq 
cent  vingt  mille  écus  ^  il  manqua  dç 
parole  ,  &  pour  fe  difculper  ,  il  vint 
joindre  Henri  avec  quelques  trou- 
ves y  fe  mit  à  fa  folde,  &  ne  rougit 
point  de  recevoir  une  paye  de  cent 
^cus  par  jour.  La  puiiîance  &  la  fierté. 
Autrichiennes  ne  brillèrent  que  dans 
fes  fuccefleurs, 

Térouane ,  ville  fituée  fur  les  fron-      siège    de 
tieres  de  Picardie  j  ézoïi  inveftie  par     ^^°"'''^^- 
les  Anglois.  Un  corps  de  huit  cents 
chevaux  traverfa  leur  camp  ,  porta 
des  proviGons  aux  affiégés  ,  ôc  fe  re- 
tira prefque  fans  perte.  Les  ennemis 
fe  vengèrent  de  cet  affront  à  la  ba- 
taille de  Guinegate.  La  cavalerie  Fran-     Bataille  â^ 
çoife ,  (î  fameufe  par  {qs  exploits  &  Guinegate, 
par  fon  courage  ,  faifie  d'une  terreur 
panique ,  s*enfuit  avec  une  honteufe 
lâcheté  ^  de  l'on  nomma  cette  bataille 
ia  journée  des  éperons  ^  parce  qu'on 
y  fit  à  peine  ufage  à^s  armes.  Henri 
y  m  ,  au  lieu  de  profiter  de  la  vi^ftoire 
&  de   pénétrer  dans    Tintérieur  du 
royaume  ,  retourna  finir  le  fiége  de      p^ife    4^ 
Térouane  ;  il  prit  enfuite  Tournai  j  TcurnaU 
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dont  la  conquête  ne  pouvoit  lui  être 
tttile.  Les  Suiiles,  fur  le  point  de  s'em- 
parer de  Dijon  ,  s'accommodèrent 
avec  la  Trémoilje  ,  gouverneur  de  la 
province  ,  qui  leur  promit  ce  qu'ils 
voulurent ,  s'attendant  bien  à  être 
défavoué  par  la  cour.  Leur  départ 
accéléra  celui  de  Henri.  Ainli  une 
des  campagnes  Iqs  plus  dangereufes 
pour  îa  France  ne  procura  aux  enne- 
mis aucun  avantage  réel  ,  de  ne  fer- 
vit  qu'à  faire  connoître  leur  impra- 
dence. 
Les  Eco^oîs  Le  roi  d'EcolTe  ,  Jacques  IV ,  dé- 
lâuus»  claré  pour  les  François  ,  ravageoit  le 

Northumberland  ^  à  la- tête  de  cin- 
quante mille  hommes  de  mauvaifes 
troupes.  Les  Angîois  lui  livrèrent  la 
bataille  de  Flouden  ,  où  il  fat  tué 
avec  une  grande  partie  de  la  haute 
noblefTe.  Henri  fe  montra  modéré 
dans  la  vidtoire  ,  &  fit  la  paix  avec 

^,,  , îa  reine  d'EcolTe,  devenue  régente. 

lo^  Cependant  Louis  conjuroit  l'ora- 

lcuisxi;£-  ae.  Après  tant  de  guerres  malheu- 

i^icJaguerre.  ^^^.^^^  tant  de  perfidies  cTuelles  qu'il 

avoir  elTuyées  ,  ce  bon  roi  ne  peu- 

foit  plus  qu'a  rendre  le  calme  à  fon 

royaume.  Il  appaifa  Léon  X,  en  re- 
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nonçant  au  concile  de  Pife  transféré 
à  Lyon .,  &  il  fat  délié  des  anathèmes 
dont  les  fuites  étoient  ordinairement 
il  faneftes.  Il  offrit  à  Ferdinand  fa 
fille  Renée  en  mariage  ,  pour  l'un  ou 
Tautre  de  fes  petits-fils  ,  avec  la 
celïion  de  fes  droits  fur  le  Milanès  ; 
&  l'empereur  Maximilien  ,  ainfi  que 
le  roi  d'Aragon  ,  confentit  volon- 
tiers à  une  trêve  ,  où  ils  trouvoienc 
l'avantage  de  leur  famille. 

Henri  VIII  fut  d'autant  plus  irrité  ^'"'''  ^'""^* 
de  la  conduite  de  ks  alliés  ,  que  le  par  dépir, 
prince  d'Efpagne  ,  Charles  d'Autri- 
che ,  devoir  époufer  fa  fœur  Marie. 
Pour  leur  faire  fentir  fon  indigna- 
tion ,  il  réfolut  de  s'allier  avec  la 
France.  Il  accorda  laprinceiTe  à  Louis 
Xll ,  qui  lui  céda  Tournai ,  6c  promit 
de  lui  payer  un  million  d'écus.  On 
convint  par  le  traité  de  paix  de  fe 
donner  mutuellement  du  fecours  en 
cas  de  guerre.  Marie  n'avoir  que  feize  ^on  ^e 
ans;  Louis  en  avoir  cinquanre-rrois. 
Sa  paflion  pour  une  jeune  &  char- 
mante époufe  lui  coûta  la  vie.  Il  étoit 
d'une  fanté  trop  foible ,  qui  fe  con- 
fumadans  les  plaifirs  La  France  per- 
dit un  roi  fur  nommé  à  jufte  titre  le 


Louis  Xit, 
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Père  du  peuple  ^  dont  la  pafîion  do- 
minante étoit  l'amour  de  fes  fujets, 
ôc  ledefir  de  les  rendre  heureux.  Sans 
les  guerres  d'Italie ,  oùilfe  lailTa  trop 
entraîner  par  les  circonftances  ,  que 
dp  bien  n'auroit-il  pas  fait  au  royau- 
me ?  Sa  veuve  époufa  fecrètemenc  à 
Paris  Brandon  ,  duc  de  SufFolk.  Fran- 
çois I  favorifa  leur  mariage,  craignant 
que  Henri  ne  fe  ménageât ,  par  h 
moyen  de  fa  fœur ,  quelque  alliance 
plus  utile*  11  appaifa  le  refTentiment 
de  ce  prince  ,  irrité  coiitre  les  deux 
_  époux* 
ijif.  L'Angleterre  jouit  alors  d'une  tran- 

Spîrf^r  C[iiilïité  peu  connue  auparavant.  Wol- 
fey  la  gouvernoit  avec  d'autant  plus 
d'empire  ,  qu'en  affectant  de  ne  fui» 
yre  que  les  volontés  du  roi  j  il  faifoit 
entrer  le  roi  dans  toutes  {qs  vues. 
C'étoic  en  apparence  un  compagnon 
de  plaifirs  ,  &  en  effet  un  miniftre 
abfolu.  On  le  vit  entaffer  bénéfices 
fur  bénéfices',  poflTédant  tout  à  la  fois 
rarchevèché  d'York  ^  les  évèchés  de 
Durham  &  de  Winchefter ,  &  parta- 
geant les  revenus  de  plufieurs  autres 
iîéges  ,  dont  les  titulaires  Italiens  ne 
ïéfidûient  point.  A    ces  immenfes 
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poiTeflions  5  il  joignit  la  dignité  de 
cardinal.  Sa  maifon  ,  compofée  de 
huit  cents  perfonnes ,  parmi  lefquel- 
\qs  fe  trouvoit  beaucoup  de  noblelle  j 
annonçoit  une  magnificence  royale. 
Jamais  eccléfiaftiqae  dans  le  royau* 
me  n'avoir  porté  avant  lui  de  l'or  êc 
de  la  foie.  La  croix  d'York  le  précé- 
.  doit  toujours  ,  quoique  dans  îe  dio- 
cèfe  de  Cantorbery  ,  au  mépris  à^s 
privilèges  du  primat.  Ce  dernier  fe 
démit  de  la  dignité  de  chancelier  , 
qui  paifa  entre  les  mains  de  Wol- 
fey.  Fox  ,  ancien  miniftre  ,  évêque 
de  Winchefter  ,  quitta  la  cour  ,  où 
il  n'étoit  rien  ;  en  recommandant 
au  roi  de  ne  pas  fouffrir  que  le  fer- 
viteur  fût  plus  grand  que  le  maître. 
Je  fais  ,  répliqua  Henri ,  me  faire  n  s'amchoit 
obéir  de  tous  mes  fujets.  Le  cardinal  ^^^  gens  d© 
favorifoit  les  fciences  ,  protégeoic 
&  enriclriifiroit  les  gens  de  lettres. 
Leurs  éloges  répondoient  à  fa  gé- 
nérofité  ,  tandis  que  le  peuple  étoit 
ébloui  de  fa  magnificence.  Les  rois 
eux-mêmes  furent  bientôt  obligés  de 
lui  faire  en  quelque  forte  la  cour» 

F'    T         •  '11  \        •  M       François  î 

rançois  1 ,  prmce  vaillant ,  a  qui  il  brouillé  &ré- 

ne  maqquoic  qu'une  fage  politique  ]7"^|,^^'lf^^^ 

gleterre* 
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pour  effacer  tous  les  fouverains  àe 
l'Europe^  ayant  renouvelé  avec  Henri 
Vlll  le  traité  fait  par  Louis  ,  paiTa 
en  Italie ,  où  l'entraînoit  l'ardeur  à^s 
conquêtes.  Il  gagna  fur  les  SuiiTes  la 
fanglante  bataille  de  Marignan ,  8c 
reprit  le  Miianès  fur  Maximilien 
Sforce,  qui  fe  contenta  de  vivre  en 
France  d'une  penfion  qu'on  lui  accor- 
da. La  gloire  du  vainqueur  excita  la 
jaloufiedu  roi  d'Angleterre.  Wolfey 
entra  par  intérêt  dans  fa  pafîion.  11 
jouifïoit  des  revenus  de  l'évêché  de 
Tournai  ;  âc  il  voyoit  avec  dépit  un 
evêque  titulaire  de  ce  fiége  ,  protégé 
à  la  cour  de  France.  Le  moindre  ref- 
fentiment  du  miniftre  pouvoir  allu- 
mer une  guerre.  Un  ambaifadeur 
anglois  excita  l'empereur  Maximilien 
à  prendre  les  armes  ;  mais  cette  en- 
treprife  ne  réufïit  point.  Les  Alle- 
mands furent  chafTés  d'Italie.  Henri 
&c  Wolfey  femblerent  perdre  de  vue 
leur  objet. 

Charles  d'Autriche  j  fils  de  Phi- 
lippe le  Beau  qui  avoit  époufé  l'hé- 
ritière de  Caftille  &  d'Aragon ,  pof- 
fédoit  toute  l'Efpagne  depuis  la  mort 
du  roi  Ferdinand  fon  grand-pere  ^^ 
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êtî  1^16.  Né  avec  des  talens  fupé- 
rieurs  qu'une  bonne  éducation  avoit 
cultivés  5  il  paroiflfoit  déjà  ,  quoi- 
que fort  jeune  ,  capable  d'inquiéter 
François  I.  Il  avoit  promis  d'é- 
poufer  fa  fille,  encore  au  berceau; 
mariage  trop  incertain  pour  former  .  ,  "  "  '""  \Z 
une  alliance  folide.  François,  com-      ^^-^^^r  » 

II         1,  A     ■•  I  f    '        François  I 

prenant  que  celle   d  Angleterre  lui  gagne  WoU 
feroit  plus  avantageufe  ,  s'efforça  de  ^^Y* 
regagner    l'affedion  de  Wolfey.   îi  ' 

flatta  fon  orgueil  ,  il  affeéta  de  le 
confulter  fur  les  chofes  les  plus  fe- 
cretes ,  il  lui  perfuada  que  fes  con- 
feils  étoient  pour  lui  desoracles.  Bon- 
nivet ,  ambaffadeur  de  France  à  Lon- 
dres ,  ménagea  fi  habilement  les  paf- 
iions  du  miniflre  ,  qu'il  l'engagea  â 
faire  reflituer  Tournai.  On  convint  Toursaî 
que  la  princelfe  Marie  d'Angleterre  p"f''  ^^^ 
cpouferoit  le  dauphin;  (run&rau- 
tre  étoient  enfants  que  Tournai  fer- 
viroit  de  dot  à  la  princeiTè  ;  que 
François  I  payeroit  ûx  cent  mille  écus, 
en  dédommagement  de  ce  qu'avoic 
coûté  la  citadelle  nouvellement conf- 
truite  ;  Se  qu'il  donneroit  douze  mille 
livres  de  penfîon  au  cardinal ,  qui  fa- 
crifioit  les  revenus  de  révèché.  Ça*, 
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lais  auroit  été   peat-être  vendu  Àq-- 
même,  il  l'on  avoir  pu  efpérer  d'y 
faire  confentir  la  nation» 
légation  de       Les  delirs  de  Wolfey  croifTôient - 
^^*        avec  fa  puiirance.    Il   ne  fe  crovoit 
point  alTez.  élevé,  tant  qu'il  voyoit 
quelque  chofeaiirdeiïlis de  lui,  Cain- 
peggio,,  légat  du  pape  ,  étoit  venu  ^ 
follicitei"  une  décime  fur  le  clergé- 
d'A  ngleterre,  fous  prétexte  de  réfifte-r 
aux  Turcs ,  dont  les  entreprifes  deve-  , 
noient,  de  plus  en  plus  redoutables. 
Comme    de,  pareilles  contributions ^ 
n'avoienc  fouvent  tourné  qu'au  pro- 
fit de  la  cour  Romaine  ,  le  clergé  re^^ , 
fufa  d'y  confentir.  Le  légat  ayant  été . 
rappelé^  fon  titre  &  fes  pouvoirs  f^- 
Orc;ueiI&  renc  accordés  au  miniftre.  On  le  vit; 

defpotifme      ,      >  r        r  n        r.     r  > 

du  légat,    alors  augmenter  ion  talte  &  les  pre^ 
tentions.    L'archevêque   primat    de  ^ 
Gantoibery  lui  écrivoit  votre  très-af- 
fçclionné  frère,  îl  s'en  plaignit  comme* 
d'une  injure.  Le  primat  info.rmjéde., 
fes  plaintes  ,  dit  froidement  :  Ne. 
vvye-^'Vous pas  que  cet  homme  cfi  ivre, 
d'un  excès  de  profpérlté  ? 
filaigar^'"       Bientôt  Wolfey  établit^  une  cour, 
eccléliaftique,  dont  rautorlté  arbitrai-, 
reTeiTembloû, fprt,à.c^lle.  df  rinquir., 
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fîtîon.  Ge  pfékt ,  décrié  par  la  licen- 
ce de  fes  mœurs  ,  s'érigea  en  réfor- 
mateur rigide  à^^  laïques  mêmes  \ 
Ôt^  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,il  ad- 
mit pour  juge  dans  fon  tribunal ,  un 
homme  fcandaleux  qu'il  avoit  lui- 
même  condamné  commeparjure.  Le 
defpotifme  révolte  toujours  ,  furtout 
dans  la  puiflance  fpirituelle ,  ci^Qn-^ 
tiellement  modérée  Se  charitable.  Lqs- 
plaintes  parvinrent  jufqu'aux  oreilles 
du  roi^  il  témoigna  fon  mécontente- 
ment ;  Wolfey  mit  des  bornes  à  fa 
ju-rididcion.  _ 

Un  nouvel   événement    changea  ""TfTpT" 
tout  à- coup  la  face  de  l'Europe.  L'Em-       Charles- 
pereur  Maximilien  étant  mort ,  deux  S."rln^r  ^^' 
ihuttres  compétiteurs  briguèrent  la 
place ,  François  l  de  le  roi  d'Efpagne  ^ 
(que  j'appellerai  déformais  Charles- 
Quint,  )  rivaux  dignes  de  partager 
les  fuffrages  ;  le  premier  ,  par  fa  gé^ 
nérofîté  ,  fa  franchife  &  fa  valeur;  le 
fécond  ,  par  fa  prudence  Ôc  fa  profoii^ 
de  politique.  Celui-ci  l'emporta;  & 
la  couronne  impériale,  jointe  à  celle 
d'Efpagne  ,  aux  états  de  la  maifon 
d'Autriche  6i  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne^, aux  conquêtes  du  nouveau 
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inonde  ,  fembla  l'élever  au  faîte  des 
grandeurs    humaines.    Quoique   ces 
deux   princes   euiTent  montré   dans 
leurs  pourfuites  de  l'émulation  faris 
inimitié ,  la  préférence  donnée  à  l'un 
ne  pouvoit  manquer  d'aigrir  l'autre. 
Henri  ViU ,  dans  la  iituation  avanta- 
geufe  de  fa  fortune  Se  de  fon  royaume, 
auroit  tenu  la  balance  entr'eux  ,  s'il 
avoit  eu  autant  de  politique   qu^e  de 
pouvoir.  Mais  un  fouverain  que  les 
paillons  dominent ,  connoîc  peu  les 
véritables    intérêts  de  fa  couronne. 
N'attendons  de  Henri  que  caprices  ôc 
emportemens. 
îl   gagne       Lg  fQJ  ^Q  France  lui  propofe  une 
entrevue  a  Calais.    1  andis  quonle 
prépare  au  voyage,  Charles-Quint  ar- 
rive à  Douvres  pour  viliter  le  monar» 
que:  il  s'infmue  dansl'efpritde  Wol- 
fey ,  à  force  de  flatteries ,  de  carelTes  j, 
ôc  en  lui  faifant  efpérer  la  tiare,  uni- 
que objet  où  put  encore  afpirer  l'am- 
bition du  miniftre.  Léon  X  étoit  jeu- 
ne: cette  efpérance  paroilToit  frivole; 
Wolfey  lalaifit  néanmoins  avec  joie, 
ôc  s'attacha  fecrètement  à  l'empereur. 


Woïïty 


if2.o.  ApeineCharies-Qiiintfut  il  partij, 

He'nrivin  &  que  k  roi  pafTa  la  met  avec  toute  fa 
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cour.  Celle  de  France  fe  rendit  à  Ar- 
dre^. De  parc  &  d'autre  on  étala  une 
magnificence  inouie.  Les  deux  rois  fe 
(donnèrent  les  plus  grandes  marques 
de  confiance  ;  fe  vificerent  fans  gar- 
des 3c  fans  fuites  ,  palTerent  le  temps 
en  fêtes  &  en  tournois,  où  l'un  ôc  nt^l'uTie 
Pautre  fe  diftingua  par  fon  adrelîe  j  François,^ 
ils  fe  féparerent  fans  avoir  rien  fait  de 
férieux.  Henri  alla  voir  l'empereur  à 
Gravelines.  Ce  dernier  ,  plus  fin  ôc 
plus  habile  que  fon  rival  ,  lui  fit  ou- 
blier tout  ce  qu'il  avoir  promis  à  Fran- 
çois 5  l'in/térêt  même  qu'il  avoit  a 
maintenir  l'équilibre  entre  les  puiflan- 
ces,  Wolfey  fe  laiifa  prendre  par  de 
nouvelles  prom.eiïès.  Les  revenus  de 
deux  évêchés  d'Efpagne  augmentè- 
rent encore  fa  fortune  ,  déjà  fi  prodi- 
gieufe  qu'elle  égaloit  prefque  les  ri- 
chelfes  de  la  couronne. 


On  vit  bientôt  les  premières  étîn-       i^zi. 
celles   du  feu  qui  devoir    embrâfer  ^^""  '^^^^- 

i,T^  T         T?  '       '  ^'^'■^    contrÇ' 

1  hurope.  Les  François  s  emparèrent  la  France, 
de  la  Navarre  pour  v  rétablir  la  mai- 
fond'Albret  ^  ils  pénétrèrent  jufques 
4ans  laCaftille.  Les  Caftillans  les  re- 
pouiïerent  Se  la  Navarre  fur  reprife. 
P'un  aiurp  côté  Rqbertde  la  Marcfc, 
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duc  de  Bouillon,  ofa  déclarer  la  guerre 
à  Tempereur.  Charles-Quint  ne  dou- 
tant point  que  ce  ne  fût  à  l'infligation 
du  roi  de  France  ,  leva  une  puilfanre 
armée,  &  commença  une  guerre  ou- 
verte. Henri  fe  montroit  neutre  ,  il 
ofFpoit  fa  médiation.  Des  conférences 
s'ouvrirent  à  Calais.  L'empereur ,  qui 
connoilloit  la  partialité  du  roi  d'An- 
gleterre ,  demanda  la  Bourgogne  5  ôç 
que  François  1  renonçât  à  l'hommage 
de  la  Flandre  &  de  l'Artois.  Cespro- 
'^      pofitions  ayant  été  rejetées,  comme  il 
convenoit  5  Wolfey  conclut  avecl'em- 
pereur  &  avec  le  pape  une  ligue  ofFen- 
îive  contre  la  France. 
Procès  du       Le  miniftre ,  décidant  de  tout  au- 
duc  de  Bue-  jjgj^Q^g  ^YQij  tout  pouvoir  au-dedans. 
Il  fit  taire  le  procès  au  duc  de  Buc- 
kingham  ,   le  premier  feigneur  du 
royaume ,  qui  avoir  eu  le  malheur  dç 
lui  déplaire.  Buckingham  defcendoiç 
par  les  femmes  du  duc  de  Glocefter  , 
fils  d'Edouard  III.  Infatué  des  chimè- 
res de  Tadrologie  &  desconfeilsdim 
.  moine  vifionnaire,  il  s'étoit  flatté  de 
Tefpérance  de  fuccéder  un  jour  à  la 
couronne^  il  avoir  même  médité  quel- 
que delTçin  conçre  le  roi.  Son  crimQ 


LéonX, 
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venoic  plutôt  d'imprudence  que  de 
malice  ;  Se  l'exécucion  de  fa  fentence 
fut  attribuée  à  la  haine  du  cardinal. 

Depuis  quelques  années  les  difputes  Naiffançe  a« 
du  luthéraniime  apitoient  l'Europe.  luThéranifme 
La  part  qu'y  prit  le  roi  d  Angleterre , 
les  révolutions  qu'elles  produifîrent , 
en  font  un  objet  important  <le  cette 
hiftoire.  Léon  X,  (  Médicis,)  propre 
à  briller  fous  la  tiare ,  plutôtqu'à  bien 
gouverner  Téglife  ;  ami  des  lettres,^ 
des  talens  ^  des  plaifirs,  de  la  magni- 
ficence, mais   préférant  les  intérêts 
temporels  a  ceux  de  la  religion  ;  après 
avoir  épuiféfon  tréfor  ,  imagina  poui: 
le  remplir  un  moyen  trop  fouvent  em- 
ployé à  des  ufages  profanes.  11  fit  pu- 
blier des  indulgences  ,  fous  prétexte  duigencès! 
d'une  guerre  contre  les  Turcs  &  delà 
conftrudion  d'une  églife.  Ces  indul- 
gences fe  diftribuerent  en  Allemagne 
à  prix  d'argent  j  de  la  manière  la  plus 
fcandaleufe.  Les  Dominicains  avoienc 
eu  commifîion  de  les  prêcher  ;  & ,  fé- 
lon l'ufage  Se  les  préjugés  du  fiécle  , 
ils  avoient  frai:^chi  dans  leurs  fermons 
toutes  les  bornes  du  vrai  &  même  de 
la  décence.  Les  Auguftins ,  jaloux  de 
n'avuir  ps  çté  préférés  j  ôc  d'avoic 


Vente  3'in^ 
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^  perdu  un  avantage  qu'ils  regardoienc 

comme  un  privilège  ,  trouvèrent  un 
vengeur  dans  Martin  Luther,  théolo- 
gien de  leur  ordre  i  génie  ardent,  fou- 
gueux ,  opiniâtre  ,  inflexible  ,   déji 
prévenu  contre  Téglife  Romaine, 
lutliertrou-       Malheureufementdesfuperftitions 
des^inveaf.  groflîeres ,  des  abus  révoîrans ,  intro- 
ç^eso  duits  par  ignorance  ou  par  l'intérêt  ^ 

fournilToient  matière  à  de  violentes 
inveâ:ives.  Le  culte  étoit  mêlé  de  vai- 
nes pratiques^  la  théologie  pleine  de 
fauiîes  fubtilités  j  le  clergé  endormi 
dans  la  parefTe  Se  le  défordre;  la  cour 
de  Rome  accufée  d'ufurpations  ,  de 
rapines  ,  de  politique  frauduleufe  j 
Jes  ehofes  iaintes  proftituées  fouvenc 
à  une  fordide  cupidité  on  à  une  ambi- 
tion impardonnable.  On  ne  cefToitde 
demander  la  réforme  dans  l'cglife  ôc 
dans  fes  membres.  Ni  le  concile  de 
Conftance  ,  ni  même  celui  de  Baie  , 
w  l'on  reilreignit  la  pui (Tance  ponti- 
ficalejn'avoient  corrigé  les  plus  grands 
abus  ;  8c  les  efprirs  m.oins  fuperf- 
titieux  5  irrités  contre  le  défordre  , 
pouvoientaifément  être  entraînés  à  la 
révolte.  Luther  faiiît  la  conjonébure. 
La  chaleur  d'une  difpute  théologique 

l'emporta 


Henri     VI  M.  -jy 

Temporra,  comme  tous  les  efprirs  pâf- 
fionnés  &  enrhoufiaftes  ,  au-delà  du 
bue  qu'il  fe  propofoic  d'abord.  Après 
avoir  déclamé  contre  le  trafic  des  in- 
dulgences ,  il  attaqua  les  indulgences 
mêmes,  l'autorité  fpirituelledu  pape, 
&  plu  (leurs  dogmes  de  réglife. 

Ses  écrits  pleins  de  fiel  &  de  fu-     Ceqmlui 
reur,  répandus  dans  toute  TEurope  p'^«^"/%*î« 

1»-  rr  .-  1,  ^      grands   me- 

par  1  impreiîion  ,  firentd  autant  plus  ces. 
de  ravage ,  qu'il  fondoit  la plûpartde 
Us  fenrimens  fur  à^s  exemples  de 
Tantiquité  &  fur  à^s  pafTages  de  l'é- 
jcriture ,  auxquels  on  ne  pouvoit  ré- 
pondre fans  à^s  lumières  très-peu  y 
communes  alors.  Sa  doctrine  flattoic 
les  princes  en  leurfournifTant  un  pré- 
texte de  fecouer  le  joug  de  Rome  ,  5^ 
de  s'enrichir  èi^s  biens  eccléfiaftiques. 
Elle  flattoit  les  peuples  ,  non-feule^ 
îïient  par  le  goût  de  la  nouveauté^ 
par  l'attrait  de  la  liberté  ,  mais  par 
pn  îjgorifme  qui  leur  donnoit  àQ% 
idées  chimériques  de  perfecllon^peut-. 
être  aufît  féduifances  pour  l'amour- 
propre  que  le  relâchement  de  la  mo- 
rale. L'éledeur  de  Saxe  &  d*autres 
fouverainsde  l'empire  embrafferenc 
'bientôt  \^s  fentimens  de  Luther. 
ToniQ  IL  û 
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Henri VIII  L'Angleterre,  où  il  reftoit  beau- 
l^l'l  ?^'^^  coup  de  Lollardsjqui  fuivoieiupref- 
que  ks  mêmes  opinions  ,  fe  feroie 
déclarée  fans  doute  en  fa  faveur ,  Il 
Henri  VIII  y  avoit  eu  quelque  pen- 
chant. On  verra  dans  la  fuite  que  la 
Religion  du  prince  devenoit  aifément 
celle  desfujets.  Mais  outre  que  Henri 
étoit  attaché  aux  anciens  principes, 
il  haiifoit  perfonnellement  Luther , 
qui  tournoit  en  ridicule  les  ouvra- 
ges de  (on  auteur  favori ,  S.  Thomas 
d'Âquin.  La  vanité  &  le  reirenti- 
ment,  plutôt  que  le  zèle,  lui  firent 
prendre  la  plume  contre  le  moine 
Allemand.  11  y  gagna  le  titre  de  Dé-^ 
fenfeur  de  la  foi  ^  que  lui  donna  Léori 
X  &  que  hs  rois  d'Angleterre  onç 
Maïs  îe  toujours  confervé  depuis.  Le  luthé» 

Intneranifme  -r  '  C  •         J 

s'étend  toy-  l'anilme  n  en  nt  pas  moms  de  pro- 
jours, grès;  la  perfécution  même  lui  attira 

des  profélytes  ^  &  changea  Perreau    s 
en  fanarifme.  C*étoit  a  qui  infuhe- 
roit  plus  indécemment  au  pape  &  à 
l'églife.  On  leur  prodiguoit  les  noms,   j 
d'Antechrifl  &:  de  Babylone;  langa-    | 
ge  digne  de  ces  furieux  théologiens  ,   J 
qui  prétendoient  réformer  îe  monde 
fn  y  allumant  k  feiidç  la  difcprde, 
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Après  la  mort  prématurée  de  Léon  i  ;2i. 
Xen  1521  ,  Charles-Quint  fie  élire  p,^'^'/'^  ^^ 
fon  précepteur  3  Adrien  VI,  dont  le 
grand  âge  lailToit  encore  à  WoKey 
l'efpérance  de  farisfaire  fon  ambi- 
tion. L'empereur  palfa  en  i\ngleterre, 
calma  le  chagrin  du  cardinal  par  de 
nouvelles  promeiTes  ,  renouvela  le 
traité  conclu  avec  le  roi  ;  6c  celui-ci, 
fans  aucune  raifon  plaufible ,  déclara 
la  guerre  à  la  France.  L'amiral  Surrey 
débarque  à  Calais  ,  inveflit  Hefdin  , 
levé  le  fiége.  François  I,  tranquille 
de  ce  côté- là  j  perd  le  Miianès  Bc 
Gènes ,  faute  d'envoyer  de  l'argenc 
à  Lautrec  fon  général  5  qui  d'ailleurs 
s'étoit  attiré  la  haine  des  habitans. 
Pourfoutenir  la  guerre  avec  fuccès  , 
il  falloit  furrout  de  l'économie  ,  ôC 
les  finances  fe  difïîpoient  en  plaifîrs. 
L'année  fuivante  ,  Henri  envoya  une 
armée  contre  les  EcolTois ,  anciens  <5c 
fidèles  alliés  de  la  France.  Les  fac^ 
tions  qui  les  agitoient  alors ,  les  met- 
tant hors  d'état  de  fou  tenir  une  guer- 
re, ilscelTerent  bientôt  de  lui  donner 
de  l'inquiétude  ;  &  toute  fon  atten- 
tion fe  tourna  vers  le  continent.  Com- 
me le  tréfoc  4e  fon  père  étpit  difli^Q 

Pij 
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depuis   long  temps  ,  il  eut  recours 
Parlement  aux  voîes  arbitraires.   Le  parlement 

qui  accorde  j^'yf^  ^'^^  plaindre.  Mais  au  lieu  d'un 
fubiide  de  huit  cent  mille  livres  fter- 
ling  qu'on  demandoit,  les  communes 
n'en  accordèrent  que  là  moitié;  ^ 
Wolfey  étant  venu  s'inform.er  des 
raifons  de  ce  refus  ,  la  chambre  lui 
péponqit  qu'elle  ne  devoit  en  rendre 
raifon  qu^à  elle-m^me.  Henri ,  cho- 
qué de  la  réfiftance  du  parlement  , 
demeura  plus  de  fept  ans  fans  le  con- 
voquer. Il  y  fuppléa  par  des  taxes  qui 
auroienc  foule vé   le  peuple  fous  un 

fiji.m»^muummm  ^{\nçQ  molos  terrîblç. 
252.5.  Un  nouveau  pape,  Clément  VIL 

^ela  auerrc.  ayant  renouvelé  la  Jigue  de  les  deux 
prédéçelfèurs  avec  l'Empire  &  l'An- 
gleterre ,   François  1  fe  vie  menacé 

Le  conndfa-  d'une  invafion  funefte.  Dans  ces  con-» 

bie  de  BcuiT  jondurçs  jle  connétable  de  Bourboii , 
le  plus  habile  de  fes  généraux  5  per- 
fécuté  par  la  haine  de  la  duche(T@ 
d'Angoulême,  mère  du  roi ,  facrifia 
au  refTentirnent  l'amour  de  la  patrie 
&  du  devoir ,  &  paflTa  au  fervice  de 
Charles- Quint.  Les  Angiois  attaquè- 
rent la  Picardie ,  \qs  Efpagnols  la 
Chienne  5  un  corps  de  i-auf^uener| 
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la  Bourgogne.  La  France  réiifta  de  Bonnîvee 
tous  cotés.  Malheureufement  pour  ^"  ^^^^*^' 
elle,  l'armée  dltalie  éroic  fous  les 
ordi-es  de  Bonnivet ,  un  de  ces  cour- 
tifansqiie  la  faveur  élevé  aux  places, 
fans  égard  pour  le  mérite,  il  ne  fit 
que  des  fautes.  LesSuifies ,  extrême- 
ment fiers  de  leurs  exploits  »  l'aban- 
donnèrent parce  qu'ils  fe  crurent  mé- 
prifés;  le  connétable  de  Bourbon  bat- 
tit à  Rebec  fon  arrière  garde  j  «Se  re^ 
prit  toutes  les  conquêtes  des  Fran-^ 
cois.  L'empereur  &  Henri  Vlll firent      Traité  d^^ 

^  ^        .    ,  Henri  &  d^ 

un  nouveau  traite  5  pour  partager  en-  charlw. 
tre  eux  les  provinces  qu'ils  fe  flattoient 
d'envahir.  Ils   lailFoient  au  duc  de 
Bourbon  la  Provence  ôc  le  Dauphi- 
né  avec  le  titre  de  roi.  Ce  grand  gé-    .  ^"  ^""'P^' 
lierai  éclrcma  au  fiége  de  Marfeille  j  de  Province* 
les  Impériaux  furent  chafTés  de  Pro- 
vence 5  après  y  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  leurs   troupes  j  &: 
François  I  auroit  triomphé  de  tous  fes 
ennemis  ,  fi  la  fureur  de  conquérir  le 
Milanès  ne  l'avoit  encore  entraîné  au- 
delà  des  Alpes.  ^-'^'-""  '"""- 
Charles-Quint,  avec  Tes  immenfes     Bataillé  de 
pollefiîonsj  n'avoit  pas  de  quoi  payer  P-^vi^f. 
tes  foldats  >   foit  parce   que  l'argent 

Diij 
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écoit  rare  encore ,  foit  parce  qu'il  n'a- 
voir pas  le  pouvoir  d'impofér  arbi- 
Kairemenc  des  taxes  à  fes  fujets.   Le 
connétable  de  Bourbon  engagea  fes 
propres  joyaux ,  pour  lèvera  (es  frais 
un   corps  de  douze  mille  hommes  , 
avec  lefquels  il  entreprit  de  fauver 
Pavie.  François,  auffi  imprudent  que 
brave  ,   s'étoit  obftiné   au  fiége  de 
cette  place  ,  malgré  les  obftacles  in- 
vincibles qu'il  y  rencontroit.  Attaqué 
par  les  Impériaux  ,  il  perdit  une  ba- 
taille décifive  ;  &  après  des  prodiges 
de  valeur ,  couvert  de  fang  Se  de  bief* 
fures,  il  tomba  prifonnier  entre  leurs 
mains   L'empereur  affeda  dans  fon 
triomphe  une  modération  hypocrite 
que  fa  conduite  démentit  bientôt.  En 
paroifTant  délirer  la  paix ,  il  larendoic 
impoffible  par  des  conditions  révol- 
tantes. 
Henri  vnï       Henri ,  déjà  mécontent  de  fes  pro- 
mécontentée  ^j^    ^  jaloux  de  fon  pouvoir ,  le  de- 
Vint  encore  davantage,iorlqu  il  éprou- 
va les  effets  de  (on  orgueil.  Ce  grand 
politique  ,  qui  lui  avoit  toujours  écrie 
de  fa  main  ^  qui  avoit  toujours  Cigné, 
votre  affeclionné  fils  &  coufin  ;    ivre 
d'une  profpéricé  dangereufe ,  luiécri- 
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^oît  par  un  fecrétaire  ,  &  fignoic  (îm- 
plement  Charles,  il  n'en  falloir  pas 
tant  pour  bleflfer  l'amour-  propre  du 
monarque.  Wolfey  fe  roiivenoir d'ail-  J'^^^^^^"^ 
leurs  que  la  tiare  lui  avoir  échappé 
deux  tois ,  malgré  tant  de  promenés 
flarreafes.  Lereifenrimentjjufqu'alors 
caché  dans  fon  ame  ,  n'en  étoit  que 
plus  vif  &  plus  profond.  Il  ne  cher- 
choit  qu'à  rompre  avec  l'empereur  j 
qui  de  (on  coté  aigrilToit  le  mal  en  fe 
plaignant  de  l'Angleterre.  On  fit  en-  Traité  avfe 
fin  un  traité  avec  la  ducheflè  d'An-  laFrancfe, 
goulême  ,  régente  pendant  la  capti- 
vité de  François.  On  promit  de  le 
faire  fortirde  prifon  à  des  conditions 
raifonnables.  Une  penfion  de  cent 
mille  écus  ^  outre  un  million  huit 
cent  mille  éctis  de  dettes  reconnues  , 
fut  le  prix  de  ce  traité  j  &  le  cardinal 
reçut  pour  fon  compte  un  préfenc 
confidérable  :  car  il  lui  falloit  toujours 
donner. 

Certe  alliance  préfaî^eoit  une  guef-  .    I^^.pôw  î 
re  avec  1  empereur.   Le  roi  déploya  murmures. 
fa  prérogative  pour  avoir  de  l'argent. 
Des  taxes  colorées  du  nom   de  prêt 
excitèrent  de  grands  murmures.  Plus 
ies  exadions  étoient  illégales,  plus 

Div 
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le  peuple  en   étoit  offenfé.  On  les 
regardoit  ,  non  comme   àes  fecours 
nécelîaires  à  l'état ,  mais  comme  des 
violences  exeicées  par  le  defponfme. 
Les   plaintes  publiques  vinrent  aux 
oreilles  du  roi.  Il  déclara  ,  pour  ]q& 
diiliper,  qu'il  ne  vouloir  rien  pren- 
dre fur  les  fujets,  que  par  voie  àQbien- 
Ucour  fur  le"  vciUance*\]n  homme  de  lois  ayant  o]> 
iiïîpôcï.         fervé  que  les  bienveillances  avoient 
été  abolies  fous  Richard  111 ,  la  coût 
répondit  que  Richard  étoit  un  ufur- 
pateur  ,  que  (ts  parlemens  étoient 
des  alïèmblées  de  factieux  ,  que  fes 
ftatuts  ne  pouvoient  obliger  un  fou- 
verain  légitime  &c  abfolu.  Les  juges 
prétendirent  même  que  le  roi  pou^ 
voit  exiger  par  des  commiiîions  telle 
fomme  qu'il  lui  plairoit.   On  com- 
SottîcYemens  mençoit  à  fen tir  la  tyrannie.  11  s'éle- 
va plufieurs  révoltes»  Henri  n'eut  pas 
de  meilleur  moyen  pour  les  calmer  ^ 
que  d'accorder  un  pardon   général. 
Ondéclamoit  furtout  contre  Wolfeyj 
qui  tourmenroit  les  eccléiiaftiques  62 
les  moines,  en  qualité  de  légat,  com- 
me ilopprimoit  les  peuples  en  qua- 
lité de  miniftre.  Alors  il  donna  aiî 
roi  un  palais  magnifique  qu'il  avoit 
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tâti  à  Hamptoii-court.  Les  efprits  pé- 
nétrans  démêlèrent  fans  peine  le  mo- 
tif de  cette  faiifTe  générofité.  ii  «  -  „;■ 

François  1  avoir  d'abord  rejeté  tou-       152-6. 
tes  les  propofuions  de  fon  vainqueur  j  délivré^de^fa 
aimant  mieux  j  difoit  il ,  mourir  en  pnicn. 
prifon  5  que  de  confentir  au  démem* 
brement    de  fes  états    Les  rigueurs 
d'une  trifte  captivité  ébranlèrent  en- 
fin  fon  ame.  Il  promit  de  céder  la 
Bourgogne  quand  il  feroit  libre,  de 
fes  deux  lils  furent  donnés  pour  ota- 
ges. Ce  prince,  quoique  plein  d'hon^ 
îieur ,  ne  fe  crut  point  obligé  par  une 
promelfe  que  la  violence  avoir  arra- 
chée ,  de  que  les  états  de  Bourgogne 
défavouerent    hautement»    Charles* 
Quint  dévoie  le  prévoir  ;  il  devoir ,  ou    ♦ 
fe  montrer  plus  généreux  j  ou  mieux 
profiter  de  fes  avantages.  Son  artilî- 
cieufe  politique  échoua  dans  une  af- 
faire fi  importante. 

A  peine  François  étoit  fort!  de  Ces  liguè  tôfitt* 
mains,  qu'il  figna  contre  lui  une  li-  ^''^^^i''^'^'»'^* 
gue  avec  le  pape  Clément  Vil,  les 
Vénitiens  ôi  les  autres  princes  d'I* 
talie  j  confédération  dont  le  roi  d'An-* 
gîeterre  fut  déclaré  le  protecteur.  Le 
connétable  de  Bourbon  conquit  Cê** 
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pendant  le  MUanès.  On  iui  en  avoit 
SacdeKoiîie.  promis  rinvedliuue.  N'ayant  pas  de 
quoi  payer  {qs  troupes  5  il  ies  conduis 
fie  à  Rome,  &  fut  tué  en  efcaladanc 
la  ville.  Sa  mort  ne  fit  qu'infpirer 
plus  de  fureur  aux  foldats.  Romepri- 
le  d'aiTaut ,  pillée ,  faccagée  ,  éprouva 
des  barbaries  incroyables  \  Sz  l'em- 
pereur poulîa  riiypocrifie  jufqu'à  or-» 
donner  des  prières  pour  la  délivrance 
du  pape  5  tandis  qu'il  n'avoir  qu'à 
écrire  un  mot  pour  le  délivrer. 
Nouveau       Les  rois  de  France  &  d'Angleterre 

traite      avec     ,      .  i       i    •      -y  •       i 

fa  France,  etoient  convenus  de  lui  oitnr  deux 
millions  d'écus,  pour  la  rançon  des 
jeunes  princes ,  fes  otages  ;  &  de  lui 
déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus. 
Irrités  plus  que  jamais  3  a  la  nouvelle 
du  malheur  de  Clément  VIî  ^  ilsré- 
folurent  de  porter  les  armes  en  Ira* 
lie.WoIfeys'embarqua  pour  avoirune 
conférence  avec  François  I,  qui  alla 
en  perfonne  le  recevoir  à  Amiens. 
On  conclut  un  nouveau  traité  ,  par 
lequel  Henri  renonça  aux  anciennes 
&  chimériques  prétentions  à  la  cou- 
ronne de  France  ;  «S^  fon  allié  s'enga- 
gea pour  lui  même.^  pour  fes  fuc- 
celTeurs  â  payer  cinquante  mille  écus 
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)àe    penfion    aux    rois  d'Angleterre. 
Les  deux  rois  envoient  une  ambaflade 
àCharles-Quinr.  II  répond  avec  hau- 
teur de  avec  infulre  ,  accufant  fon  ri- 
val d'avoir  manqué  de  parole.  Ces     Cart;is  de 
grands  princes  fe  donnent  mutuelie-  charies^*^"^* 
nient  des  démentis  &   des  cartels. 
Quoique  braves   l'un  6r  l'autre,  ils 
s'en  tinrent  au  défi.  Mais  l'ufage  des 
duels  commença  dès  lors  à  devenir 
plus  commun.  Ils  étoient  encore  au-    Yy.^&u  bt,,, 
torifés  par  les  rois  dans  certains  cas  communs  de- 
extraordinaires:  ils  furent  employés  ^"*'* 
par  la  vengeance  dans  les  moindres 
occàfions  ,  &  Tabfurdité   du   point 
d'honneur  fut  la  fouveraine   loi  des 
guerriers. 

Le   temps  approchoit  où  les  paf-    Hefi-îpenfe 
fions    de  Henri  VIII  dévoient  pro-  au  divorce, 
duire  des  fcenes  étranges  &c  fatales. 
Catherine   d'Aragon  ,  fon  époufe  ^ 
plus  âgée  que  lui  de  fix  ans  ,   avoit 
perdu  fa  tendreife.  Une  vertu  douce 
6c   aimable  ne    pouvoit  captiver  ce 
cœur  emporté  dans  fes  defirs.  Dès  le 
commencemenj: ,  on  avoit  élevé  des  ,. 
doutes  fur  leiir  mariage ,  malgré  là 
difpenfe  obtenue  dé  Jules  il.  Dèpîu- 
fieurs  enfansj  il  ne  reftoitau  roi  qtir 
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la  princeffe  Marie.  Le  Lévitiqiie  me- 
nace de  ftérilité  Tépoux  de  la  veuve 
de  fon  frère.  Cetre  menace  lui  frap- 
poit  refpric.  Il  commençoit  à  fe  croi- 
re dans  le  cas  de  la  malédidion  -y  Se , 
-*.  félon  le  penchant  naturel  du  cœur 

humain ,  plus  il  fouhaitoit  le  divorce  ^ 
plus  ii  cherchoit  a  convaincre  faconf- 
cience  de  rillégidmixé  de  fcn  maria- 
'fânacBoieytt  ge.  Anne  Boleyn ,,  fille  d'un  bon  gen- 
tilhomme,  l'avoir  charmé  par  tout  ce 
que  la  beauté ,  les  grâces  ,  l'erpric  ont 
de  féduifant.L'amour  fortifia  les  fcru- 
puîes.    Ne  pouvant  féduire  fa  maî- 
trefle  ,  foit  que  la  vertu  ou  Tambitioa 
la  rendît  févere  ,  Henri  réfolut  d'ea 
faire  fa  femme.  La  doécrine  de  Saint 
Thomas  d'Aquin  ,  fon  oracle  ,.  lui 
parut  décifive  pour  le  divorce.  Wol- 
fey  &  d^a titres  prélats  entre r^ent  dans» 
fts  fentimens.  Répudier  la  tante  de 
Charies-Quinr  étoit  une   enrreprife 
des  plus  hafardeufes  :  tout  fut  em-* 
ployé  pour  y  réu(îlr. 
Onloilfcice       ^^  f^lloit  faire  annuller  à  Rome  k 
une  buUe  de  bullc  d*unp3pe  j  chofe  difficile  à  con- 
«livorce.        xilier  avec  l'autorité  pontificale.  Ce- 
pendant Clément  VII  ,  encore  pri- 
ibiini^rde Tempereur, &  qui  ne pou-i 
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Voit  trop  ménager  le  roi  d'Angleter- 
re ,  prêta  l'oreille  aux  propcfirions 
qu'on  lui  fit.  Il  donna  com mifiion  à 
Wolfey  d'examiner ,  com^me  légat  j la 
validité  du  mariage,  6<:  promit  d'ex- 
pédier enfuite  la  bulle  de  divorce. 
Mais  ce  pontife  avec  beaucoup  d'ef- 
prit  &■  d'adrelTe  j  mianquoit  de  coura- 
ge &c  de  droiture.  Gharîes-Quint  , 
pénétrant  les  difpofîiions,  menaça  de 
le  faire  dépofer  fous  prétexte  de  bâ- 
tardife;  car  on  le  croyoit  fils  naturel 
de  Julien  de  Médicis.  lî  le  flatta  en 
même-temps  de  rétablir  la  m.aifon 
de  Médicis  ,  contre  laquelle  les  Flo- 
rentins's'étoient  révoltés.  Ce  double 
motif  de  crainte  &  d'efpérance  agif- 
foit  fortement  fur  Clément  VU.  Mais 
preffé  par  les  inftances  de  Henri  ^  iî 
confentit  de  nouveau  qu'on  examin.âr 
fon  mariage  :  il  joignit  à  \Voirey  le 
cardinal  Campeggio,  fans  promettre 
néanmoins  de  ne  pas  évoquer  l'affaire 
à  Rome.  Les  lenteurs  afiTeétées  de 
Campeggio  ,  qui  fe  fa i foit  trop  at- 
tendre ,  donnoienr  déjà  quelque  om- 
brage. Il  arriva  enfin  chargé  d'une 
bulle  telle  qu'on  la  fouhaitoit.  Henri 
§c  Wolfey  la  virent  feuls.  Elle  ne  de- 
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voir  avoir  lieu  qu'au  cas  que  le  ma- 
riage  fut  jugé  nui.  On  commença 
l'inftrudion  de  ce  grand  procès, 
j  La  reine  ,  citée  ainii  que  le  roi  de- 

Procès  pour  vaut  les  légats ,  fe  jette  aux  pieds  de 
le  divorce,      f^^  époux  .  lui  adreiTe  le  difcours  le 
éi  la  reine,    plus  touchant  j  le  prend  a  temom  de 
fa  conduite  irréprochable  depuis  vingt 
ans  qu'ils  font  unis;  protefte  que  fon 
premier  mariage  n'a  jamais  été  con- 
fommé  5  qu'elle  n'a  fait  en  l'époufant 
que  fe  conformer  aux  avis  de  deux 
fages  monarques  ,  Henri  VU  &c  Fer- 
dinand le  Catholique;  déclare  qu'elle 
ne  peut  fe  foumettre  au   jugement 
d'une commi(Ï5on  fufpeéle,  &  qu'elle 
en  appelle  au  pape  ;  fe  retire  enfin  de 
la  cour  5  bien  réfolue  de  ne  plus  y 
Maigre  le  leparoîcre.  Henri  rend  témoignage  à 
^ue'ra^ilreâ  ^^  vertu  ;  mais  il  infifte  fur  les  fcru- 
'Kom^i  pules  qui  le  tourmentent  ;   comme  il 

la  confcience  étoit  la  régie  de  fes  dé- 
marches. Il  prouve  ,  d'une  manière 
plaufible  ,  la  confommation  du  ma- 
riage de  Catherine  avec  Arthur  fon 
frère.  Il  jette  des  doutes  fur  le  pou- 
voir que  s'étoit  attribué  Jules  It,  dé 
difpenfer  d'un  pareil  empêchement. 
Le  procès  traîne  en  longueur.  Clé- 
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metlt  étoic  gagné  par  les  promefTes  de 
Charles-Quint  ,  ou  vaincu  par  {qs 
menaces.  Tout- à-coup  Campeggio 
fufpencl  les  procédures  j  l'affaire  eft 
évoquée  a  Rome  ,  ôc  la  bulle  jetée 
au  feu. 

Henri  fe croyoit  au  terme  de  fes de-  Dir^raee  ^? 
firs,  lorfqu'il  eluiya  ce  chagrin  cruel,  '^ol^ï' 
Dans  la  violence  de  fon  dépit,  il  foup- 
çonna  Wolfey  de  trahifon.  Anne 
Boleyn  5  prévenue  contre  le  cardi- 
nal 5  contribua  beaucoup  à  fa  rui- 
ne. Un  miniftre  fi  abfolu  ,  un  favori 
fi  puiiTant ,  fut  la  vidime  d'un  capri- 
ce. On  lui  redemanda  les  fceaux  qui 
furent  confiés  à  Thomas  More,  (ap- 
pelle communément  Morus  )  hom- 
me célèbre  dans  la  littérature  ,  ôc 
plus  recommandable  par  fes  vertus 
que  par  {es  talens.  On  lui  ordonna 
de  quitter  fon  palais  de  Londres ,  qui 
devint  la  demeure  des  rois  ,  fous  le 
nom  de  Whitehall.  On  trouva  chez 
lui  un  buffet  de  vaiffelle  d'or  ,  les 
meubles  les  plus  fomprueux,  Se  juf- 
qu'a  mille  pièces  de  Rne  toile  de  Hol-      ^^  paA^ 

y       3      T  '     '        '  •  1      "îent  lui  fait 

iande.  Le  roi  temoignoit  encorequel-  fon  procès, 
que  bonté  pour  le  cardinal.  Mais  cé- 
dant aux  lollicitations  de  fes  enne* 
mis  5  il  l'abandonna  aux  pourfuices 
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du  parlement.  La  chambre- haute  râ©* 
cufa   fur   quarante- quatre    articles  , 
parmi  lefquels  ceUû-ci  eft  remarqua- 
ble :  qu'il  parioh  à  l'orc'dle  du.  roi  \ 
ijuoiquil    eût  une  mtiladïe   honteufe» 
Ces  chefs  d'accufation  j,  trop  vagues , 
trop  foibles  ,  dénués  de  preuves  ,  fu- 
rent rejetés  par  la  chambre  àts  com- 
munes, malgré  tout  ce  que  le  pria- 
Thomas  ce  avoît  de  terrible.  Thomas  Crom- 
re"i  de  ^el  ^  ^"^^«"  domeftique  de  Wolfey  , 
le  défendre.    Vj  défendît  avec  autant  de  force  que 
de  courage  j  dr  acquit  par  là  une  ré- 
^         putation ,  qui ,  loin  de  nuire  à  fa  for- 
tune, comme  il  avoir  Heu  de  le  crain- 
dre ,  lui  procura  dans  la  fuite  la  fa- 
veur du  roi.  Tant  le  mérite  a  quel- 
quefois d'afcendant ,  même  fur  les 
âmes  corrompues. 
Fin  de  W©1-        Condamné  pour  avoir  follicité  des 
*^^*  bulles  de  Rome ,  (  prétexte  d'autant 

plus  frivole  que  tout  s'étoit  fait  da 
confenrement  de  fon  maître,  (Wol- 
fey ne  peut  fe  relever  de  fa  difgrace. 
Il  montra  la  foiblelTe  d'un  courtifan  , 
qui  regrette  toujours  un  fantôme  de 
bonheur.  Une  haine  im.placable  le 
pourfuivit  iufques  dans  fon  diocèfe 
d'York.  On  le  ramenoic  à  Londres  , 
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j)our  lui  faire  fon  procès ,  lorfqu'il 
mourut  d'une  dyfTenrerie  ,  fe  recon- 
noilTanr  coupable  ôc  juftement  puni 
d'avoir  facritié  le  fervice  de  Dieu  aux 
affaires  du  liccle.  Après  fa  mort  Henri 
Vlll  ne  parla  de  lui  qu'avec  éloge  j 
&  la  fuite  de  ce  re^Re  ,  inoins  heu- 
reufe  que  le  commencement,  paroïc 
juftifier  fa  mémoire  d'une  partie  des 
imputations  dont  il  fut  chargé.  On 
peut  mnne  croire  qu'il  joignoit  à 
rarnbition  d'ctre  pape  ,  le  deiir  de  fe 
rendre  utile  au  royaume  dans  cette 
place  éminente  ;  comparable  peut- 
être  en  ce  point  au  cardinal  d'Am- 
boife  5  miniilre  de  Louis  XII  j  mais 
infiniment  au-deffous  de  lui  par  les 
qualités  du  cœur,  ôc  par  la  conduite 
perfonnelle.  Il  eft  bien  rare  qu'un 
miniftre  ,  odieux  a  la  nation  qu'il 
gouverne  ,  ne  mérite  d'ècre  flétri  par 
la  poftéritéqui  doit  le  juger. 

La  politique  intéreffée  du  pape  n'é'  te  cler^l 
toit  propre  qu'à  auraienter  les  pré-  a^^q"*^  *" 
ventions  contre  1  eghie.  Un  en  vit 
déjà  les  premiers  c^qîs  dans  le  par^ 
lement.  Quelques  membres  des  com- 
munes attaquèrent  les  défordres  du 
clergé  de  fes  entreprifes  fur  le  tein^ 
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porel  ,  fans  que  la  chambre  parût  of' 
fenfée  de  leurs  inve61:ives«  Un  d'eux 
pouifamême  la  hardieile  jufqu'â  dé-: 
biter  des  maximes  ,  que  les  déiftes  d^ 
nos  jours  n'oferoient  avouer  publi- 
quement. 11  die  qu'au  milieu <ie  tant 
d'opinions  théologiques  contradidtoi- 
res  .  perfonne,  furtout  parmi  le  peu- 
ple ,  ne  pouvant  connoîrre  ,  encore 
moins  examiner  les  dogmes  de  cha- 
que fecle  ,  le  meilleur  parti  étoit  de 
fufpendre  Ton  jugement  fur  tous  ces 
objets  de  difpute  ,  que  la  religion  ef- 
fentieîle  au  genre  humain^,  confiftoic 
uniquement  à  croire  en  l'Etre  fuprê- 
me  ,  &  à  mériter  fes  grâces  par  la 
Dîfpute  d'un  pratique  de  la  vertu.  Un  évêque  fe 
évèque  avec  pl^ianlt  de  la  témérité  des  commu- 
nés  5  les  acculant  ae  manquer  de  toi 
Se  de  favorifer  le  luthéranifme.  Le 
duc  de  Norfolk  s'éleva  contre  lui  avec 
une  chaleur  mêlée  d'indécence.  Les 
plus  grands  clercs  ,  lui  dit-il  ^  ne  font 
pas  toujours  les  hommes  les  plus  fages. 
Mais ,  répliqua  l'évêque  ,  je  ne  me 
fouviens  pas  qu  aucun  jou  fe  fait 
montré  un  grand  clerc.  On  fe  plaignit 
au  roi  àes  inventives  du  prélat.  11  fut 
©bligé  d'adoucir  fes  exprefllons,' 


ras. 
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Henri  écoit  bien  aife  de  faire  (Qti-  ,  l-e  roîem. 

1  /  "    n  •  1  w  1  barraffe      du 

tir  aux  ecclehaltiques  leur  dependan-  côté  de  Rq- 
ce  ôc  fon  pouvoir.  Quoique  le  nom 
d'héréiieluifît  horreur,  il  avoit  penfé 
plus  d'une  fois  à  rompre  avec  Rome. 
La  politique  de  Clément  VU ,  les 
intrigues  Ôc  rautoriré  de  Charles- 
Quinc  5  lui  otoienc  toute  efpérance 
de  parvenir  au  divorce  ,  qu'il  fou^ 
haitoit  impatiemment.  D'autre  part , 
fe  détacher  de  l'églife  romaine,  lai 
paroilîoit  une  contradiârion  avec  Tes 
principes  &  fa  conduite.  Tandis  qu'il  Cranmer 
flottoic  dans  l'incertitude,  Thomas  ccnîuUer  les 
Cranmer  ,  dodleur  de  Cambriiige  ,  univerrités. 
propofa  en  converfation  un  expédient 
propre  ,  ou  à  difïiperles  fcrupules  du 
roi  fur  fon  premier  mariage ,  ou  à 
obtenir  leconfentement  du  pape  pour 
un  fécond.  Ce  fut  de  confulter  tou- 
tes hs  univerfités  de  l'Europe.  Si  elles 
approuvoient  le  mariage  avec  Cathe- 
rine d'Aragon  ,  leurs  fufFrages  dé- 
voient calmer  la  confcience  du  roi  y 
fi  elles  déclaroient  ce  mariage  illégi- 
time ,  le  pape  ne  pourroitrefufer  fon 
confenrement  au  divorce.  L'avis  de 
Cranmer  fut  goûté  à  la  cour  j  ôc  Von 
fe  hâta  de  k  fuivre.  Selon  quelques 
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hiftoriens,  on  acheta  partout  les  Voix 
Wa'bifr'  ^^^  Codeurs    Quoi  qu'il  en  fou  de 
cette  anecdote  très-fufpede  ,  lesuni- 
veriîtés  de  France ,  d'Angleterre  ,  cel- 
les mêuie  dlralie ,  donnèrent  une  dé- 
cifîon  favorable.  Elles  fou  tinrent  que 
le  mariage  d'un  frère  avec  la  veuve 
de  fon  frère  écoit  contraire  à  la  loi 
divine  j  ôc  que  par  conféqnent  nulle 
difpenfe  n'avoit  pu  i'autorifer. 
Kéfîexîoîîs       Oe  fortes  ra^fons  combattoient^ce 
mantdesdoc-  Sentiment,  La  loi  mofaïque  avoit  com- 
teiirj,  mandé  en  certains  cas  de  pareils  ma- 

riages, défendus  par  le  Lévitique.  Ce- 
îuidu  roi  étoitccnfommé  depuis  vingt 
ans  fans  réclamation.  11  avoit  été  utile 
au  royaume ,  approuvé  par  le  fouve- 
rain  pontife.  Les  enfans  qui  en  étoient 
iiïus  le  rendoient  encore  plus  refpec- 
table.  D'ailleurs ,  à  en  juger  par  les 
feules  lumières  naturelles  ,  un  beau- 
frère  Se  une  belle  fœur  ne  font  point, 
furtout  parmi  les  princes  ,  dans  le 
cas  des  parens  proches  à  qui  la  na- 
ture<S^  les  lois  défendent  l'union  con- 
jugale, parce  qu'étant  fuppofés  vivre 
enfemble  familièrement,  le  commer- 
ce de  l'amour  entre  eux  feroitfunefte 
aux  bonnes  mœurs.  (  Foy,  l'Efp*  des 
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Lois  j  i,i6  ,  c.  1  6/j  Si  jamais  il  y  euç 
fujecdepairerrur  \çs  règles  ordinai- 
res, c'écoit  pour  Catherine  d'Aragon, 
veuve  du  prince  Arthur  après  quel^ 
ques  mois  de  mariage  ,  dans  un  temps 
où  Henri  YUÏ  avoit  à  peine  douzç 
ans.  L'humanité,  la  jufticeparloienç 
en  faveur  de  la  reine  ;  mais  le  roi 
étoit  amoureux  Ôc  violent.  Le  juge-  Le  roî  s'en 
ment  des  doCïeiws  ,  conforme  à  {qs  [^^"^  ^  "  ^"^ 
deiirs  ,  fut  pour  lui  une  démonftrar 
tion.  Clément  eut  beau  le  citer  à  com? 
paroître  en  perfonne  ou  par  procu^ 
reur  ,  il  regarda  {qs  ordres  comme 
une  infulte  ,  Se  refufa  d'être  jugé 
à  Rome  ,  où  il  n'ayoit  rien  a  ef- 
pérer.  '  _, 

Tons    ces  mouvemens  ne   pou^   ""Tr^rT*" 
voient  que  nuire  à  l'églife.  Lerelpect  H  agit  con- 
des  peuples  pour  rautoricé   pontiii-  îiTftînLT^^ 
cale  s  aitoibliiioit  de  jour  en  jour,  & 
plus  le  roi  trouvoit  d  oppofirion  j  plus 
il  étoic  dîTpofé  à  franchir  tous  Iqs  obf- 
tacîes.  Comme  on  avoit  fait  un  cri- 
me à  Wolfey  de  fa  légation  ,  quoi- 
que obtenue  Ôc  exercée  avec  l'agré- 
ment du  fouverain  ,  on  en  fit  un  aux 
eccléfiaftiquesd'avoir  reconnu  les  pou- 
voir? du  légat.  Us   achetèrent  leu; 
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pardon  cent  dix- huit  mille  huit  cent 
quarante  livres  fterling.  Ils  furent 
contraints  de  reconnoître  le  roi  pour 
protecteur  &  chef  de  l'églife  d! Angle- 
terre ;  quelques-uns  ajoutèrent  pour- 
tant cette  claufe ,  autant  que  la  loi  de 
Jéfus-Chrifi  le  permet. 
Opérations  Le  parlement  alla  plus  loin  l'an- 
contre kTour  "^"  luî Vante.  Il  défendit  de  lever  les 
de  Rome,  annates  &  les  premiers  fruits  \  for- 
te de  taxe  qu'on  payoit  au  pape  pour 
les  bulles  des  évêchés,  &  qui ,  fé- 
lon M.  Hume  ,  avoit  produit  cent 
foixante  mille  livres  fterling  de- 
puis le  commencement  du  règne 
de  Henri  VIL  Elle  fut  réduite  au 
cinq  pour  cent  des  revenus  de  cha- 
que bénéfice.  On  lailTa  même  au  roi  la 
liberté  de  confirmer  ou  d'annuller 
cet  adleî  &  l'on  déclara  que  toutes 
\&s  cenfures  de  Rome  à  ce  fujet  fe- 
roient  comme  non  avenues.  On  exa- 
minoit  déjà  le  ferment  que  les  évê- 
ques  prêtoient  au  pape  à  leur  inf- 
tallation  ,  on  fe  propofoit  de  l'abo- 
lir ,  en  le  jugeant  incompatible  avec 
celui  qu'ils  prêtoient  au  roi  ,  lorf-)» 
que  la  pefte  fit  proroger  Is  parl^-» 
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Thomas  More  ,  chancelier  ver-  Thomas  Mo- 
tueux  ,  uicapabie  de  plier  a  Pincérêc  J-^eaux?^  ^^ 
fa  religion  6c  fa  coni cience,  afTez  phi- 
lofophe  peur  ne  faire  aucun  cas 
de  la  fortune  ,  voyant  que  routes  ces 
démarches  tendoienr  à  un  fchifuie  , 
demanda  la  permiinon  de  rendre  les 
fceaux  j  &  quitta  fa  dignité  avec  plus 
de  joie  qu'un  autre  n'en  pouvoir  avoir 
de   l'acquérir. 

^  Clément  VU  .  follicité  par  la  fac-  Henrîe'ponf^ 
tion  de  l'empereur,  avoir  reçu  l'appel  AnneBoieyn 
de  la  reine.  Henri  perfifte  à  ne  vou- 
loir point  comparoîcre.  îl  envoie  des 
députés  pour  juftifier  fon  lefus  j  il  fe 
ménage  une  entrevue  avecFrançois  I, 
Se  renouvelle  une  alliance  li  nécelTai- 
re  dans  les  conjonctures.  Enfin  ne 
pouvant  déterminer  là  reine  à  fe  dé-^ 
(ifter  de  fes  oppofitions  ,  il  époufe  fe- 
crèrement  Anne  Boleyn ,  qui  devient  . 

grolfe  quelque  temps  après.  Le  doc-       is}h  ' 
teur  Cranmer ,  élevé  au  (légedeCan-        Cianmer 
torbery  ,  prononce  la  fentence  de  di-  ^a?iaRe.    ^^ 
vorce,  qu'on  ne  pouvoir  obtenir  de 
Rome  ;  il  confirme  le  nouveau  ma- 
riage. Anne  eft  couronnée  folennel- 
lement  ;  elle  accouche  de  la  fameufe 
Çlifabefh,  à  qui  l'on  confère  le  titrç 


meiiacet 
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deprincefTe  de  Galles,  commeàl'hé* 
riciere  de  la  couronne. 

Clément  VII  Cette  nouvelle  auroit  été  fuivi^ 
d'une  prompte  excommunication  ,  il 
le  pape  s'étoit  livré  aux  confeils  vio- 
lens  des  cardinaux.  Mais  il  menaça 
feulement  de  porter  les  derniers 
coups,  en  cas  que  le  roi  perfiftât  dans 
fonentreprife.  La  médiation  de  Fran* 
cois  I,  dont  le  fécond  fils  dévoie 
époufer  Catherine  de  Médicis ,  niecQ 
du  pontife ,  fembloit  promettre  un 
Efpérances  ligureux  accommodement.  D'une  part 

d'accomrao'  Henri  fe  lailTa  perfuader  de  fe  fou? 
rnetrre  au  jugement  du  conlittoire  , 
pourvu  que  les  Impériaux  n'y  en-^ 
trafTent  point  ;  de  l'autre  ,  le  papQ 
fe  mourra  difpofé  à  fatisfaire  ks  de^ 

,  _^  .  ■■,  firs. 

-  On  attendoit  une  réponfè  pofîtive 

Le  ri  ex-  du  roi.  Le  Courier  devoit  arriver  ur^ 

ebmmumé,  j^j  j^^^j.^  ||  j-^'^rriva  point.  Ce  jour  mê- 
me le  pape  aiTembla  le  condftoire  ,  &€ 
par  une  précipitation  fatale  ,  rompit 
coûtes  les  mefures,  en  déclarant  lé- 
gitime le  premier  mariage  de  Henri , 
ôc  en  prononçant  contre  lui  l'excom- 
munication s'il  perfîftoit  dans  le  di- 
YQrçei  Le  courier  arriva  deux  jours 

aprèi; 
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après  avec  la  lettre  du  monarqiie.Mais 
le  mal  étoit  fans  remède  ;  ëc  jamais 
événement  ne  prouva  mieux  com- 
bien une  faulTe  démarche  dans  les 
affaires  importantes ,  peut  entraîner 
de  fuites  pernicieufes.  Le  royaume  de 
l'Europe  ,  le  plus  dévoué  au  faiiit  iié- 
ge,  le  plus  prodigue  en  fa  faveur,  de- 
vint  fon  ennemi  irréconciliable.  Deux 
jours  de  patience  auroient  prévenu  le 
ichifme. 

(Juand  on  a  fait  une  brèche  a  la  l*âutorke  <îii 
religion  établie ,  le  fuccès  infpire  na»  |'^^  ^'^''^- 
tureilement  de  nouvelles  tentatives  j 
&  ce  qui  paroiiioit  facré  paioit  bien- 
tôt ou  odieux  ou  abullf.  Dé:l  le  par- 
lement avoir  prof  rit  hs  appels  à  Ro- 
me ,  les  provifions  Ôc  autres  droits  de 
la  chambre  apoilolique.  Déjà  ioa 
avoir  prêché  que  le  pape  n'étoit  qu'un 
évèque  ,  dont  la  juridiction  ne  s'é- 
ten doit 'point  au-delà  de  f^n  diocèfe. 
Le  peuple  adoptoit  cette  dodrine  ; 
elle  étoit  devenue  la  règle  du  parle- 
ment :  le  clergé  lui-même  s'y  con- 
forma ;  il  reconnut  que  le  roi  feu!  de- 
voir l'airembler  ;  il  promit  de  ne  faire 
fans  fon  confentemenr  aucun  crnoii 
111  ftr.tut  nouveau  j  il  convint  que  fa 
Tome  IL  E 
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majeilé  nommeroit  des  commiiïaîres 
pour  abroger  les  anciens  canons  3  qui 
îembleroienc  préjudicables  à  la  pré- 
rogative royale»  L'excommunication 
fulminée  par  Clément  Vil  redoubla 
l'ardeur  des  efprits.  L'appel  du  roi 
au  concile  général  fut  ailiché  à  la 
porte  des  églifes.  Le  clergé  déclara 
que  i'évêque  de  Rome  n'avoic  point 
d'autorité  en  Angleterre  ;  &:  que  celle 
qu  il  y  avoir  exercée  jufqu'alors ,  ainfi 
que  fes  prédécelTeurs ,  étoit  une  véri- 
table ufurpation  tolérée  par  les  fou- 
verains. 
Confïnna-  On  ratifia  de  nouveau  le  mariage 
lion  du  ma-  jg  Henri  avec  Anne  Boleyn  ;  on  or- 

fiage      avec  ^      ^  a 

Aî^e  Boleyn  donna  un  ierment  pour  reconnoitre 
que  la  fuccefïion  appartenoit  à  leur 
poftérité  :  Thomas  More  &c  I'évêque 
Fislier  fe  faifant  un  fcrupuîe  de  le 
prêter  comme  les  autres ,  furent  en- 
fermés dans  la  tour.  Enfin  le  parle- 
le  f.(Di,ehef  ment  donna  au  roi  le  titre  de  chef 
'  regUife!  "^^  fuprêmc  de  Téglife  Anglicane  ;  titre 
auquel  on  attacha  toute  l'autorité  fpi- 
rituelle  du  pape  ,  &  les  annates&les 
décimes  j  qui  groililïoient  auparavant 
le  tréfor  pontifical.  Dans  \qs  vues  de 
la  politique  Angloife  ^  la  réunion  des 
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3eux  puiîTances  fur  une  même  tête 
pouvoit  produire  quelques  avantages: 
il  n'étoit  plus  à  craindre  qu'elles  lut- 
taient Tune  contre  l'autre.  Mais  un 
changement  de  religion  ,  outre  les  pé- 
rils auxquels  il  expofoit  la  conlcien- 
ce,  avoit  d'ailleurs  de  quoi  alarmer 
la  politique  même. 

Tout  sV  difpofoit  dans  le  royau-      sentîmefts 

TT        •    1  '      rLA    1  du  ro!  fur  là 

me  5  quoique  Henri  deteitat  les  nou*  jeli^lon, 
velks  héréfies.  Son  ouvrage  contre 
Luther,  mal  compoféj  lui  avoit  fait 
trop  d'honneur  parmi  les  zélés  ca-^ 
tholiques  ;  Ôc  Luther  y  avoit  répon- 
du avec  trop  d'orgueil  &d'infoieii- 
ce ,  pouT  que  la  vanité  ne  l'affermît 
pas  dans  les  principes  de  fon  éduca- 
tion. En  rompant  avec  Rome ,  il  af- 
fedoic  le  même  zèle  pour  Téglife.  La 
cour  étoit  réduite  à  diilimuler;  tant 
on  redoutoit  le  caradere  impérieux 
du  monarque»   Deux  miniflres  atta- 
chés à  l'ancienne  croyance ,  le  duc  de 
Norfolk  &  Oardiîier  ,  évêque  de 
Winchefter ,  en  feignant  de  recon- 
noître  fa  fuprématie  ,  excitoient  fa 
haine  contre  les  novateurs  ;   tandis 
que  la  reine  ,  Thomas  Cromwcl  fe« 
ccétaire  d'état  j  ^  Cranmer  arche- 
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vêque  de  Cantorbery ,  fecrètement 
favorables  au  Luthéranifme  ^  le  pouf- 
foient  aux  dernières  extrémités  con-^ 
tre  le  faint  fiége ,  en  paroifTant  imi- 
ter fon  attachement  pour  les  dogmes 
catholiques.  On  reconnoît  à  ces  ma^ 
neges  la  finefle  descourtifans.  Le  roi, 
fans  pénétrer  leurs  intentions,  fuivoiç 
fes  penchans  Se  (es  préjugés  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur,  qu'il  trouvoit  dans 
les  difFérens  partis  une  égale  complai- 
fance. 
H/rétîques  ^"^  ^^^  raifons  qui  lui  rendoie 
'Iniiés.  les  réformés  odieux,  étoic  cet  efpric 

de  liberté  que  leur  fede  refpiroit, 
auilî  propre  à  faire  des  républicains 
que  des  hérétiques.  Il  crut  pouvoir 
i'étouffer  par  les  toùrmens;  il  fe  trom- 
pa comme  tant  d'autres  princes,  donc 
le  zèle  perfécuteur  n'a  fait  qu'irriter 
Je  fanatifme  des  fe(5taires.  Un  gen- 
tilhomme &C  un  prêtre  ayant  abjuré 
les  opinions  de  Luther ,  en  eurent  de 
fi  violens  remords ,  qu'ils  fe  dévouè- 
rent au  fupplice  du  feu  ,&  le  foutin- 
rent  avec  une  fermeté  inébranlable, 
On  vit  un  religionnaire  ,  piêtàexpi- 
jrer  dans  les  flammes  j  éclater  en  tranf- 
ports  de  joîe  3  baifer  les  fagots  de  foji 
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bûcher  ,  &  triompher  comme  un 
martyr  en  mourant  pour  fes  erreurs. 
Tout  étoit  puni  févérementfous  pré- 
texte  d'héréfie ,  apprendre  aux  enfans 
Toraifon  dominicale  en  langue  vul- 
gaire 5  lire  le  nouveau  teftament  tra- 
-  duit,  parler  contre  les  pèlerinages  5r 
I  •  autres  pratiques ,  négliger  les  jeûnes 
'de  l'églife  ,  &c.  L'inquifition  Efpa- 
gnole  fembloit  régner  fur  les  Anglois. 

Cependant  les  catholiques  ,  fur-  Despr^di 
tout  Iqs  religieux ,  ne  pardonnoient 
point  à  Henri  fa  révolte  contre  le  pa- 
pe. Un  francifcain  ofa  lui  dire  en 
chaire  ,  que  phifieurs  faux  prophe" 
tes  r  avaient  trompé  j  mais  qu'il  Fa" 
VertiJJoii  ,  lui ,  de  la  part  de  Dieu , 
<\ue  les  chiens  lé  cher  oient  [on  fang  ^ 
Comme  ils  avaient  léché  autrefois  celui 
d'Achah,  Le  roi  fe  contint.  Quelques 
jours  après ,  un  nouveau  prédicateur 
déclama  en  fa  préfence  contre  le  pre- 
mier :  il  fut  interrompu  par  un  autre 
francifcain,  qui  lui  reprocha  d'être 
un  de  ces  faux  prophètes  emprelTés 
à  corrompre  le  prince.  On  fe  conten- 
ta d'impofer  filence  à  cet  enthôufîafté. 
On  le  cita  enfuite  devant  le  confeil  ; 
le  comte  d'Eflex  lui  difant  qu'il  mé- 
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ritoit  d'être  jeté  d^ns  la  Tamife:  le 
chemin  du  cielj,  répondit-  il ,  ejî  aujji 
court  par  eau  que  par  terre. 
Dévote  fa-       La  fraude  fe  joignoit  à  r-aiidace 
ployTe'parks  ^^^   mécontetis.    Elifaberh  Barton  ^ 
lïiécoîiîens,    fille  viiîonnaire  fujette  à  des  convul- 
fions  étranges,  fut  inftruite  par  des 
impofteurs  \  contrefaire    rinfpirée. 
Elle  feignit  une  guérifon  miraculeiife,^ 
.  pour  attirer  la  foule  à  une  image  de 
la  Vierge  ,  dont  ils  vouloient  tirer 
leur  profit;  &  joua  fon  rôle  fi  adroi- 
tement que  des  prélats  même  y  furent 
trompés.  La  réputation  d'Elifabeth  , 
le  bruit  de  fes  merveilles  ferépandoic 
de  toutes  parts.  Plus  la  crédulité  lui 
faifoir  de  partifans,  plus  fa  confiance 
&  l'effronterie  de  fes  directeurs  ga- 
gnoientde  terrain.  La  prophète  (Te  ofa 
inve6liver  non-feulement  contre  la 
réformation  ^  mais  contre  le  'divor- 
ce du  roi ,  &  prédire  fa  mort  pro- 
chaine s'il  perfévéroit  dans  le  crime». 
Plufieurs  moines  fe  déclarèrent  pouE 
elle.  On  publia  un  recueil  de  fes  pro- 
phéties Se  de  fes  miracles.  On  exhor- 
ta Catherine  d'Aragon  à  tenir  ferme. 
Des  manèges  fi  fufpeéls  fixèrent  QYh- 
fin  l'attention  de  Henri.  Elifabetb 
Bartou  ^  fes  complices  furent  auè- 
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tés.  Ils  conférèrent  leur  fourberie.  Le  La  fourbewe 
parlement  les  condamna  ;  ôc  la  haine  Jelsu^pïilesC 
du  monarque  pour  le  clergé  Ôc  pour 
les  moines  en  devint  plus  fuiieufe. 
Nier  fa  fuprématie  étoit  un  crime  de 
haute  trahifon  ;  comme  fi  -ce  titre 
avoir  été  de  tout  temps  attaché  à  la 
couronne.  Beaucoup  d'eccléfîaftiques 
&  de  religieux  perdirent  la  vie  fans 
autre  crime*  Ce  ne  fut  que  le  prélude 
des  exécutions  fameufes  qui  enfan- 
glanterent  la  hn  de  ce  règne.  Henri 
VlII  avoir  trop  de  penchant  à  la  tyran- 
nie 5  pour  s'arrêter  après  avoir  lâché  k 

bride  à  fes  paffions.  ^ ;_.ii_-.^. 

L'Evèque  de Rochefter  5  Jean  Fi-       j^,^^ 
sher,  long-  temps  honoré  de  la  confian-      Exécution 
ce  du  roi ,  digne  par  fes  vertus  &  fes    \  ^^  ^'^" 
lumières  de  la  vénération  publique  , 
inébranlable  dans  les  rigueurs  de  la 
prifon  5  indifférent  pour  la  dignité  de 
cardinal  qu'il  venoit  de  recevoir ,  re- 
fufa  de  prêter  le  ferment  de  fupré- 
matie 5  fut  jugé,  condamné ,  &  bien- 
tôt exécuté.  Thomas  More  le  fuivit  ,  Èse'cution 

,  V      ^  .  .de     Thomas 

de  près.  Un  ne  pouvoir  reprocher  au  More» 
dernier  un  refus  formel.  Il  s'étoit  con- 
tenté de  répondre  à  celui  qui  l'ex- 
lioîtoit  au  ferment  ^  que  toute  quef*  , 
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îion  fur  cet  article  étoit  une  tpée  a 
deux  tranchans  5  6c  qu'il  failoic  per- 
dre ou    Tame  ou  le  corps ,  foit  que 
l'on  obéît  ou  qu'on  réiiftâr.  Ces  deux 
paroles  fufîirent  pour  fa  condamna- 
tion. Il  porta  fur  l'échafaud  toute  k 
férénité  de  fou  ame  3  &  même  l'en- 
jouerncntde  fon  humeur,  11  pria  l'exé- 
cuteur d'attendre  qu'il  eût  coupé  fa 
barbe  ;  car ,  dit- il  j  elle  n'a  jamais 
commis  de  trahifon.  L'efprit,  la  ver- 
tu 5"  la  fermeté  de  ce  grand^homme 
l'ont  immortalifé  dans  l'hiftoire.  Eii" 
nemi  des  innovations  relif?ieufes  dont 
il  prévoyoit  les  conféquences,  il  avok 
infpiré  à  fon  maître  ,  étant  chance- 
lier, une  extrême  févérité  contre  Its 
partifans  de  l'erreur.  Mais  il  n'avok 
fait  en  cela  que  fuivre  les  principes 
cle  fa  conf:ience.  Le  zèle  de  la  foi  a 
fouvent  entraîné  au  delà  des  bornes  ^ 
ceux  qui  réiiéchiffoient  moins  fur  l'ef- 
prit de  la  religion  que  fur  la  nécefîité 
de  la  maintenir, 
le  roi  ex^       Paul  Hï,  (Farnèfe)  fuccelïèur  de 
commaniéde  Clément  VU  ,  avoiî  été  favorabîe  au 
roi   avant  de   parvenu  a  ia  papauté» 
Il  fouhaitoit  encore  plus  que  lui  la 
fin  d'une  querelle  fi  dangereufe.  On 
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îiégocioit  raccommodement ,  lorfque 
la  nouvelle  de  Texécution  de  Fishec 
îallunia  le  courroux  du  facré  collège. 
Un  cardinal  mis  à  mort  pour  la  dé- 
fenfe  des  droits  du  faint  (lége  fem- 
bloit  crier  vengeance,  contre  Henri, 
Le  pontife  fe  hâta  de  lancer  la  foudre. 
Il  cita  le  roi  à  fon  tribunal ,  l'excom-      Bulle  Côh^ 

J       i  'r  ^    ''rr  J  '      drovante    d& 

niuma  en  cas  de  deiooeillânce  ,  de-  p^^^  ^^ 
clara  fdn  mariage  avec  Anne  Boleyn 
illégitime , délia  fesfujets  du  ferment 
de  fidélité , livra  fon  royaume  à  l'am- 
bition du  premier  occupant ,  rompit 
toutes  fes  alliances  avec  les  princes 
ôc  les  peuples  étrangers ,  le  traita  en 
un  mot  comme  Grégoire  Vli  de  In- 
nocent îtlavoient  traité  les  empereurs. 
Il  différa  néanmoins  la  publication 
de  fa  bulle  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus 
aucune  efpérance  de  paix  ,  Ôc  que 
Charles- Quint ,  alors  occupé  contre 
les  Turcs  de  contre  les  luthériens 
d'Allemagne  ,  pût  le  féconder  dans 
fes  violentes  mefures. 

La  ligue  de  Smalkade ,  où  les  Ré-      Li^ue  <^ 
formés ,  déjà  connus  fous  le  nom  de  Sma.kade, 
Proteftans  ,  s'unirent  pour  leur  dé- 
fenfe  ,  étoitune  forte  barrière  à  l'am- 
bition de  Tempereur.    Les  rois  de 


France  &  d'Angleterre  firent  quel- 
ques avances  pour  y  être  admis.  Mais: 
leur  conduite  rigoureufe  à  l'égard  de 
leurs  fujets  hérétiques  ou  foupçon- 
nés  d'héréfie ,  &  leur  zèle  a  fou  tenir 
l'ancienne  croyance ,  ne  permettoient 
pas  aux  proteftans  de  compter  fur  eux. 
Une  ligue  ,  formée  par  la  religio;!; 
autant  que  par  la  politique ,  deman- 
doit  alors  une  conformité  de  fenti-^ 
mens  aufîî  bien  que  d'intérêt.  Dans 
la  fuite ^  on  fut  moins  délicat. 
^  i|3^»  Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort 

ie^°cha\Te"-  ^^  Catherine  d'Aragon.  Avant  fou 
Quint ,  xt)t'  dernier  fbupir ,  elle  écrivit  au  roi^une    | 
*^^^*  lettre  touchante  qui  lui  arracha  des,     | 

larmes.  L'empereur  avoitfaittoiis  fes^      ■ 
efforts  pour  venger  l'honneur  de  fa 
tante.  Il  ne  penfa  plus  qu'à  fuivre  fes^^ 
vues  d^'intérêt ,  &  tâcha  de  regagner 
l'amitié  de  Henri.  Il  lui  offrit  la  iien^ 
ne  5  à  condition  qu'il  fe  réconcîlieroir 
avec  Rome  ^  qu'il  le  feconderoit  dans 
la  guerre  contre  le  Turc  j  &  qu'il  fe    À 
joindroit  à  lui  contre  François  I ,  prêt    ^ 
à  envahir  le  Milanès  ,  dont  le  der- 
nier duc ,  François  Sforce ,  venoit  d©- 
mourir  fans  poltérité.  Le  roi  avoit  peu 
d'envie  de  s'allier  avec  un  grincg  au?-. 


4e 


Henri  V  ÏÏ  Ï.  1*07 
quel  il  ne  fe  fioïc  point.  Sa  réponfè 
fur  une  efpece  de  refus  honnête,  il 
lui  déclara  que  tout  ce  qui  s'étoit  faic 
contre  le  pape,  étant  jufte  ôc  ratifié 
par  le  parlement ,  ne  pouvoit  être  ré- 
voqué j  qu*il  feroit  volontiers  la  guer- 
re aux  ennemis  du  cliriftianifme ,  lorjp- 
que  la  paix  feroit  rétablie  parmi  les 
princes  chrétiens  ;  &  que ,  s'il  fe  rac- 
eommodoit  avec  l'empereur,  il  em- 
ploieroit  fa  médiation  pour  le  récon- 
cilier avec  le  roi  de  France ,  ou  {es 
armes  pour  défendre  celui  des  deux 
qui  feroit  ofFenfé  par  l'autre.  Char-  invafion  a^s 
Jes-Quint,  après  avoir  échoué  dans  ^^XX'"''''^ 
cette  négociation ,  ne  perdit  point  de 
vue  {es  projets.  La  France  attaquée 
par  deux  endroits ,  en  Provence  ^  en 
Picardie,  luiréiîftaglorieufement;  it 
leva  le  fiége  de  Marfeiîle ,  6c  fes  gé- 
néraux celui  de  Péronne. 

Tout  plioit  fous  l'autorité  abfoîue  î*fO)eî  dî  âeV 
de  Henri.  On  refpedoit  fa  volonté  ,  Serest  ^^'^ 
on  craignoit  fa  colère  ,  on  oublioit 
même  quelquefois  fa  tyrannie  en 
eonfidération  de  la  franchi  fe  &  de  la 
générofité  de  fon  caradlere.  Ses  prin- 
cipaux  ennemis  etoient  les  mornes  3? 
«donc:  le  crédit  ôc  les  privilèges  tom^r 
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boient  nécefifairement  avec  la  pui^ 
fance  du  pape.  Leur  intérêt  particu- 
lier 5  attaché  à  celui  de  la  cour  de 
Rome,  enflanimoic  leur  zele  contre 
f^fffochcs  les  innovations.  On  les  regardoit  comr 

faits     aux  ,  1111 

Scpin£s>  lï^s  ^^s  auteurs  de  la  plupart  des  pra- 
tiques décriées  par  ks  religionnaires  j 
on  leurreprochoit  ces  fêtes  exceffive-- 
îîient  multipliées  ,  qui  gênoient  l'in^ 
duftrie  au  profit  de  la  pareiTe  ;.  ces 
dévotions  peu  fbliiies  ,  fouvent  pré- 
férées aux  véritables  devoirs,  &qut 
expofôient  la  piété  au  plus  injufte 
mépris  ;  ces  fubtiiicés  fcholaftiques  , 
également  fécondes  en  chimères  de 
en  di fpu tes  ;  cette  inquifition  redou- 
table qui  tyrannifoit  les  efprirs  Se 
ks  confciences-  Mais  on  en  vouloir 
furtout  à  leurs  richelTes ,  dont  on  les- 
accufoit  d'abufer  d^une  manière  fcan- 
daleufe. 
te  roî.falt  Pius  iîs  cenfuroîent  îe  gouveriîe- 
vi/îtcr^  les  lYien^f.  j]^i-is  igm-s  Jifcours  5.  plus  le  roi 

deuroit  de  les  détruire.  Maigre  fou 
impétuoiîté  naturelle  ,  cî^aignaat  de 
brufquer  une  affaire  il  délicate,  il  pri| 
avec  prudence  des  mefiires  pour  en 
faciliter  le  fuccès.  Comme  cheffa- 
prême  de  i'églife  5  il  chargea  le  fecr.4- 


H  E  N  R  r  VîIL  la^ 
taire  d'état,  Cromwel ,  de  vifirer  les 
couvens  en  qualité  de  vice-gérene 
avec  d'autres  commiffaires.  Cette  vi- 
fite  paiïa  les  vœux  de  la  cour.  Rien 
n'étoit  plus  facile  que  de  trouver  des 
abus  6>c  àQS  défordres.  La  paffion  en 
fuppofa  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en 
avoir.  Les  témoignages  douteux  pa- 
rurent  certains;  les  calomnies  furent: 
comptées  pour  des  preuves  ;  plufieurs- 
couvens  d'hommes  Se  de  filles  furent, 
dépeints  comme  des  lieux  de  débau- 
che. Les  querelles  violentes ,  les  frau- 
des pieufes  ,  les  fuperftitions  groffie- 
les,  lafainéantife,  la  mollefTe  &  l'i- 
gnorance ,  étoient  les  moindres  im- 
putations conftacées ,  fuivant  le  rap- 
port âçs  commilTaires  j  contre  ces  (o- 
ciétés  religieufes. 

On  publia  les  procès- verbaux  de  Premier  coim 
vifite,  pour  les  rendre  exécrables  aux  l^^^ 
yeux  de  la  nation.  Bientôt  on  déclara 
nuls  les  vœux  de  quiconque  n'avoit 
pas  encore  vingt-quatre  ans.  On  Et 
fortir  cette  jeuneffe  j  on  laifTaauxau- 
îxes  la  liberté  de  renoncer  au  cloître^. 
Le  parlement ,  il  m  pie  exécuteur  des 
volontés  du  monarque  ,  fupprima 
XQiis  les  petits  monafteres  >  dont  le 


porte  aux  re» 
icux» 
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revenu  ne  montort  pas  à  deuxcent^^ 
livres  fterling.  C'ctoienc  ceux  où  la 
licence  regnoic  davantage.  li  y  en  eut 
trois  cent  foixanre  &  feize  abattus  qiî 
même  coup.  Leurs  biens  furent  don- 
nés au  roi  j  &  lui  firent  une  augmen- 
larion  de  revenu  de  trente-deuxmille 
livres  (lerling ,  fans  compter  un  im- 
menfe  mobilier.  Ce  premier  pas  con- 
duifoit  à  la  deflruâion  entière  dés- 
ordres monailiqiies.  Le  delTein  en- 
croit  formé.  Mais  Henri  jugeant  k 
propos  defufpendre  l'exécution,  con- 
gédia le  parlement,  le  plus  long  quH 
eût  jufqu'alors  exifté  dans  la  monar- 
chie. Il  duroit  depuis  plus  de  iix  an-- 
nées ,  &  il  avoir  toujours  paru  ne  fui^ 
vre  que  les  fentimens  de  la  cour, 
Tra^udion       £^  convocation   ou  afTemblée  diï 

(îe  la-  bible.       ,         ,  j  i         a 

cierge  ,  tenue  dans  le  même  temps,: 

fit  une  démarche  que  les  proteflans- 

Eegarderent  comme  un  triomphe  pour 

ïlaifonf  des  ^^^'  ^^^  ^^  pkignoient  avec  force  de 

proteflansfur  ce  que  l'on  interdifoit  au  peuple   la^ 

.et  objet.        i^^^j.^  ^^  1^  ^i^jg  ^  ^g  ^^  j.^j.^  j-^.^^, 

qui  renferme  routes  les  vérités  de  la' 
religion  &  de  la  morale ,  &  qui ,  étant: 
l'ouvrage  du  faint  Efpric  ,  ne  pou» 
'roic  être  qu'utile  aux  hommes ,  leur 
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croît  même  abfolument  nccelTalre  5, 
ils  accufoient  i'églife  Romaine  de  le 
foufti'aire  à  leurs  yeux,  parce  qu'on 
y  découvriroic  aifément  fa  corruption 
êc  fes  erreurs ,  ils  foutenoient  que 
chacun  devant  chercher  le  vrai  par 
foi-même  ,  en  des  matières  Ci  eUen- 
tielies  au  falut ,  chacun  devoit  exa- 
miner le  feul  livre  qui  fût  la  parole 
de  Dieu  ,  &  que,  p^r  des  traductions 
en  langue  vulgaire  y  il  falloir  le  met- 
tre à  la  portée  de   tous  hs  fidèles. 
D'autre  part  ,  les  catholiques  infif-  Réponfesde 
loientfurles  profondes  obfcuritésde  "'^^^^"^^•' 
l'écriture,  for  les  divers  fens  qu'on 
y  donnoit  j  fur  l'abus  qu'en  faifoienc 
les  novateurs  ^  fur  les  inconvénieng. 
d'un  examen  particuHer  dont  le  pea- 
ple  eft  incapable  j  fur  le  nombre  in- 
fini de  fedles  ,   qui   puifoient  dans= 
k  même  fource  les  preuves  de  leurs 
fauflfes  opinions  ;  enfin  fur  la  néceflî- 
té  d'un  tribunal  infaillible  ,  pourfixes 
le  dogme ,  pour  lever  les  doutes ,  6c 
pour  trancher  les  difpures    11  efl  cer- 
tain que  la  licence  des  religionnaireS' 
a  tourné  fans  celTe   l'écriture  fainte    -^ 
contre  la  foi  de  I'églife  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  mioins  viai  que  la  bible   eft 
ToEacle  des  chrétiens,. 
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On  fe  aécîde  Tiiidal  l*avoit  traduite  en  anglob 
àtjuerradac-  quelques  aîiîiées  auparavant  5  ôC  fs 
tradudion ,  pleine  de  fautes  ,  avoié 
été  brûlée  à  Londres  ,  au  grand  fcan- 
dale  du  parti.  Le  clergé  convint  d'eit 
publier  une  nouvelle.  On  travailla 
trois  ans  à  cet  ouvrage.  Cranmer  dC 
quelques  autres  prélats  ,  qu'on  fup-' 
pofoit  être  les  organes  du  roi  ,  déci^ 
derent  l'alfemblée  à  cette  entreprife 
qui  paiïoit  alors  pour  dangereufe,  3c 
qui  réellement  parut  favorable  au  pro- 
grès des  nouveautés. 

Le  déclin  de  la  religion  catholique 
en  Angleterre  ,  étoit  le  fruit  de  la 
paffion  de  Henri  Vill  pour  Anne  Bo--. 
leyn.  Un  amour  violent  que  lix  an-» 
nées  d'oppalîtion  n'av oient  pu  étein- 
<!re  ni  affoiblir_,  fediffipa  tout-à-coup' 
dans  les  douceurs  d'un  paifible  maria- 
ge. Le  roi  devint  amoureux  de  Jeanne 
Seymour^  fille  d'honneur  de  la  reine» 
Extrêmie  en  tout  5  incapable  de  mo- 
dérer fes  defîrs  ,  il  ne  rougit  poins 
d'immoler  fa  femme  à  une  maîtreife. 
Les  ennemis  d'Anne  furent  le  condui- 
re par  degrés ,  de  la  jaîoufîe  à  la  haine* 
Elle  avoir  paiïé  fa  i-euneffe  à  la  cour 
de  France  \  elle  en  avoit  rapporté  ces^ 
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i[nanieres  libres ,  qu'en  peut  allier  avec 
l'honneur,  mais  qui  ont  une  apparen- 
ce de  galanterie.  Sa  vanité  n'étoit  pas 
infeniîbk  au  pîaifir  de  recevoir  des 
hommages;  fa  gaieté  indifcrete  laifToic 
quelquefois  échapper  de  dangereufes 
imprudences.  La  calomnie  change 
tout  en  crime,  &C  fe  fait  écouter  avi- 
dement îorfqu^elle  flatte  les  pafTions. 
On  perfuade  au  roi  que  fon  époufe 
lui  ell  infidellêj  que  coupable  de  plu- 
fleurs  adultères ,  elle  y  a  joint  Fin- 
cède  en  fe  proftituant  à  fon.  frère  le 
vicomte  de  Rocheford. 

11  la  fait  arrêter,  ainfi  que  ceux      Onlanfes 
qu  on  accuioit   d  être  les  amans.  A       ^ 
peine  enfermée  à  la  tour ,  elle  pro- 
tefte  de  fon  innocence;  elle  écrit  au 
monarque  une  lettre  pleine  de  fenti- 
ment  &  de  nobleiTe  ,  capable  de  flé- 
chir un  cœur  moins  prévenu  5<  moins 
obftiné.  Son  procès  s'inflruit  avec cha-      Procès  g^ 
leur.   Un  feul  des  accufés  charge  la  exécution  d§ 
reine^  de  fubitle  fiipplicefans  aucune 
confrontation.  Point  d'aircre  preuve 
de  Tmcefte,  flnonque  Rocheford  s'é- 
toit  appuyé  un  jour  fur  fon  Jit    Ce- 
pendant la  fœur  &  le  frère  font  com- 
darnnésj  Anne,  au  feu^ou  à  perdre  îa 


la  reine. 


/ 
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tète,  comme  il  plairoit  à  HenrL  Cette 
malheureufe  princelTe  ne  fucconiba 
point  à  la  crainte  ni  à  la  douleur.  Elle 
remercia  le  tyran  de  (es  anciennes- 
bontés  ,  en  lui  marquant  que  j>  de 
3>  limple  demoifelie  ilayoitbienvou- 
w  lu  la  faire  marquifé  ,  de  marquife 
30  reine  ,  ôc  que ,  ne  pouvant  plus  i'é- 
33  lever  dans  ce  monde ,  il  vouloit  la 
30  faire  fainte.  ^  Elle  lui  recommanda 
fa  fille  Elifabeth.  Elle  continua  juf- 
qu'au  bout  fes  proteilations  d'innocen- 
ce, &:  reçut  le  coup  de  la  mort  avec  une 
fermeté  intrépide»  Une  foule  de  per- 
fonnes  qu'elle  avoir  comblées  de  bien- 
faits  j  la  payèrent  d'ingratitude  dans 
fa  difgrace.  On  ne  voit  rien  de  plus 
commun  dans  les  cours. 
Jugemens  Cette  femme  célèbre  efl  un  m^onf- 
TQ^%'r'înnQ  ^^^  ^^^^^  ^^  plume  des  écrivains  catho- 
Êoieyn.  liques  ]  elle  efl  vertueufe  5c  irrépro- 
chable fous  la  plum.e  des  proteftans  y 
comme  ii  fa  bonne  ou  fa  mauvaife 
conduite  importoit  beaucoup  à  l'hon- 
neur de  l'une  ou  de  l'autre  religion* 
Ainfijuge  communément  Tefprit  de 
parti.  Si  Ton  s*ep  tient  à  la  vraifem* 
blance  de  aux  pteuves  j  fi  Ton  réflé- 
chit fac  le  caradère  de  fon  barbare 
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înari ,  elle  paroîtra  plutôt  immolée  à 
ia  tyrannie  qu'à  la  juilice. 

Henri ,  félon  la  penfée  de  M.Hu-  Henri  cpou- 

'       "      fe    Jeanne 
Seymour^ 


me  j  fit  en  quelque  forte  l'apologie  ^^  Jeanne 


d'Anne  Boîeyn  ,  en  époufant  Jeanne 
Seymour  le  lendemain  de  inexécution. 
Rien necoutoit  ace  prince  pour  fatif^ 
faire  une  paffion  furieufe.  Il  fe  faifoic 
fcrupule  d'avoir  une  concubine  ;  il  ne 
s'en  faifcit  aucun  d'envoyer  fa  fem- 
me à  réchafaud  pour  époufer  une 
maitrelTe.  Le  fécond  mariage  avoit  fa^eib  dédâr 
été  déclaré  nul  &  illégitime  comme  réesbâuide§ 
le  premier.  La  princelTè  Elizabeth 
étoir  ainfi  devenue  bâtarde ,  commela 
princelTe  Marie ,  quoique  l'une  &z 
Tautre  dulTènt  régner  un  jour.  Marie, 
alors  âgée  de  vingt  ans  ,  voulant  re- 
gagner les  bonnes  grâces  defon  père, 
fut  contrainte  de  reconnaître  fa  fu- 
prématie  ,  ôc  de  renoncer  au  pape* 
Elle  n'y  confentit  qu'avec  une  extrê- 
me répugnance.  Mais  il  falloir  adop- 
ter les  fentimens  théologiques  du  mo- 
narque 5  ou  porter  le  poids  de  fa  haine. 

Un  nouveau  parlement,  convoqué  Docilité' <^ 
dans   ces  conjondures  ,  fe  montre  paJie^^^ 
auffi  facile,  pour  ne  pas  direaufîî  ef- 
çlave  que  le  précédenti  La  conduite 
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à\i  roi  y  eft  exaltée  par  de  honreu fês 
fîaEteries.  On  lui  donne  la  fagefle  de 
SalomoH  5  la  force  de  Samfon  ,  la 
beauté  Ôc  les  grâces  d'Abfalcn.  On 
ratifie  {qs  deux  divorces  ;  on  déclare 
illégitimes  les  enfans  de  {qs  deux  pre- 
miers mariages  j  en  cas  qu'il  n'ait 
point  de  podérité  de  Jeanne  Sey- 
mour  5  ou  de  quelqu'autre  reine  ,  on 
1-ui  accorde  le  pouvoir  de  difpofer  à 
{on  gré  de  la  couronne  :  le  refus  de 
prêter  ferment  fur  tous  ces  articles 
eft  déclaré  crime  de  haute  trahifon.  Il 
femble  qu'on  vouloit  forger  des  armes 
a  la  tyrannie.  On  ajouta  que  le  roi 
êc  chacun  de  fes  fucceiTcurs  pour- 
roient  révoquer  ou  annuller^  par  des 
lettres-patentes, tous  les  ades  du  par- 
lementj  qui  auroientpalfé  avant  qu'ils 
eu^Tent  Page  de  vingt  quatre  ans  ;  ce 
qui  n'étoit  propre  qu'à  rendre  la  légis- 
lation fragile  &c  incertaine.  Enfin  de 
nouveaux  fermens  contre  le  pape  , 
fermèrent  toutes  les  voies  de  réunion 
,  avec  l'églife. 
égaiemelc  Le  clergé  s'aiTembloic  toujours 
docile  fur  comme  le  parlement  ^  Se  avoit  fa 
^mcr""  chambre-  haute  &  fa  chambre- baife. 
Souple  aux  volontés  de  Henri ,  doiu 
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le  defpotirme  ne  fouffroit  point  de 
léfiilance  ,  il  décida  plafienrs  articles 
de  religion  conformément  au  fyftê- 
me  de  ce  prince ,  qui  ne  vouloit  ni 
abandonner  les  anciens  dogmes ,  nî  ^ 

rejeter  tout- à  fait  les  opinions  nou- 
velles. Les  catholiques  conierverent 
la  préfence  réelle,  la  confeiîion,  le 
culte  dos  images  ,  l'invocation  des 
faints  ,  les  cérémonies  eccléiiaftiques; 
mais  les  proteftans  gagnèrent  quel- 
ques points  conlidérables.  Se  modifiè- 
rent lesautres.  Le  roi  corrigea  lui  mê- 
me les  articles  du  clergé.  AiTez  abfolu 
pour  faire  la  loi  aux  théologiens  ,  il 
vouloir  dominer  fur  la  foi  des  peu- 
ples. Lui  feul  peut-être  penfoit  com- 
me le  clergé  avoir  paru  le  faire.  Nul 
proteilant  ,  nul  catholique  n'admet- 
roit  un  pareil  mélange  de  doctrine. 
On  céda  parce  qu'il  étoit  impoflible 
ide  réfifter.  Nous  verrons  des  exem- 
ples plus  finguliers  de  la  condefcen- 
idance  àes  Anglois  en  matière  de  re- 
ligion. 

Cependant  un  levain  de  révolte  Mécontentés 
fermenroit  dans  quelques  provinces  ;  V^^^l  ^"  ^"' 

t  ^         K        K.    .  ^    jet  des  înno» 

car  tout  changement  de  religion  pro-  varions  rcli^ 
duit  néceffairement  des  troubles.  La  S'^"^^^» 
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ruine  des  petits  moHafteres  ;  le  mal- 
heur de  tant  de  perfonnesfeligieufes, 
privées  de  leur  état  &  réduites  à  l'au- 
mône 'y  le  chagrin  de  voir  périr  tant 
de  fondations ,  auxquelles  la  piété  oii 
l'intérêt  âttachoit  tant  d'importance  ; 
la  crainte  que  les  âmes  des  fondateurs 
ne  foufFrifïent  dans  l'autre  monde  par 
l'interruption  des  prières  ;  tous  ces 
motifs  touchoient  un  grand  nombre 
de  catholiques  ,  &  le  mécontente- 
ment des  moines  fe  communiquoit 
par  des  plaintes  vives  3c  fréquentes. 
Le  clergé  féculier  fe  plaignit  bientôt 
à  fon  tour.  Cromwel ,  qui,  en  quaHté 
de  vicaire  général  ou  de  vice-gérent 
du  roi  5  exerçoit  une  autorité  inouie 
6c  abfolue  dans  l'églife  ,  venoit  de 
fupprimer  quantité  de  fêtes  ,  de  dé- 
fendre les  pèlerinages  ôc  d'autres  dé- 
votions reçues  ,  d^obliger  même  les 
bénéficiers  des  paroiflTes  à  céder  une 
partie  de  leur  revenus  pour  les  répa- 
rations &  pour  les  pauvres.  Toucher 
aux  coutumes  3c  à  l'intérêt ,  en  pareil- 
le matière,  eft  toujours  une  entreprife 
liafardeufe. 
f  ôulêvemens  Les  prêtres  murmurèrent  ;  le  peu- 
ple prit  les  armes ,  d'abord  dans  le 
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comté  de  Lincoln ,  où  la  fédition  fut 
promprement  diffipée  ;  enfiiire  dans 
Iqs  comtés  d'York  ,  de  Durham  Se  de 
Lancafter,  où  elle  fut  pins  opiniâtre. 
Les  rebelles  marchoienc  fous  la  ban- 
nière de  la  croix  ,  précédés  de  quel- 
ques prêtres  en  habits  facerdotaux  ; 
portant  le  nom  de  Jéfus  brodé  fur 
leurs  manches  ;  ayant  tous  juré  qu'ils 
entroienc  dans   le  pèlerinage   de   la   ,  Pèlerinage 

,  /'/Il  '•!    J  •  de  la  Grâce. 

Grâce  (  c  eit  le  nom.  qu  ilsdonnoient 

à  leur  entreprife  )  uniquement  pour 

l'amour  de  Dieu,  pour  le  fervicedu 

roi,  pour  le  rérablilTement  de  l'églife 

êc  pour  la  fupprelîion  de  Fhéréiie.  Ils 

s'emparèrent  d'York  èc  de  Hull  ;  & , 

fans  la  prudence  du  duc  de  Norfolk 

que  le  roi  envoya  contre  eux  avec  une 

petite  armée,  ils  auroienc  pu  faire 

Aes  progrès  confîdérables.  Une  rivière 

féparoit  les  deux  camps.  Deux  fois  ils  pj^  ^^  j^  j^^ 

réfolurent  de  la  palTer  à  gué  &  de  H-  volte, 

vrer  une  bataille  décifîve.  Deux  fois 

ils  furent  arrêtés  par  de  greffes  pluies, 

qui  rendirent  le  paffàge  impoflible. 

Soit  que  cet  événement  les  remplît 

d'une  crainte  fuperftitieufe  ,  foit  que 

les  provifions  leur  manqualTent, ils  fe 

difperferent  dans  l'efpérance  du  par- 
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don  que  le  duc  de  Norfolk  leur  pro- 
mit. Le  roi  confirma  cette  grâce  ;  mais 
il  témoigna  fon  indignation  par  un 
rnanifefte,  de  ce  qu'ils  avoient  ofé, 
eux  qui  n'étoient  qu'une  populace  ilu- 
pide  ôc  fans  expériences  trouver  à  re- 
dire au  gouvernement  &  attaquer  les 
membres  de  (on  confeil.  Quelques 
autres  foulé vemens  furent  réprimés 
avec  plus  de  rigueur.  Henri  étoit  trop 
puiiîant  &  trop  redoutable  5  pour 
qu'ils  lui  donnafïènc  beaucoup  d'in- 
quiétude. 

1538.  Ses  principes  de  théologie»  auflî 

d^rorén^p"-  bizarres  que  fon  humeur  ,  lui  firent 
biiant  la  irai,  prendre  des  précautions  fingulieres, 
BiSâ?'''''^'  ^^^  publiant  la  nouvelle  tradudion  de 
l'écriture.  11  n'en  accorda  qu'un  exem- 
plaire à  chaque  paroilTe  ;  il  voulue 
qu'on  le  tînt  dans  i'églife  attaché  par 
«ne  chaîne  5  il  recommanda  foigneu" 
fem.ent  au  peuple  d'en  ufer  avec  fa- 
gefîe  5  &c  de  ne  point  interpréter  les 
endroits  obfcurs  fans  confulter  d'ha- 
biles gens.  La  manie  de  paroître 
théologien ,  de  tout  aifervir  à  fes  opi- 
nions, étoit  un  des  principaux  mobi- 
les de  fa  conduite  ,  forte  de  defpotif- 
îîiequi  paroît  d'autant  plus  révoitanc* 


totale       des 
mosafierej. 
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que  îa  liberté  de  refprit  eft  plus  na- 
turelle Se  plus  fiatteuie. 

Henri  voiiloit  abolir  entièrement  Suppreffion 
les  nionafteres  ,  pour  s'emparer  de 
Jeurs  dépouilles.  La  diffipation  des 
finances  donnoit  du  poids  à  ce  mo- 
tif, il  regardoit  d'ailleurs  les  moines 
.comme  des  ennemis  tiirbulens  &  ir^ 
léconciiiables,  dont  il  falloir  préve- 
nir ou  étouffer  les  intrigues.  On  fit 
encore  ufage  des  moyens  déjà  em- 
ployés avec  fuccès  ;  vifites  des  cou- 
vens  5  relations  fcandaleufes  Ôc  exa- 
gérées 5  accufations  générales  où  l'in- 
nocence étoit  confondue  avec  le  cri- 
me. Quelques  abus  que  le  temps  Se 
les  pallions  eufifent  introduits  dans 
les  cloîtres,  dont  la  multiplicité  ex- 
celîiveentraînoit  feule  de  grands  abus, 
il  eft  impoffible  que  les  mœurs  y  fuf- 
fent  abfolument  dépravées.  On  dé-  Abus  maîl- 
couvrit  des  fourberies  inventées  pour  gnementex*. 
tirer  parti  de  laluperitition  populai- 
re; de  fâulTes  reliques ,  de  faux  mi- 
racles, des  crucifix  &  des  ftatuesqui 
fe  mouvoientpar  reHort.  On  fuppofa 
que  ces  impoftures  d'un  petit  nom- 
bre de  moines  étoient  communes  à 
pus.  On  obfçrya  malignement  qt\Q 
Tome  II,  f 
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leurs  faints  attiroient  une  infinité 
d'offrandes  ,  tandis  que  Dieu  étoic 
négligé  *.  Enfin  les  monafteresfiirene 
fupprimés  fans  exception  ;  \qs  ftatues 
de  reliques  fufpedes  jetées  au  feu.  S. 
Thomas  de  Cantorbery,  objet  de  tant 
de  pèlerinages  ,  fur  condamné  com- 
me traître  ;  fes  oilemens  brûlés,  &  (es 
cendres  livrées  au  vent.  Sa  châlfe  pré- 
cieufe  &  enrichie  de  diamans  exci- 
toit  la  cupidité  du  monarque. 
reque<^c-  Selon  le  calcul  des  hiftoriens ,  le 
bienr^dSs  ^^v^^^*-^  ^'^s  communautés  détruites, 
snoines.  parmi  lefquelles  on  compte  pi ufieurs 
hôpitaux  ,  plufieurs  collèges  &  plu- 
fîeurs  chapelles,  montoit  à  cent  foi- 
Xante  5c  un  mille  Hvres  fterling,  qui 
faifoient  environ  la  vingtième  partie 
du  revenu  national.  Henri  en  Fonda 
fîx  évêchés ,  en  fit  dts  largefTes  à  ks 
courtifans  ,  6c  réferva  une  portion 
pour  la  fubfiftance  des  moines  &  des 
religieufes.  Il  s'en  fallut  bien  qu'il  en 

y  '^    -     -  .    ■- ' — ^ ■ — ■ — • 

*  Burner  raconte  qu'une  année ,  dansTé- 
glifè  de  S,  Thomas,  il  n'y  eut  pas  un  de- 
nier offert  à  Dieu  ;  il  y  (eut  quatr^^ivres 
pour  la  Vierge,  &  neuf  cem  cinquantç-^ 
quatre  lines  pour  le  faint. 
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tirât  tout  le  profit  qu^on  imaginoit  ;* 
quoique  ,  pour  appaifer  les  murmu- 
res, il  eût  fait  entendre  que  cette 
augmentation  des  revenus  de  la  cou- 
ronne déchargeroit  le  peuple  de  tout 
impôt,  &  fourniroit  à  toutes  les  char- 
ges du  gouvernement.  Ainii  furent 
anéantis  en  Angleterre  les  ordres  mo* 
naftiques  ,  dont  le  crédit  y  avoit  été 
prodigieux.  Leur  ruine  excita  de  gran- 
des plaintes  ^  foit  parce  que  l'on  ré- 
véroit  cet  état  ,  foit  parce  qu'on  fe 
croyoit  intérelTé  à  le  fou  tenir. 

Des  entreprifes  fi  violentes  de-  cdere 
voient furtout  exciter  l'indignation  de  ^^"^  ^'^* 
la  cour  de  Rome.  Ne  voyant  plus  rien 
à  ménager  avec  un  prince  qui  ne  gar- 
doit  plus  de  mefures ,  elle  éclata  en 
reproches  &  en  anathêmes.  Paul  lil 
publia  fa  bulle  foudroyante,  Henri 
rut  déchiré  par  des  libelles  où  la  fa- 
tire  envenimoit  la  vérité.  11  crut  y  LtCntâh 
reconnoître  le  ftyle  du  cardinal  Pôle 
pu  Polus  5  fon  parent  ;  prélat  fa- 
vant ,  vertueux,  modéré  par  princi- 
pes ,  mais  aigri  par  le  zèle  de  la  reli- 
gion &:  par  les  excès  de  ce  prince  , 
qui  5  après  l'avoir  eftimé  ^  le  haït  mor- 
cellement. Le  cardinal,  fixé  en  Ica- 


Pohc 
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liç  ,  écoit  à  l'abri  de  fes  coups.  Non- 
feulement  il  Tavoit  attaqué  avec  la 
plume  5  mais  il  fat  ioupçonné  d'être 
l'ame  d\ine  confpiraiion.  Quelques 
feigneurs ,  deux  de  les  fi  ères  en  par- 
ticulier 5   furent  arrêtés  comme  fes 
i:omplices  ;   Gecfïroi   Pôle    échappa 
feul  à  la  mort ,  parce  qu'il  découvrit 
le  complot.  Nous  obferverons  ici,  d'a- 
près M  Hume,  que  la  condamnation 
d'un  homme  j   perfécuté  par  la  cour 
^n  ces  temps  là,  ne  doit  pas  le  fair@ 
préfumer  criminel     à  moins  que  h 
procès  n'ait  excité  aucun   murmure 
dans  le  public.  Or ,  on  ne  voit  pas  quç 
celui-ci  en  ait  excité. 
Di'pnte  cîii       Malgré  les    anathêmes  du  pape^ 
îûi  ?vec  un  malgré  fon  propre  acharnement  con- 
m.ured'éco.  ^^^  ^.^^y^ç^  Romaine,  Henri  Vlli  ft 

piquoit  toujours  d'une  zèle  ardent 
pour  ladodrine  catholique,  ilmettoic 
la  gloire  à  la  défendre  par  des  argu- 
mens  aiiifi  bien  que  par  des  fupplices  ; 
ôc  de  tous  les  dogmes  de  la  religion,  le 
plus  incompréheniîbleéroiccelui  qu'il 
îbutenoit  avec  le  plus  de  chaleur.  Uu 
maître  d'école  ,  nommé  Lambert  ^ 
s'avifa  de  blafphémer  fur  la  préfence 
féçllf .   Çicé  deyanî  les  évêques  ^  il 
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en  appela  au  roi.  Le  roi  fuc  ravi  de 
pouvoir  lignaler  publiquement  (es  ta- 
kns  théologiques. Une  difpate  contre 
Lambert  lui  parut  digne  de  la  di- 
gnité. Les  prélats ,  les  pairs ,  toutes 
les  perfonnes  de  diftinélion  s'étant 
aiïemblés  dans  la  falle  de  Werin-mif- 
ter,  l'illuflre  &  terrible  théologien  , 
affis  fur  fon  trône  ,  preiîe  rudement 
le  maître  d'école  fur  Teuchariftie  , 
ôc  ,  fécondé  par  les  évêques ,  applaudi 
par  les  fpeclateurs,  le  réduit enhn  au 
iilence.il  lui  propofe  pour  conclu-  Eiie  finit  p^t 
fîon  ,  ou  de  changer  de  fentimens,  lefuppiiceçy. 
ou  d'être  brdlé  vif.  Lambert  qui  n'é- 
toit  point  convaincu  ,  &qui  avoitdu 
courage ,  préféra  le  feu  à  la  honte  de 
fe  rétrader.  On  prononce  la  fenten- 
ce  ;  on  l'exécute  avec  barbarie.  Le 
monarque,  enivré  des  louanges  qu'on 
lui  prodigua  au  fujet  de  cette  dif- 
pute,  exigea  plus  que  jamais  une 
foumiilion  aveugle  â  fes  principes* 
Penfer  autrement  que  lui  devint  un 
crime  capital 


Les    parlemens    lui   avolent  tou-       ^5)9' 

efclave. 


jours  obéi  en  efclaves ,  &  leur  fervi-      ^''''.tmcac 


tude  ne  fit  qu'augmenter,  li  en  aiTem 
bla  un  nouveau ,  qui  parut  le  miniîlre 


^^j 
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de  la  tyrannie  plutôt  que  le  confeil 
de  la  nation.  Après  que  le  chancelier 
eut  déclaré  l'intention  du  roi ,  de  ren- 
dre la  foi  uniforme  dans  fes  états ,  ks 
deux  chambres  pafTèrent  le  fameux  bill 
èitsjix  articles  ,  que  les  religionnai- 
tes  fixar-  res  ont  appelé  le  jiatut  de  fans.  Cette 

î'cies  ,  ouïe    i    •  /      i  r     i  i  r'  '    u  1 

îiatuEdefang  ioi  établit  la prelence  réelle  ,  la  com- 
munion fous  une  feule  efpece  ,  l'o- 
bligation de  garder  le  vœu  de  chaf- 
'  teté  ,  le  céhbat   des  eccléfiaftiques  , 
l'utilité  des  meiTes  privées  ,  enfin  la 
néceflité  de  la  confeflîon  auriculaire. 
Quiconque  nieroit  la  préfence  réelle 
devoir  être  condamné  au  feu  ^  quand 
même  il  fe  rétraderoit.  Par  rapport 
aux  cinq  autres  articles  ^  confifcation 
6c  emprifonnement ,  même  après  l'ab- 
juration ^  peine  de  mort  pour  les  obf- 
tînés   d)C  les  relaps  j   peine  de  more 
pour  les  prêtres  qui  oferoient  fe  ma- 
rier ;  amende   6c,  prifon  pour   cous 
ceux  qui  ne  fe  confelTeroient  ou  ne 
communieroient  pas   au  tems   pref- 
crit,  11  y  a  peu  d'exemples  de  lois  fi 
dures.  Le  primat  Cranmer  eut  feul 
le  courage  de  s'y  oppofer  \  mais  il  fe 
fépara  de  fa  femme  ,  5c  le  roi ,  qui 
eilimoit  fa  droiture  .  fut  fatisfait  dt 
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bette  preuve  d'obéKTance.  Le  parle-  Proclama- 
ment  par  un  aâ:e  encore  plus  écran-  a'JTLfiftt^* 
ge  ,  donna  aux  proclamations  ou  édits 
du  roi  la  même  force  qu'aux  ftaturs 
parlementaires.  Ainfi  la  pulifance  lé- 
giflative  écoit  transférée  à  la  couron- 
ne ,  &  la  conftitution  Angloife  ren- 
verfée  de  fond  en  comble. 

Ce  n'étoit  point  afifez  de  bafTeflès.  Autres  fru'rs 
la  haine  du  prince  pour  le  cardinal  jijt, '^^^'^  "" 
Pôle  fit  palTer  des  bills  d'attainder  , 
non-feulement  contre  fes  partifans  , 
mais  contre  fa  mère  ,  la  comteffe  de 
Salisbury  5  prefque  fans  apparence  de 
preuves.  Enfin  les  terres  des  monaf- 
teres  furent  affurées  à  la  couronne  , 
fous  le  faux  prétexte  que  les  abbés 
en  avoient  fait  une  réfignarion  vo- 
lontaire &  conforme  aux  lois.  Le  fta- 
tut  des  iîx  articles  réduifoit  hs  pro- 
teftans  au  défefpoir  ;  mais  Cranmer 
de  Cromwel  en  adoucirent  pour  un 
temps  l'exécution  ;  &  le  capricieux 
monarque  fembla  lui-même  favori- 
fer  le  parti  qu'il  opprimoit ,  en  per- 
mettant à  chaque  particulier  d'avoir 
la  traduction  de  la  bible.  "  i  ho ■""" 

Jeanne  Seymour ,  la  plus  chérie      Quatrième 
de  fes  époufes,  étoit  morte  en  15^7^  mariage    du 

^  *  .  -^  ^  '  *    roi  gvec  A.n< 

r    IV  nedéCieves. 
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après  erre  accouchée  du  prince 
Edouard  que  nous  .verroîfs  fur  le  troiie. 
Henri  vouloir  une  femme.  Il  jeta  les 
yeux  fur  une  fiile  du  duc  de  Guife^ 
déjà  promife  au  roi  d'EcolTe.  Ce  ma- 
riage ne  pouvanr  fe  ^aire,  le  miniftre 
Cromwel  le  décida  en  faveur  d'Anne 
de  Cieves ,  donc  le  père ,  duc  de  Cle- 
ves  ,  &  le  beau-frere  5  éled.:ur  de 
Saxe  ,  tenoienr  un  rang  confidérible 
parmi  les  princes  proteftans  d'Alle- 
magne. On  jugea  de  fa  beauté  fur  un 
îî  penfe  portrait  flatteur   &  fort  infidèle.   A 

d'abord  au    *     •         ,  .  ^  , , 

divorce,  peine  la  princelie  eut -elle  paru  ,  que 
le  roi  penfa  au  divorce.  Comme  Char- 
les-Quint &  François  I  paroilToienc 
réconciliés  j  la  crainte  de  les  avoir  fur 
Iqs  bras  &  de  rompre  avec  la  ligue 
proteftanre  ,  fufpendit  les  premiers 
tranfports  de  fa  fureur.  Il  diffimula 
même  avec  Cromwel ,  quoique  inca- 
pable de  lui  pardonner,  il  le  créa 
comte  d'Eifex  &  le  fit  chevalier  de  la 
Jarretière.  Cromwel  ,  en  qualité  de 
vicaire  général  ,  harangua  le  parle- 
ment :  la  chambre  haute  ,  pour  flat- 
ter le  roi  dans  la  perfonne  duminif- 
tre  ,  lui  dit  qu'il  méritoit  d'être  vi- 
caire général  du  monde  entier,  llfal- 
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lut  accorder  un  fubllde ,  malgré  tout  SMbfide.itiai-. 
te  que  le  pillage  des  monafteres  ,  &  gréiepiiiayâ 
en  dernier  iieu  ia  deituLiction  de  i  or--  res* 
dre  de  Malthe  ,   avoient  ajouté  aux 
revenus  de  la  couronne*  Tant  \qs  pro- 
fafions  de  Henri  le  rendoient  infatia-* 
ble  ;  tant  fon  pouvoir  le  rendoit  maî- 
tre du  parlement  ! 

Enfin  l'orage  fondit  ■Tu r  Cromwe!.  TwcH 
Haï  des  grands  5  qui  fe  voyoient  ^^^^^g^''' 
éclipfés  à  la  cour  par  ce  fils  d'un  for- 
geron ;  odieux  aux  carholiques  ,  qui 
le  regardoient  comme  Tennemi  de 
réglife  Romaine  ;  fufpe6t  aux  protef- 
tans,  qui  lui  reprochoient  deiestra-^ 
liir  ou  de  ne  les  pas  protéger;  il  n'é- 
toit  plus  aux  yeux  du  cruel  Henri 
qu'une  vidtune  qu'on  devoit  immo- 
ler à  la  haine  publicjue.  Catherine 
Howard,  nièce  du  duc  de  Norfolk  j 
avoir  gagné  l'affedion  de  ce  praice; 
ôc  le  duc  fe  fervit  d'elle  pour  préci- 
piter un  miniftre  qu'il  déteftoit.  li 
obtint  une  commiiïion  de  i'arrêteré 
Plus  le  parlement  avoir  flatté  Crom- 
wel  dans  la  faveur,  plus  ils'emprefTâ 
de  l'opprimer  dans  ia  difgrace*  On 
Taccufa  d'héréfie  &  de  trahifon;  on 
le  condamna  fans  examen  de  hm 
-  ,   '   ■  •  -  F  V 
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preuves  Jil  implora  envain  la  clémen- 
ce du  roi ,  par  une  lettre  auflî  hum- 
ble que  touchante.  Sa  fentence  fut 
promptement  exécutée.  Ce  miniftre 
méritoit  un  meilleur  fort.  Elevé  du 
rang  le  plus  bas  au  faire  de  la  for- 
tune ,  il  n*avoic  été  ni  arrogant  en- 
vers fes  inférieurs,  ni  ingrat  envers 
fes  amis. 
Pempereut       Les  obftacles    politiques  du    di- 
Sc^F^aT  vorce   difparurent   bientôt.   Le   roi 
foisl.  de  France   Se  l'empereur  ,  qui   ve- 

noient  de  fe  donner  mutuellement 
les  plus  grandes  marques  d'amitié  , 
reprirent  leur  ancienne  animofité, 
Charles-Quint  avoir  palTé  à  Paris  , 
pour  aller  en  Flandre  réprimer  des 
féditieuXo  On  lui  avoit  accordé  le 
paiîage  fous  promeffe  de  Tinvellirure 
du  Milanés.  Son  rival ,  toujours  im- 
prudent 5  l'avoir  reçu  avec  une  fran- 
cliife  aveugle ,  jufqu'à  lui  faire  con- 
fidence des  fecrers  de  fes  alliés.  A 
peine  libre,  l'empereur  profita  de  cettô 
indifcrétion ,  le  brouilla  avec  le  roi 
d'Angleterre  ,  nia  fa  promeife;  Se  en 
fe  montrant  tout-à-fair  indigne  d^ 
confiance ,  il  fut  néanmoins  fe  faire 
Mn  ami ,  d'un  prince  qu  i  n'avoit  d'an- 
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ne  règle  que  la  paffion  3c  le  caprice. 
Anne  de  Cleves  poiivoit  dès-lors  erre     .  ,"^^"1^?'^ 
répudiée  hardimenr. Le  clergé  déclara  diéa.  Cachè- 
le  mariage  nul ,  fous  prétexte  qu'elle  ^^^^^^f  .^°- 
avoit  ete  hancee  aans  la  plus  tendre  céd.-. 
jeunefleavec  le  duc  de  Lorraine,  que 
le  roi  n'avoit  pas  donné  un  confen- 
tement  ïniérïeur  au  mariage,  &  ne  Ta- 
voic  pas  confommé  :  raifons  frivoles  , 
mais  décifives.  Le  parlement  ratifia 
la  fentence  du  clergé  \  Anneconfen- 
tit  au  divorce  moyennant  trois  mille 
livres  fterling  de  revenu  j  ^  Cathe- 
rine Howard  prit  fa  place  ,  d'où  elle 
palfa  quelque  temps  après  fur  l'écha- 
faud. 

Le  duc  de  Norfolk,  oncle  de  larei-  proteftans  ^ 
ne  5  &  révèque  Gardiner  fe  trouvant  c^.tboiiques 
à  la  tète  du  confeil,  les  catholiques,  P'^'^^'^^"^^*' 
dont  ils  foutenoient  le  parti  ,  fem- 
bloientdevoir  triompher.  On  exécuta 
rigoureufemenc  le  iratut  des  fix  arti- 
cles. Ow  livra  aux  flammes  de  mal- 
heureux proteftans  qui  fe  crurent  les 
martyrs  de  la  vérité.  Le  dodeur  Ear- 
nes  difputa  jufqu'au  moment  de  l'exé- 
cution ,  comme  s'il  eût  été  dans  une 
école  ;  &   le  fcherif  le  prenant  fut 
rinvocation  des  faines  :  h  douu  ,  xk^ 

F  vj 
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pondic-ilj  queles  faints  puijfent  prier 
pour  les  vlvans  ;  mais  s'ils  le  peuvent^ 
j'efpcre prier  dans  une  demi-heure  pour 
vous  &  pour  le  rejle  de  l'affemblée.  La 
violence  multipliera  ces  traits  de  fa- 
iiatifme.  En  perfécutant  ainfi  lesno- 
vatears ,  Henri  ne  fut  pas  moins  cruel 
à  l'égard  des  catholiques  oppofés  au 
ferment  de  fuprématie.  Les  uns  3c 
les  autres  croient  exécutas  pèle- mêle. 
Quelqu'un  dit  alors  avec  raifon  qu'on 
brûloit  ceux  qui  étoient  contre  le  pa- 
pe 3  &  qu'on  pendoit  ceux  qui  étoient 
pour. 
Exécution  Une  tyrannie  û  afFreufe  fit  éclater 
de  s-aiisbury.  qnelques  lignes  ae  iouievement.  L.e 
foupçon  tomba  fur  le  cardinal  Pôle  ^ 
&  c^en  fut  a^fez  pour  que  le  roi  oe- 
donnât  l'exécution  de  fa  mère  ,  la 
Gomtefie  de  Saiîsbary  ,  dernier  reRe 
du  fang  royal  des  Piantageners.  Cette 
femme  illnftre  ,  donr  la  vieilleffe- 
îi'avoir  pu  glacer  le  courage  ,  refufa 
de  fe  foumettre  à  la  fentence  j  & ,, 
courant  fur  réchafaud  ,  elle  dit  à 
l'exécuteur  d'enlever  fa  tête  comr^e 
il  pourroit.  Il  lui  porta  pîufieuES 
coups  avant  de  pouvoir  lui  ôier  la 
vie» 
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Tandis  que  ie  roi  fe  félicite  de  fon       1 542.. 
nouveau  mariage  ,  <Sc  fe  flaue  d'avoir  therine  Hot 
trouvé  une  femme   di^ne    de  lui  ,  wâfd   déca- 

ranmer  eit  inrorme  que  la  reme  a  ^ 
paiTë  fa  jeunelTe  dans  le  défordre, In- 
certain s'il  doit  révéler  ou  cacher  ce 
faraî  fecret ,  il  confulte  d'autres  mi- 
niftres  j  il  découvre  enfin  la  vérité. 
Plenri  ,  le  plus  délicat  des  hommes 
en  pareille  matière  5  ne  veut  rien 
croire  d'abord  ,  cherche  à^s  preuves  5 
&  ne  les  trouve  que  trop  certaines. 
On  arrête  la  reine  &  (ts  complices. 
La  vieille  duchefie  de  Norfolk  ,  fà. 
grand-mere^.GuillaumeHoY/ardjfon 
oncle,  plufieurs  autres  de  fes parens, 
font  condamnés  pour  avoir  enfevdi 
dans  le  filence  ion  déshonneur ,  car 
fous  un  gouvernement  tyrannique  Iqs 
fentimens  de  la  nature  peuvent  de- 
venir êiQs  crimes.  Le  parlement  n'a 
pas  honte  de  fervir  la  fureur  du  prin- 
ce 5  par  àos  lois  aulli  abfurdes  que 
barbares.  On  prononce  la  peine  de 
mort  contre  toute  perfonne  qui ,  fa- 
chant  ou  préfumant  les  défordres  de 
la  reine  j  n'en  auroit  point  averti  ie 
roi  ou  le  confeil  ;  &  contre  la  reine 
qui  j  étant  fauifement  fuppofée  vier- 


Lois  shfffT-' 
âzs  &  tyiaiî- 
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ge  au  temps  du  mariage,  n*auroitpas 
déclaré  elle-même  au  roi  qu'elle  ne 
rétoit  plus.  Ilfalloic,  dirent  les  plai- 
fans  3  que  -le  roi  épousât  déformais 
une  veuve ,  puifque  aucune  fille  ne 
feroit  alTez  hardie  pour  l'époufer.  La 
reine  eut  la  tête  tranchée,  ainfî  que 
la  vicomtefTe  de  Rocheford  ,  compli- 
.    ce  de  fes  galanteries. 
àe^Takhl       ^^  pareilles  fcenes  auroient  faie 
4e  foi,         perdre  de  vue  les  difputes  théologi- 
ques à  nn  prince  moins  jaloux  que 
Henri  Vîll  de  maîtriler  les  opinions. 
Dans  la  vue  d'établir  l'uniformité  de 
^iî  croyance,  comme  il  le   defpocifme 

pouvoir  forcer  à  croirg  ôc  à  ne  pas 
croire,  il  avoir  nommé  des  commif- 
faires  pour  fixer  tous  les  articles  de 
foi  5  &c  le  parlement  avoir  ratifié  d'a- 
vance en  154^  tout  ce  qui  feroit  dé- 
cidé'âcet  égard  ,  avec  déclaration  for- 
melle qu'il  s'en  rapportoit  fur  la  reli- 
gion, comme  fur  le  refte,à  la  volonté 
du  fouverain.  Le  fruit  du  travail  des 
théologiens ,  ou  plutôt  des  caprices 
de  Henri ,  fut  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé Injîitution  de  r homme  chréùcn  ^ 
dans  lequel  il  fe  rapprochoit  en  quel- 
ques points  de  la  dodrine  proteftan«- 
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te ,  6c en  d'autres  de  lacatholique.  Peu 
après  5  il  en  publia  un  fécond  ,  fous  le  vanatîon> 
titre  à* Erudition  de  l'homme  chrétien^  buarres. 
où  il  n'avoir  plus  le  même  fyftême. 
Il  limita  encore  la  permiilion  de  lire 
récriture  fainte  ;  il  fit  des  changemens 
au  miifel  ;  il  ordonna  que  le  nom 
de  pape  fût  effacé  de  tous  les  livres  ; 
il  irrita  le  goût  des  nouveautés  en  le 
gênant ,  &  l'ardeur  du  zèle  en  lui 
oppofant  des  barrières;  mais  au  mi- 
lieu de  fes  variations  bizarres ,  il  eut 
grand  foin  defe  réferver  tout  le  pou- 
voir 5  afin  de  tenir  le  clergé  comme  le 
peuple  dans  une  étroite  dépendance. 

Le  roi  d'EcolTe  Jacques  V,  fon      Affaîrea 

/  •    r  1       A       1    •      d'Ecofle, 

neveu  ,  éprouva  ainii  que  les  Anglois 
la  violence  de  fon  humeur.  Depuis 
long- temps  l'efprit  defede  avoir  pé- 
nétré dans  ce  royaume.  Patrice  Ha-  Psrrice  Ha- 
milton  5  jeune  Eccflois  de  grande  naïf-  J^oduk  h  7C 
fance ,  deftiné  aux  premières  places  forme» 
de  i'églife  ,  ayant  voyagé  pour  {on 
éducation  vers  l'an  1517  ,  fe  laifTa 
infeder  des  erreurs  de  la  réforme , 
&,  à  fon  retour,  ne  diflîmula  point 
fes  fentimens.  Un  dominicain,  qu'il 
Cîo/oit  fon  ami ,  le  dénonça  perfide- 
ment à  Tarchevêque  de  Saint-André 


com- 
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Sa  mort,  re-  Oii  lui  fit  foîi  procès.  11  fut  condam'» 
né  au  feu  j  mourut  en  héros  ou  en 
fanatique  ,  après  avoir  cité  au  tribu- 
nal de  Jéius-Chrift  fon  acciiiateur  , 
qui  périt  bientôt  d'une  maladie  vio- 
lente 5  occalionnée  ou  par  les  remords 
ou  par  le  cours  de  la  nature.  Le  mar- 
tyre ôc  la  prophétie  de  Hamilton  (  car 
le  peuple  n'eut  pas  d'autre  idée)  pro- 
curèrent à  rhéréfie  un  grand  nombre 
de  profélytes.  Le  clergé  perdoit  in- 
fenfiblement  fon  crédit;  la  nobleife  ^ 
inquiète  &  indigente  ,  épioit  1  occa- 
fion  de  s'enrichir  de  {qs  dépouilles  j 
le  roi  lui-même  ,  étant  pauvre  Ôc 
porté  à  la  dépenfe ,  ne  paroiiloit  pas 
fort  éloigné  de  ce  delfein  ;  lorfqu© 
Henri  Viii  ,  pour  l'engager  à  ftùvre 
fon  exemple  ôc  à  s'unir  étroitement 
avec  l'Angleterre  ,  lui  propofa  une 
entrevue  à  York  ,  où  Jacques  promit 
Jacques  V  de  fe  trouver.  Lesrepréfentations  du 
manque  de  d^mé ,  qui  prévoyoitks  fuites  de  la 

parole      a  r/  i'    rT  »•!  T'      i^  i 

Henri.  conrcrence  *,  1  ottre  qu  il  rit  d  un  don 
gratuit  confidérable  ^  la  promeffe  de 
contribuer  libéralement  aux  befoins 
de  l'état  ;  ces  motifs  ^  appuyés  par  h 
crédit  de  la  reine  ^  changèrent  la  ré- 
folation  de  Jacques,  11  différa  (on 
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Voyage  ^  &  finit  par  s'excufer,  Henri 
l'attendoit  à  York.  Furieux  de  cet  af- 
front,  il  ne  refpira  que  la  vengean- 
ce. L'affaire  tragique  de  fon  époufe^ 
Catherine  Howard  ,  l'empêcha  de 
fuivre  (es  premiers  tranfports  ;  mais 
il  ne  tarda  guère  à  prendre  les  armes. 

Il  annonça  les  hoftilités  par  un  Guerfe  d'£-: 
maniftûe,  dans  lequel,  en  reprochant  ^offe. 
à  fon  neveu  de  lui  avoir  manqué'de 
parole  ,  d'avoir  donné  afyle  à  quel- 
ques rebelles ,  8c  de  retenir  quelques 
terres  de  (on  royaume  ,  il  faifoit  re- 
vivre les  anciennes  prétentions  fur 
la  couronne  d'ÊcolTe  ,  ôc  le  fommoic 
de  lui  rendre  hommage  comme  à  fon 
feigneur  fuzerain.  Une  armée  An- 
gloife  pafTa  la  Tv/eed  à  Berwick,  & 
revint  fur  (es  pas  aux  approches  de 
l'ennemi.  Jacques  vouloir  la  pouriui- 
vre.  La  noblelfe  j  choquée  de  la  pré- 
férence qu'il  avoir  donnée  au  clergé  , 
lui  refufa  fon  fecours.  Un  corps  de 
dix  mille  hommes  que  commandoit 
le  lord  Maxwel ,  mécontent  de  ce 
que  le  roi  venoii  de  révoquer  la  coni- 
mifTion  de  ce  général ,  far  mis  en  de- 
route  à  Solway  par  cinq  cents  hom- 
mes. Cet  événement  fit  tomber  Jac- 
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qties  dans  le  plus  affreux  défefpoîr. 

La  douleur  le  conduifîc  au  tombeau. 

Mort  de  Avant  d'expirer. ,  apprenant  que  la 
Jacques  V.  •        >     -      ^  l  '      '»  nn        r 

reine  eroit  accouchée  a  une  iiile  ,  ion 

unique  héritière ,  il  gémit  fur  les  mal- 
heurs de  fon  royaume  ,  &  dit  que 
Henri  s'en  rendroit  maître  y  ou  par  les 
^  armes  ,  ou  par  un  mariage. 

t54?  C'étoit  eftedivement  le  deifein  de 

rluwf  ^^"s  ^^  prince,  llpropofade  marier  fon  fils 
deux  roj^u'  Edouard  avec  la  reine  Marie  ,  qui  ne 
***'  faifoit  que  de  naître.  Le  cardinal  Bea- 

ton  5  primat  d'EcolTe,  s'étoic  d'abord 
emparé  de  la  régence  ,  en  vertu  d'un 
a6te  qu'on  le  foupçonna  d'avoir  fa- 
briqué fous  le  nom  de  Jacques  V.  La 
propofition  de  Henri  ne  pouvoir  ctre 
agréée  par  un  zélé  parcifan  des  inté- 
rêts de  léglife.  Mais  le  comte  d'Ar- 
ran  ,  héritier  préfomprif  de  la  cou- 
ronne ,  ayant  fupplanté  le  cardinal , 
on  conclut  un  traité  pour  ce  maria- 
ge ;  ôc  on  convint  que  la  reine  de- 
meureroit  en  EcolTe  jufqu'à  l'âge  de 
dix  ans  ;  qu'elle  pafTeroit  enfuite  en 
Angleterre  j  Se  que  le  premier  royau- 
me ,  nonobftantfa  réunion  avec  l'au- 
tre, conferveroit  toujours  (es  lois  Se 
{qs  privilèges.  Beaton  ,  qui  avoir  été 
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arrêté  ,  lortic  de  fa  prifon  ,  remua  les    le  earaînal 

eccléfiaftiques:,  excita  le  zèle  des  ca-  f^^'^^l   ^'Jj 

tholiques  ,  réveilla  l'ancienne  animo-  traité. 

fité  contre  l'Angleterre ,  réuffit  enfin 

à  rompre  les  engagemens  contraûés 

avec  Henri  5  &,  prévoyant  qu'il  ne 

manqueroit  pas  de  prendre  les  armes, 

il  eîigagea  François  1  à  lui  promettre 

du  fecours. 

Henri  fe  pîaignoir  déjà  de  ce  mo-  Ligue    avec 

narque,  lui  reprochant  de  l'avoir  tra-  ^^^rles- 

.    ^      »  r  Quict  contre 

hi,  cie  Jui  avoir  manque  de  parole,  la  France. 

de  ne  pas  lui  payer  les  fommes  qu'il, 
lui  devoir  Ces  plaintes  annonçoienc 
des  réfûlutions  violentes ,  conformes 
à  fon  cara(5tere.  Il  conclut  avec  l'em- 
pereur une  ligue  offen(ive  6c  déf^nCi-^ 
Te  contre  la  France.  Pour  avoir  un 
prétexte  de  guerre  ,  on  fomma  Fran- 
çois de  renoncer  à  fon  alliance  avec 
le  Turc ,  &  de  réparer  le  tort  qu'elle 
avoit  fait  aux  chrétiens.  Sur  fon  refus 
la  guerre  fut  déclarée.  Charles-  Quint 
faifoit  un  grand  crime  à  fon  rival  de 
cette  confédération  politique  ,  donc 
il  étoit  lui- même  la  caufe;  mais  il  ne 
craignoit  pas  de  s'unir  avec  un  prin- 
ce excommunié  ,  qui  pouvoit  fervir 
fon  ambition. 
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te  parlement       Le  parlement ,  iî  fouple  en  tout  le 

^:t%J^t  ^efte  ,  n'accorda qa'iinfabfide  médio- 

clergé.  cre.  Le  clergé  jfat  plus  libéral.  On 

obferve  que  de  tout  temps  l'églife 

âvoit  plus  contribué  que  les  laïquesi 

Aiiiîi  l'empereur  difoit-il,  au  fujet 

de  la  fuppreffion  des  monafteres,  dont 

Henri  prodiguoit   les   revenus  à  fes 

courtifans  ,   qu'//  avok  tué  la  poule 

qui  lui  donnait  des  œufs  d'or. 

Mais  il  auc-       Mâls  fî  le  parlement   ménageou 

œente  îa  for>   WxoQm  de  là  nation  ,  ii  facrifioit  tou- 
te des  procla-  .      ^    r    1-1        /  r  J  ^       ,, 
mations    du  jours  la  liberté  lans  pudeur.  Ce  n  e- 

^®'*  toit  point  afl^ez  d'avoir  rendu  les  pro- 

clamations du  monarque  égales  aux 
lois  :  il  fut  réglé  que  neuf  confeillers 
formeroient  une  cour  légale  pour  pu- 
nir toute  défobéilTance  aux  proclama^ 
tions.  Par  ce  moyen  les  jurés ,  les  par- 
lemens  pouvoient  perdre  entièrement 
leur  autorité  dans  les  caufes  crimi- 
nelles. Le  roi  n'avoit  qu'à  publier  une 
proclamation  fur  quelque  objet  que 
ce  fut:  il  devenoit  juge  de  la  défo- 
^  béifTance  ,  &  \qs  anciennes  règles 
étoient  fans  force.  Un  pair  protefta 
contre  cette  loi  j  exemple  unique  fous 
ce  règne.  De  nouveaux  ftatuts  confir- 
mèrent l'autorité  abfolue  du  prince 
en  matière  de  religion. 
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Catherine  Par,  veuve  du  lord  La-       Cathenne 

>•!  /  r  r    ■  Par,  lixieme 

timer,  qu  liepouia  en  lixiemes  noces  ^^^^^^ 
(comme  pour  vérifier  ce  qu'on  avoit 
diten  piaifantanc,  qu'il  feroit  réduit 
à  époufer  une  veuve) ,  avoit  quelque 
penchant  aux  nouveautés.  Les  pro- 
teftans  en  elpérerent  de  la  protedion  ; 
mais  \qs  catholiques  triomphoient  de 
l'alliance  avec  l'empereur. 

François  I ,  dont  la  couronne  étoic  Affairas 
înenacée  ,  commença  la  giierre  en  étrangères^ 
conquérant.  Il  s'empara  du  Luxem- 
bourg &  de  Landreci.  Charles- Quint 
s'efforça  en  vain  de  reprendre  cette 
place;  &  fut  obligé  d'en  lever  le  fié- 
ge.  Henri ,  qui  lui  avoit  envoyé  ua 
fecours  de  iix  mille  hommes  ^  don- 
îioit  fa  principale  attention  aux  affai- 
res d'Fcoffe.  La  difcorde  agitoit  ce 
royaume ,  oùlesafiTociations  féditieu- 
fes  àts>  grands  maintenoient  toute 
l'anarchie  féodale.  Matthieu  Stuart, 
comte  de  Lenox  ,  difpucoit  l'autorité 
au  comte  d'Arran  ,  réuni  par  intérêt 
avec  le  cardinal  Beaton.  Trop  foible 
contre  deux  adverfaires  fi  puilTans  , 
il  négocia  fecrètement  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Mais  la  faifon  ne  per- 
mettant plus  d'agir  au  dehors,  Henrji 
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convoqua  un  parlement  pour  dider 
de  nouvelles  lois. 


ÏJ44*  Apres  avoir  déclare  le  prince  de 

Parlernenc     r^   ]]]''•  -         j      i 

Aae  concer-  ^ailes  héritier  de  la  couronne  ,  on 

nanties  filles  rétablît  les  princefTes  Marie  &  Eliza- 

beth  dans  leur  droit  à  la  fuccelîîon. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  &  ce  qui 

prouve  l'inconféquence  horrible  du 

-     monarque  ,  c'efl  qu'il  empêcha  d'an- 

iiuller  l'ade  par  lequel  {qs  filles  écoient 

déclarées  illégitimes  ,  &  qu'il  fe  fie 

donner  le  pouvoir  de  les  exclure  s'il 

le  jugeoit  à  propos.   Le  parlement 

acheva  de  fe  déshonorer  par  deux 

Aùi  qui  dé-  aâres  defervitude.  Le  premier  déchar- 

'o'r'dW  ge  le  roi  des  dettes  qu'il  venoit  de 

dette.  contrader  par  un   emprunt   fur  la 

nation  ,  dz  ordonne  à  ceux  qu'on 

avoir    déjà  rembourfés  de  reporter 

Nouveau  l'argent  au  tréfor.  Le  fécond  établit 

fermenc  de  ^^^  nouveau  ferment  fur  les  matières 
religion.  ^  ^      . 

eccleliattiques ,  &  porte  que  ceux  qui 

ont  prêté  les  autres  fermens,  feront 
cenfés  avoir  prêté  celui-là  :  claufe 
abfurde  s'il  en  fut  jamais.  Ce  parle- 
ment adoucit  du  moins  le  ftatut  fan- 
guinaire  àos  fîx  articles ,  en  ordon- 
nant que  toute  accufation  à  cet  égard 
feroic  accompagnée  du  ferment  de 
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douze  perfonnes ,  &  que  nul  ne  pour- 
roicêtre  arrêté  avant  raccufation.  On 
commençoit  à  fentir  que  l'efpric  de 
perfécutiondevenoit  un  fléau  national. 

Tels  furent  les  principaux  adtes  ^^  ^^^  "^  ?^* 

,  ,  \  »■     -  .         mande  point 

du  parlement.  Henri  ne  voulut  pomc  de  fubfide  » 
s'expofer  à  un  refus  en  lui  deman-  "J^/*  y  ^"P* 
dant  un  fubilde  j  mais  comme  fa  pro-  ^  ^  * 
digalité  abforboic  promptement  les 
relîources ,  8c  qu'il  avoit  befoin  d'ar- 
gent pour  la  guerre  ,  il  exigea  de  nou- 
veaux prêts  ,  fit  lever  une  bienveil- 
lance ,  &  déploya  tous  les  pouvoirs 
que  l'on  croyoit  alors  inconteftable- 
rnent  attachés  à  la  prérogative. 

Les  Anglois  pénétrent  en  EcolTè ,    Expédition^ 
ac  fe  retirent  après  avoir  brûlé  Dun-  f^^l'^'  '^ 
bar  &  Haddington.  Lenox ,  fufpeâ: 
d'intelligence  avec  eux  ,  eft  forcé  par 
le  comte  d*Arran  de  prendre  la  fuite. 
Cette  incurfion  donnoit  lieu  de  dire 
que  Henri  en  avoit  trop  fait  s'il  déd- 
roit une  alliance  ,  &  trop  peu  s'il  mé^ 
ditoit  une  conquête.  Mais  étant  con-  En  France; 
venu  avec   l'empereur  d'envahir  la 
France,  il  vouloit  tourner  toutes fes 
forces  de  ce  côté  là.  Leur  plan  étoit 
de  marcher  droit  à  Paris  avec  plus  de 
ç§nt  mille  hommes ,  fans  s'arrêter  au* 
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lîege  d'aucune  place  ;  ôc  d'accabîer 
tout- à-coup  François  î,  qui  n'avoif: 
guère  que  quarante  mille  hommes  4. 
leur  oppofer.  Charles-Quint  arrive 
le  premier.  Il  prend  Luxembourg  dç 
Lîgni  ;  il  aiiiége  Saint-  Dizier.  Henri  ^ 
à  Ton  exemple  inveftit  Monrreuil  ôc 
Boulogne.  Ces  iiéges  emportent  Iç 
temps.  Charles  fatigué  d'une  guerre 
dont  il  efpere  peu  d'avantages ,  traite 
féparément  avec  François.  Henri  fe 
retire  après  avoir  levé  le  fiége  de  Mon- 
treuil  11  avoir  pris  Boulogne,  con- 
quête bien  difproportionnée  aux  donv 
mages  immenfes  de  la  guerre.  Onn^ 
yoyoit  alors  ,  on  n'a  vu  long-remps 
depuis  que  des  guerres  ruineufes  ô^ 
pour  les  vaincus  ôc  pour  les  vain- 
queurs. C'eft  à  quoi  les  gouverne- 
mens  ne  réfléchirent  prefque  jamais. 
_  '^,f^.'  „  ,      L'année  fuivante  ,  une  flotte  Fraa- 

îixçÉuitions         •  r      1         1  1        1  "t 

cavales,  çoile  de  plus  de  deux  cents  voiles 
tenta  une  defcente  dans  l'île  deWighr, 
où  l'on  fit  feulement  quelques  rava- 
ges. Il  y  eut  un  combat  naval  fans 
Remarque  événement  décîfif.  Le  canon  étoic 
fur  l'arti  e-  ^Jq^s  fi  mal  fervi,  que  trois  cents  bou- 
lets tirés  par  chacune  des  flottes,  dans 
i'efpacp  de  dfux  hçures  ,  parurent: 

quelque 
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quelque  chofe  de  remarquable.  Un 
petit  vailfeaii,  félon  la  remarque  de 
M.  Hume  ,  en  tireroit  aujourd'hui 
trois  foi>.  plus.  Les  autres  expéditions, 
fait  en  Eroife  ,  foit  en  France,  ne 
aiîéritent  pas  d'être  rapportées. 

On  m.anquoit  d'arc^ent  oour  cette      Parlement 

•     "^    r      T  1  1  toujours  iiac» 

guerre  runieuie.  Le  parlement  don-  teur. 
na  un  fubiide  ;  &  ,  de  peur  qu  on  ne 
lui  en  demandât  davantage,  il  y  ajouta 
tous  les  revenus  des  nniver(îtés  ,  des 
chapelles  ôc  àes.  hôpitaux  ;  prodigue 
feulement  de  ce  qui  ,  félon  les  ré- 
gies de  la  juftice  ,  n'étoit  point  à  fg.. 
difpolition.  Le  roi  déclara  aux  uni- 
verfués  qu'il  ne  les  dépouiilerGit  pas. 
il  fâvoit  être  juile  en  quelque  chofe  , 
&  il  fentoit  combien  la  culture  àcs 
fciences  mérite  d'encouragemens  ôc 

J>'~   ^J       r^  •  111/-     Statut  en  £i- 

ii  égards.  On  peut  juger  de  la  baf-  veiirdeiafu^ 
feiTQ  de  ce  parlement  par  un  de  fes  prématie. 
ftatuts  y  dans  lequel  il  reconnoît  que 
le  roi  a  toujours  été  ,  par  la  pa- 
role de  Dieu  ,  le  chef  foprême  de 
réglife  d'Angleterre  ;  que  les  évê- 
ques  &  les  autres  eccléiiailiques  ne 
tiennent  leur  jurididlon  que  de  lui 
feul  ;  qu'à  lui  feul  a  été  accordée  d'en- 
haut  la  pleme  puiiTance  de  coiTic;ec 
Tom^  IL  G 
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toute  forte  d'héréfies  ,  crerreiirs  de 
î>ia!nres  du  vîces  &  de  pcchés.  Le  roi  fe  plaignit 
joi  ^  fur  les    :|        ^j^g  harangue  ,  des  difputes  qui 

m^rieres     de      ,,,         .  r        \  •  i  i- 

^tU^ionj,  S  elevoient  iur  les  macieres  de  reli- 
gion ;  de  i'abus  qu'on  faifoit  de  la 
ledure  des  livres  faints  ;  de  ce  qu'on 
y  cherchoit  plutôt  à  repaître  fa  curio- 
fné  qu'à  régler  fes  mœurs  &  fa  con- 
duite. Ces  plaintes  étoient  jufles  ; 
mais  il  n'auroit  pas  fallu  provoquer 
ia  curiofité  &  refprit  de  controverfe  , 

s^^^^^s  en  dogmatifant  foi- même. 

-  '  ^f  •  Avec  les  fecours  du  parlement ,  on 

p,eire  'Ivec  Ût  ^HCOTe  deS  préparatifs  de  guet- 
ta franee,  re.  Neuf  mjiile  hommes  furent  en- 
voyés à  Calais.  Leurs  expéditions 
aboutirent  à  des  efcarmoucbes.  Après 
quoi  Henri ,  dont  la  fan  té  s'affoibîif- 
foit  ,  Se  qui  âvoit  armé  moins  par 
haine  que  par  humeur  ,  figna  la  paix 
avec  le  roi  de  France,  retenant  Bou- 
logne jufqu'au  payement  des  fomiiies 
qui  lui  étoient  dues.  La  guerre  lui 
avoir  coûté  un  million  trois  cent  qua- 
rante m/ilîe  livres  flerling.  La  dette  de 
François  ne  montoit  pas  au  tiers  de 
cette  fomm,e. 
-AîFa'res  ec-  Ni  la  réflexion  ni  rexpérience  n'a- 
<ciéiiuftiques.  soient  pu  guérij:  leioi  de  fa  iiianije 
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d'innover ,  ou  de  dominer  dans  les 
affaires  ecclélîaftiques.  Il  introduiiit 
quelques  nouveaux  cliangemens,dont 
le  principal  fut  de  mettre  ks  litanies 
en  langue  vulgaire  ;  il  y  ajouta  une 
prière  pour  être  délivré  de  la  tyran- 
nie de  révêque  de  Rome  ,  &  de  fes 
détefiables  excès,  Ainii  la  paiiion  fe 
mèloic  aux  chofes  fainres.  Cranmer 
déiiroit  à.ts  démarches  plus  déciiîves 
en  faveur  des  proteftans.  Mais  ce  Cranmw  ^m 
prélat  fut  fur  le  point  de  fuccomber  Ranger  à  h 
à  la  cour.  La  mort  lui  enleva  le  meil- 
leur de  fes  amis ,  le  duc  de  Suffolk  , 
beau-frere  du  monarque  ,  feigneur 
d'un  vrai  mérite,  qui,  félon  le  té- 
moignage même  de  Henri,  n'avoie 
jamais  dit  un  mot  au  défavantage  de 
perfonne*  Les  ennemis  de  Cranmer, 
fe  couvrant  d'un  mafque  de  zèle  pour 
l'orthodoxie  ,  s'efforcèrent  de  le  per- 
dre comme  un  hérétique  caché. 
Une  accufadon  (1  dangereufe  ne  réuf- 
fît point:  exemple  d'autant: plus  iin- 
gulier,  qu'on  vit  alors  des  traits  de 
perfécution  plus  révoltans, 

Anne  Afcu^  ,  jeune  femme  fort  '%rétn\tm 
«(limée  ,  &  qui  avoir  des  liaifons  P^''-^  '^f-ifi^-* 
^vec    la  reme  ^  tut   accuie?  a  avoir 

G  ij 
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tenu  des  difcours  contre  le  dogme 
de  la  préfence  réelle.  Les  menaces 
d'un  évèque  lui  arrachèrent  une  ré- 
.  tractation  ,  dont  on  ne  fut  pas  encore 
fatisfair.  Mife  en  prifon  ,  &c  animée 
plutôt  que  découragée  par  cette  ri- 
gueur 3  elle  écrivit  au  roi  que  fur  le 
myftere  de  l'euchariftie  >  elle  s'en  te- 
noit  aux  paroles  de  Jefus  Clirift  Ôc 
à  la  doélrine  de  l'églife  ;  mais  que  ne 
pouvant  admettre  le  fens  qu'y  don- 
noit  fa  majefté,  elle  s'attendoit  bien 
qu'on  lui  feroit  un  crime  de  cette 
lettre.  Le  chancelier  Wriothefely  alla 
l'interroger  fur  bs  correfpondances 
qu'elle  avoit  eues  à  la  cour.  Dans  les 
tourmens  de  la  queftion ,  elle  garda 
le  fecret  avec  une  conftance  inébran- 
lable. La  torture  lui  avoit  difioqué 
les  membres  :  on  la  porta  au  lieu  du 
fupplice.  Elle  fut  brûlée  vive  fans 
vouloir  fe  rétra6ter.  Trois  autres  mal' 
heureux  ,  exécutés  en  même  temps 
pour  la  même  caufej  imitèrent  fou 
courage. 
Là  reine  ex-  La  reine  Catherine  fe  vit  fur  le 
^^::^  point  d'être  immolée  à  fon  tourau 
kérjD<iue,  zele-dogmatique  de  Henri.  Ce  prin- 
ce furchargé  û'embonpoint ,  incom? 
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tuodé  d'un  ulcère  à  la  jambe  ,  me- 
nacé d'une  maladie  mortelle  ,  trôu- 
voit  dans  la  complaifance ,  &:  dans 
les  foins  emprelfés  de  fon  époufe ,  le 
foulagemenc  de  (qs  maux.  Malheu- 
reufemenc  elle  ne  penfoit  pasentoiir 
comme  lui.  Il  parloir  fans  celTe  théo- 
logie pour  avoir  le  pîaiiir  de  dogma- 
tifer.  Dans  la  chaleur  d'une  conver- 
fation  ,  la  reine  iaiffa  trop  apperce- 
voir  {qs  fentimens.  Le  foupçond'hé- 
réfie  effaroucha  le  cruel  monarque, 
L'évêque  Gardlner  de  le  chancelier 
envenimèrent  la  plaie.  On  dreffaaufiî- 
16c  une  accufation  contre  Catheri- 
ne \  Henri  la  (îgna.  Cette  princefTe 
ai  loir  périr  fur  un  échafaud  ,  peiit- 
être  dans  Iqs  flammes  ,  fi  le  papier 
fatal  n'étoit  tombé  de  la  poche  du 
chancelier  ,  ôc  n'avoir  été  ramaffé  par 
un  des  partifans  de  la  reine  ,  qui  le 
lui  porta. 

Avertie  du  danger  ,  fans  perdre  EllefetùÈ 
courage,  elle  fait  fa  vifite  au  roi  déjà  ',^!±Z?' 
un  peu  plus  tranquille.  La  converfa- 
tion  tombe  encore  fur  la  théologie. 
Catherine  s'excufe  adroitement  d'en- 
trer en  matière.  Elle  dit  qu'aune  fem- 
me doit  fuivre  les  principes  de  foin 

G  iij 
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mari ,  fiirtout  quand  il  eft ,  comme 
lui,  diriiiigué  par  ks  lumières  ôc  par 
une  profonde  fcience  j  que  fi  quel- 
quefois elle  s'cfi  avifée  de  difcourir 
fur  ces  objets  ,  trop  au-deiTus  de  fa 
portée  j  c'ctoit  parce  qu'il  y  troiv/oit 
de  ramufement  ;  qu'elle  avoitmême 
pris  la  liberté  de  le  contredire ,  afin 
d'animer  la  converfation  ^  &  d'acqué- 
rir des  ce  -V.. (Tances  en  lui  procurant 
le  plaiur  cie  la  réfuter.  Oh  !  s'écrie 
Henri ,  vous  voilà  devenue  un  docteur  ^ 
vous  êtes  -plus  propre  à  donner  des  k" 
cons  qiià  en  recevoir  :  mon  cœur  ^ 
nous  Jbmmes  toujours  bons  amis,  11 
TembralFe  tendrement,  ôi  lui  jure  un 
attachement  inviolable.  Le  lende- 
main 5  tandis  qu'ils  converfent  avec 
leur  cordialité  ordinaire  ,  arrive  le 
chancelier  qui  ne  fe  doutoit  pas  du 
changement.  Henri  lui  parle  en  par- 
ticulier 5  l'accable  de  reproches  ,  le 
traite  de /oi^j  de  coquin^  de  bête,  h^ 
leine  tâchant  enfuite  de  le  calmer  t. 
Vousnefave\  pas ,  lui  dit-il  j  combien 
cet  homme  e/i:  indigne  de  vos  bons  of* 
fices,  L'évêque  de  Winchefler  fut  dès 
ce  moment  difgracié.  Son  zèle  appa- 
rent pour  la  religion  catholique  n'é* 
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eolt  qu'un  raii:iement  d'intérêt.  Le 
vrai  zèle  peut- il  femer  la  difcorde 
entre  les  époux  ,  ôc  faire  condamner 
à  mort  une  reine,  fous  prétexte  d'hé- 
téfie  ? 

-  Plus  Henri  approchoit  de  fa  fin  ,  J;^^'^'  , 
plus  ion  humeur  Violente  le  porcoît  Noiioiko>:dê 
à  des  aétions  tvranniques,  11  conçut  ^'^^icy. 
de  la  défiance  Sz  de  la  haine  pour  le 
duc  de  Noufolk,  allié  par  fa  naiiTan- 
ce  à  la  faiiiilla  royale  ,  recommanda^ 
ble  par  de  longs  iervices  ;  oncle  de 
deux  reines,  Anne  Boleyn  &  Cathe- 
rine Hovfard  5  enfin  le  premier  iujét 
du  royaume.  La  crainte  qu'il  ne  de- 
vînt troppuiiïant  fous  une  minorité. 
Se  que  fon  attachement  feeret  au 
parti  des  catholiques  ne  caufât  quel- 
que révolution  ,  étoit  un  motif  ca- 
pable d'infpirer  au  roi  les  defieins 
les  plus  fanguinaires.  Le  comte  dé 
Surrey  ,  fils  de  Norfolk,  jeune  fei- 
gneur  d'un  mérite  accompli  ,  s'il 
avoir  joint  la  difcrétion  à  (es  autres 
qualités ,  irritoit  par  {es  faillies  l'hu- 
meur fougueufe  de  ce  prince  j  qui 
le  foupçonnoit  d'ailleurs  de  porter 
fes  vues  jufqu'à  la  princeiTe  Marie. 
Le  père  &  le  fils   furent  arrêtés  lé 

G  V 


ïji     H  E  N  K  I   vn  I. 

Accufari^n  même   jour.  On   acciifa   le   dernier 
tonte  fciuee  ^'^yolr   entrerenii  chez  lui  cinelqa'es 

fur  des  foi  p'  ,  1      .^ 

çons.  italiens  jouvconnes   d  être  el pions  j 

d'être  lui-  même  fufpcci  de  corref- 
pondance  avec  ie  cardinal  Pôle  ,  par- 
ce qu'un  de  fes  gens  lai  avoic  rendu 
viiite  en  Italie  ;  d'avoir  porté  dans  fon 
écu  les  armoiries  de  faint  Edouard  , 
ce  qui  le  rendoir ,  difoiton  ,  fufpecl 
d'afpirer  à  la  couronne ,  quoiqu'en 
cela  il  n'eût  fait  quefuivre  l'exemple 
de  fes  ancêtres. 
Condamna-  Suu  Une  accufation  il  frivole ,  fur 
de "cersei-  ^^  fuiiples  foupçons ,  Surrey  fut  coii-- 
gncurs,  damné  à  mort  &  exécuté.  Norfolk 
paroilToit  encore  moins  condamnable. 
Sa  femme  &  fa  maîtreiTe  l'avoienc 
trahi.  Cependant  le  plus  grand  crime 
dont  on  i'accufa  ,  fut  d'avoir  dit  un 
jour  que  le  roi  malade  ne  pouvoic 
plus  vivre  long- temps  ,  &  que  ladî- 
verfité  de  religion  expofoit  le  royau- 
me à  de  grands  défordres.  Le  parle- 
ment ,  fans  aucune  forme  de  pro- 
cès ,  le  déclara  convaincu  de  haute 
trahifon.  Cranmer ,  quoique  du  parti 
oppofé  au  duc ,  fe  retira  pour  ne  point 
participer  à  l'injuftice.  Henri  ordon- 
na l'exécution  de  la  fentence  ^  mais 
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il  mourut  la  veille  du  jour  marqué  , 
êc  l'on  craignit  de  fouiller  par  cet 
ade  de  tyrannie  le  commencement 
du  nouveau  règne. 

Tandis  que  Henri  VIîI  étoit  à  ^^-^t  <îe 
Textrémité  ,  perfonne  nofoit  l'a-  ^^""^^"^• 
vertir  du  danger  de  fa  fituation  ,  de 
peur  d'être  puni  comme  traître  ,  fé- 
lon un  ftatut  du  parlement  ,  pour 
avoir  prédit  la  mort  du  roi.  Un  de 
fesconfeillers  eut  enfin  le  courage  de 
lui  dire  la  vérité.  Il  demanda  auflî- 
tot  Cranmer  ,  qui  ne  lui  trouva  en 
arrivant  qu'un  foible  refte  de  con- 
noiiïance. 

Il  expira  dans  la  cinquaftte-fîxîéme  Sa  ryranm^,^ 
année  de  fon  âge.  Prince  né  avec  le 
génie ,  les  talens ,  le  courage  j  la  fer- 
meté propres  à  faire  un  grand  roi  ^ 
mais  fouillé  de  toutes  les  horreurs 
qui  caraétérifent  les  tyrans.  Sa  tyran- 
nie doit  paroître  d'autant  plus  affreo- 
fe,  qu'elle  étouffa  même  les  plaintes 
defesfujets.  Les  étrangers  refpeéte- 
rent  fon  pouvoir  ^  les  Anglois  paru- 
rent oublier  fes  vices  :  la  poftérité  le 
regarde  comme  un  monftre.  On  dit 
qu'il  fe  reprocha  lui-même  ,  en  mou- 
rant, de  n'avoir  épargné  aucun  hom^ 
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me  dans  fa  colcrc  y  ni  aucune  femme 
dans  f es  dé/lrs. 

Son  reftament  afTurok  la  couroii»' 
ne  d'abord  au  prince  Edouard ,.  en- 
fuite  aux  princeiles  Marie  &  Eliza- 
beth  ,  à  condition  qu'elles  nefenia- 
rieroienr  point  fans  le  confentemenr 
du  confeil  :  au  défaut  de  fes  trois  en- 
fans  5  les  filles  de  fa  fœur  cadette  dé- 
voient fuccéder.  llfembloit  exclure  la 
poftéritéde  lareine  d'Ecoffe,  fa  fœur 
aînée  ;  &  cette  difpofinon  venoir 
de  fa  haine  pour  hs  EcoiTois.  L'évé- 
nement la  rendit  inutile. 

On  peut  remarquer  ,  comme  une 
des  bizarreries  de  ce  monarque ,  qu'il 
ordonna  des  meflTes  pour  le  repos  de 
fon  ame 5  quoique  ,  dans  les  derniers 
temps  5  il  riQxxt  point  paru  attaché  h 
ladodrinedu  purgatoire. 


Parîemsnsde 
Henri  VIJI. 


Dix  parlemens convoqués  parHen^- 
ri  VIll  tinrenr  vingt-trois  fefîîons  9. 
^  ne  furent  pourtant  affemb lés  quai   I 
trois  ans  ôc  demi  en  tout.  Lavolon--    ^ 
té  abf.)lue  du  monarque  étant  la  loi 
du.  parlement  5  les  affaires  fe  ter  mi- 
îioieBt  d'abord  j  &  l'envie  de  retour^ 


fardes. 
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lier  chez  foi  en  accélérou  là  concilia 
iion.' 

Des  lois  tyranniquès  Se  abfurdes     loU  ryrahi 
multiplièrent  les  crimes  &  les  peines. 
En  les  exécutant  à  la  lettre  ,  on  pou- 
voir punir  de  more  prefque  tous  les 
citoyens.   C'étoit,  par  exemple ,  un 
crime  de  haute  trahifon  ,  defoutenir 
la  validité  des  deux  premiers  maria- 
ges du  roi  :  c'en  fut  un  enfuite  de 
dire  quelque  chofe  d'otfenfant  contre 
les  princeifes    Marie  Se  Elizabeth  5 
îléès  de  ces  deux  mariages.  Le  fiiencc 
même  pouvoitêtre  un  crinie  ;  car  en 
déclarant  illégitim^es  les  mariages  5 
on  avoit  déclaré  digne  de  mort  qui- 
conque refuferoit  de  répondre  fur  les 
articles  duftatut.  Ainfî ,  pôurtrouvét" 
un  coupable  ,  il  fumfoit  d'interroger 
quelqu'un  fur  l'un  oii  furraurre  ma- 
riage. Qu'il  gardât  le  iilence  ^  il  étoit^ 
rraicrè  :  qu'il  reconnût  le  rnariage  va^ 
lide,  il  étoit  traître  :  qu'il  le  reconnût 
iilégiîittie  ,  il  outrageoit  aifurément" 
Marie  oii  Elizabeth  ^  co  qui  étoit  cri- 
me de  trahifon.  Etrange  effet  de  la^ 
tyrannie,  d'opprimer  les  citoyens  par^' 
Fautorité  des  lois ,  c'eft-à  dire  ,  par- 
l'indrument  même  du  bonheur  Se  d©-' 
là-  furet é  p ubliqUe  !  G  Yj} 
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fuû^mli^l'  ^^.  aî^frant  l'ancienne  religion  ,  on 
reftreignic  les  privilèges  du  clergé  , 
èc  l'abus  des  afyles  pour  les  criminels. 
Si  Von  n'eût  fait  que  réformer  les 
abus,  fans  toucher  au  dogme,  i'égli- 
fe  Se  l'état  y  auroient  égalementga- 
gné.  Mais  comme  la  paffion  &  le  ca- 
price préfiderent  à  Touvrage  j  com- 
me on  rompit  les  liens  quiactachoient 
au  faim  fiegejen  affeétant  néanmoins 
de  qonferver  les  dogmes  de  l'églife 
Romaine  ;  comme  on  ouvrit  la  car- 
rière à  l'emportement  des  fecles,  cet- 
te réforme  fut  fuivie  des  plus  grands 
maux. 
Tcfî-nâge  &,  Les  droits  de  tonnage  &  àeponda^ 
ïoû'iage,  ^g  *  étoient  prefque  regardés  alors 
comme  uiie  branche  de  la  prérogati- 
ve. Le  roi  en  jouit  dix  années  entiè- 
res fans  ade  du  parlement  j  Se  lorf- 
que  le  parlement  les  lui  accorda  à 
vie^  félon  l'ufage  établi  depuis  plu- 
fîeurs  règnes,  ce  fut  avec  des  expref- 
£ons  ilatteufes  5  &  en  fuppofant  que 
cette  taxe  lui  étoit  due*  Les  Anglois 


*  Droits  Tar  l'entrée  &  la  fortie  des  mar- 
chand! tes  ,  qui  faifoîent  une  partie  cOiTr-» 
fidérabie  des  revenus  de  la  couronne. 
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penferenc  tout  autrement  fous  Char- 
les I. 

Des  revues ,  des  exercices  fréquens  Milkaîre, 
fuffifoient  pour  entretenir  l'efprit  mi- 
litaire de  la  nation.  Tout  hommeaifé 
devoir  avoir,  une  armure  completre. 
Perfonne  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'a- 
-voir  un  arc.  La  force  de  Tinfanterie 
Angloife  confiftoit  encore  dans  les  ar- 
chers ,  qui ,  étant  auiîi  armés  de  hal- 
lebardes, pouvoient  combattre  de  pied 
ferme  en  cas  de  befoin. 

Le  commerce  étranger  ne  s'éten-  CommeKs, 
doit  guère  qu'aux  Pays-bas.  Aufîiîa 
correfpondance  avec  les  Flamands  fuc- 
elle  peu  interrompue,  même  pendant 
les  brouiîleries  du  roi  &  de  l'empe- 
reur. Ceux  ci ,  plus  indultrieux  que 
les  Anglois  ,  venoient  en  fon'e  dans 
le  royaume.  C/étoit  un  moyen  d'ex- 
citer l'émulation  &  de  perfedionner 
les  taiens.  Mais,  loin  de  fentir  cet  On  fe  pïamr 
avantage,  dont  la  faine  politique  au-  àtsé\tz^s^:l 
loic  profité  ,  on  fe  plaignit  du  tort 
que  ces  étrangers  faifoient  aux  natu- 
rels du  pays,  &  l'on  gêna  une  induf- 
trie  qu'il  falloir  encourager  avec 
foin.  La  fuppreflion  des  monp.deres 
ôc  celle  des  fêtes  furent  unies  au  com» 
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ïïierce.  II  languilToit  néanmoins,  parl- 
ée qu'on  lui  donnoir   des  entraves^ 
€n  fixant  le  falaire  des  artifans  ,  le 
prix  des  denrées ,  Se  en  défendant  ce 
luxe  d'apareil  qui  fait  circuler  rargent 
ÂgricLiicu-  des  riches*  L'agriculture  éroir  négii- 
lîrgent?^^^  gée  pour  les  pâturages  ,  ancien  abus^ 
direârement  contraire  à  la   popula- 
tion. L'intérêt  de  l'argent  fut  fixé  à^ 
dix  pour  cent;  autre  abus  propre  h 
faire  négliger  les  vraies  richeffes;  dd' 
rétat. 
Wntérmiit»        Parmi  les  cruautés  &  les  folies  de*' 
ce  règne  ,  le  goût  des  lettres  fie  de^ 
grands  progrès.  La  haute  de  la  petite' 
lîoblelîe  s'empreiîbient  à  hcwiorer  les=- 
fâvans,    Henri  VIII  encouragea^  les- 
études  ,  comme  François  I  en  France». 
Il  fonda   un  collège  à    Cambridge. 
i^oifey  en  fonda  un  à  Oxford  ,  oiii 
ii  établit  la  première  chaire  de  grêC. 
Un  étabhffement  fi  utile  excita  daîig^ 
fon  origine  àts  querelles  dangereilr 
Bîfpute  fin-  fes.  Les  étudians  fe  diviferent  en  deur- 
hpronondà'  partls,  les  Grecs  &  les  Troyens  ,  qui fè 
îion  du  grec,  battirent  fouvenr  avec  fureur.  La  dif- 
corde  fe  mit  enfaire  parmi  les  Grecst- 
Les  uns  tenoient  pour  l'ancienne  pro- 
àûnciation  decett&ian^ae:^,  lêù,aiiDï<^^ 
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pour  la  moderne^  La  religion  même 
entra  en  quelque  forte  dans  la  dif- 
pute.  Les  catholiques  fuivoient  le 
premier  parti ,  Se  les  proreflians  le  fé- 
cond 5  comme  s'ils  n'avoienr  pu  s'ac- 
corder fur  une  chofe  même  indiffé- 
rente. L'ancienne  prononciation  pré* 
valur  5,  grâce  au  zèle  de  Gardinerj,, 
qui  eur  recours  à  l'autorité  royale 
pour  lafoutenir.  En  France ,  quelque 
temps  après,  lefavant  Ramus  eiTuya 
de  terribles  perfécutions  des  doéteurs*. 
pour,  avoir  enfeigné  à  prononcer  le 
latin  mieux  qu'on  ne  faifoir.  On  trou- 
ve partout  les  mêmes  genres  de  folie 
êc  de  fureur. 

Quoique  l'Angleterre  cultivât  les     k^i  sv.tevr 
lettres ,  elie  n'avoir  encore  aucun  au-  e"<^°''î  '^'■•-"^^ 
î?eur  digne  de  i  immortalité.  Les  OU-  taiitéo 
vrages  du  chancelier  Thomas  More  3 
quelque    eftimables   qu'ils    foienr  , 
n'approchent  poinrdeceux  des  grands 
génies  qu'on  a  vus  depuis  dans  fa  na- 
tion. Trop  de  préjugés  obfcurcilîbient 
encore  la  fcience  ,  &c  le  goût  n'av-oit 
pas  eu  le  temps  de  fe  poiiro. 

Lesitaliens  étoieiicinfinimenrpîus  le  goùc  co- 
avancés,  que  les  autres  peuples ,  foit-  ^'^^^^^~ 
^arce  que  leur  langue  étoit  fixée  ;>,  &> 
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qu'ils  la  cultivoient  ;  foit  parce  qu'ils 
s'attachoient  davantage  aux  bons  mo- 
dèles ;  foit  parce  qu'ils  trouvoient  plus 
d-e  Mécènes  dignes  d'animer  les  ta- 
lens  ^  foit  enfin  parce  que  leur  génie, 
moins  rouillé  dans  les  fiécles  d'igno- 
rance 5  avoir  plus  de  difpofition  na- 
turelle 3L  fe  développer.  L'Italie  pro- 
duifoit  des  chefs-d'œuvre  ,  lorfqu'oîi 
ne  voyoit  guère  ailleurs  que  du  pé- 
danrifme. 


EDOUARD    VI. 

1547-        J.  Elle  eft  la  fragilité  des  grandeurs 


tionsden'en-  h^H^aines ,  (]ue  Ton  refpeâe  peu  les 
ri  viii  non  dernières  volontés  du  monarque  le 
executet-s.  ^j^^  abfolu  5  dès  qu'il  a  celle  de  vi* 
vre  &  d'infpirer  la  terreur.  Henri 
VIII  avoir  réglé  le  gouvernenrenï 
pour  la  minorité  de  fon  fils  ,  qui 
€toit  dans  fa  dixième  année;  il  avoit 
nommé  feize  exécuteurs  teftamentai- 
res ,  chargés  du  foin  de  ce  prince  ôc 
de  l'adminiitration  du  royaume;  il 
avoit  créé  un  confeil  de  douze  per- 
fonnes  pour  les  aider  de  leurs  avis  fans 
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aiicLinpouvoirimmédiat.  Mais  à  pei- 
ne fut-il  mort  qu'on  délibéra  d'élire 
un  protedeur ,  qui ,  repréfentanc  le 
roi  ,  feroit  néanmoins  obligé  de  fui- 
vre  l'avis  des  exécuteurs.  Le  chance- 
lier Wriothefely ,  homme  ambitieux 
êc  adif ,  ne  pouvoir  gourer  cette  pro- 
poiition.  Il  ne  voyoit  dans  la  régen- 
ce que  le  primat  au-deiTus  de  lui  :  8c 
comme  Cranmer  n'aimoit  point  à  le 
mêler  des  afïlûres  d'état  j  il  fe  flattoit 
d'avoir  la  principale  autorité  entre  les 
mains. 

Quelques  remontrances  qu'il  fît  Somerfes 
à  ce  fujet  ,  les  exécuteurs  &  le  con-  P^^ot^^e"^- 
feil  crurent  pourvoir  à  la  tranquillité 
publique  en  nommant  un  proredleur. 
Le  choix  tomba  fur  Edouard  Sey- 
moar  5  comte  de  Hartford  ,  oncle  ma- 
ternel du  jeune  roi ,  Se  d'autant  plus 
intéreffé  à  fa  confervation  ,  qu'il  étoit 
lui-même  fans  prétention  à  la  cou- 
ronne. Le  protedbeur  fut  créé  duc  de 
Somerfet  j  ôc  le  chancelier ,  comte  de 
Southampton.  On  dépouilla  bientôt 
celui-ci  de  fa  dignité  ,  fous  prétexte 
d'une  commiffion  illégale  qu'il  avoit 
fcellée.  Les  catholiques  perdirent 
beaucoup  dans  fa  perfonne  ^  mais  fa 
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conduite  envers  la  reine  ,   avant  la^ 

mort  de  Henri  VIII ,  ne  prouve  pas 

que  fon  zeîe  mérita:  de  grands  éloges. 

îi  fe  rend       L'ambition  de  Somerfet  croiiîant 

î^roiu.  g^vec  fon  autorité  j  il  fe  iîc  donner  par 

le  roi  une  patente  ,  auifi  contraire  à 
laconditution  Angloife,  qu'aux  der- 
nières volontés  de  Henri  Vili.  Elle 
lui  airaroit,  outre  ie  titre  de  protec- 
teur j  toute  la  puiffance  royale.  Son 
confeii  devoit  être  compofé  des  exé- 
eLîteurs&  des  anciens  confeillers,  ex- 
cepté Wriotheiely.  La  patente  i'au- 
torifoit  néanmoiPiS  à  y  admettre d'au^ 
très  n-iembresâfon  gré,  &  à  ne  con- 
faîter  que  ceux  qu'il  voudroit.  Lui  8c 
-  h  confeil  pouvoient  faire  tout  ce 
qu'ils  jugeroient  utile  aa  gouverne - 
ment  ,  fans  encourir  aucune  peine 
par  quelque  loi ,  (latut  ou  ordonnan- 
ce que  ce  pût  être.  Tant  de  pouvoir 
le  rendoit  maître  abfolu  de  l'état.  On 
ne  lai(îa  pas  de  s'y  foumettre  fans  la 
moindre  réfrftance  ,  foit  que  l'aiito- 
rité  d'un  feul  parut  nécelïaire  pour 
contenir  les  partis;  foit  que  le  def- 
potifme  du  dernier  roi  eût  prefque^ 
anéanti  tout  fentiment  de  liberté. 

feUr  T^  tSi      Depuis  la  difgrace  du  chancelier ,. 

selîanafniee 
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il  reftoit  peu  d'efpérance  aux  catho- 
liques. Somerfet  ne  diilimuloir  plus 
{on  penchant  pour  les  réformés  ,  ni 
fà  réfolution  d'étendre  le  progrès  de 
leur  fyftême.  il  avoic  confié  l'éduca- 
tion d'Euouard  à  des  hommes  imbus 
de  leur  dodrine  ,  Se  l'on  voyoit  déjà 
ce  jeune  prince  très-difpofé  àlafou- 
îen^r.  Pinfiears  membres  du  confeil, 
qui  ïouifToienc  en  partie  de  la  dé- 
pou: :1e  des  monafteres ,  defiroienc  la 
ruine  entière  du  clergé  ,  dont  ils  en- 
vioient  encore  les  revenus.  D'autres 
perfonnes  ,  moins  par  intérêt  que  par 
préjugé  de  fecce ,  étoienr  animées  con- 
tre l'églife  y  parce  qu'elles  la  fuppo- 
foient  pleine  de  fupeiftitions  &  d'er-. 
reurs.  L'idée  d'un  ciûre  purement fpi- 
rituel  j  Se  d'une  perFedion  incompati- 
ble avec  la  nature ,  infpîroîr  à  d'autres 
un enthoufiafme  pour  les  i' .  Mveautésj. 
qui  s'enftammoitau  milieu  <ies  ohfta- 
cîes  Se  des  contradi6t*ons.  Zuinglc  en 
Suide  ,  &  furtout  Calvin  a  Genève  ,. 
avoient  dépouillé  le  luthéranifme  de 
prefque  toutes  les  cérémonies  Sc  les 
pratiques  religieufes  :  cette  nouvelle 
réforme  dévoie  échauffer  davantage 
les  têces  ardentes*  Le  primat  Cran- 
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ConfeiJs  nîer,coniuIré*par  le  protedeur  ,  étcilf 
modérés  de  comme  lui  un  proteftant  foicere  Se 
modère  ^  ennemi  des  excès ,  periua- 
.dé  qu'un  changement  de  religion  ne 
peut  fe  faire  tout- à  coup  fans  péril , 
&  qu'il  faut  conduire  le  peuple  pas 
à  pas  au  terme  qu'on  fe  piopofe  ^ 
que  d'ailleurs,  comme  Tenthourîafme 
des  réformés  s'affoibliroît  avec  le 
temps  ,  on  devoit  tenir  le  milieu  en- 
tre les  extrêmes  y  Se  ne  pas  pouiTer 
trop  loin  une  réforme ,  qu'il  impor- 
loit  de  rendre  foHde  êc  durable. 
Manîereaont  Les  opérations  furent  dirigées  fur 
ou  procède  à  ce  plan.  Le  prorecbeur  ,  en  vertu  du 
pouvoir  iegîiiatîr  attacne  a  la  couron- 
ne ,  puifque  le  parlement  avoit  don- 
né aux  proclamations  la  force  de 
lois  5  fufpendit  pour  un  temps  l'exer- 
cice de  l'autorité  épifcopale  ,  &  or- 
donna une  vifite  dans  tous  les  diocè- 
fes  du  royaume.  Ceux  qui  furent 
chargés  de  la  faire  ,  avoient  ordre  de 
procéder  avec  prudence  ;  de  confer- 
ver  une  partie  des  anciens  ufages; 
d'exhorter  les  peuples  à  ne  pas  mé- 
prifer  ce  qu'on  ne  croyoit  pas  devoir 
abolir  j  de  les  prévenir  feulement 
coûtre  certaines  pratiques  taxées  de 


ia  réformée 
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ftiperftition ,  par  exemple ,  celles  de 
fonner  les  cloches ,  de  jeter  de  l'eau 
bénite  j  d'alluiner  des  cierges  bénits 
pour  chafler  le  diable. 

On.  vouloit  furtout  impofer  filen-  Bornes 

/  !•  11'  prefcritesaiix 

ce  aux  prédicateurs  catholiques ,  par-  prédica:eursg 
mi  lefquels  plufieurs  des  anciens  moi- 
nes inveélivoienc  contre  les  innova- 
tions ,  qu'ils  dévoient  haïr  plus  que 
les  autres.  Pour  enchaîner  leur  zèle  , 
on  limita  la  matière  des  fermons  , 
en  publiant  douze  homélies  j  qu'ils 
feroient  obligés  de  lire  en  chaire» 
On  défendit  aux  prédicateurs  de  prê- 
cher hors  de  leur  paroiflè  ;  mais  on 
étoit  réfolu  de  ne  point  aiïervir  les 
proteftans  à  toutes  ces  règles. 

Gardiner ,  le  chef  du  parti  catho-      Gardiner» 

V  .  r     ^         r  A  I    '  •     pour  les    ca* 

lique  5  toujours  rort  coniidere  ,  quoi-  tholiciues. 

qu'il  ne  fût  pas  membre  duconfeil, 

s'oppofa  fortement  à  cts  nouveautés. 

Il  trouva  mauvais  cju'on  eût  infifté 

dans  \q%  homélies  fur  les  queftions 

épineufes  de  la  j unification  &  de  la 

grâce  ,  dont  la  connoilTance  exacte  lui        Matières 

paroiiroit  ,  non  feulement  au-deflus  ^^  ^^  ^"*^^* 

de  la  portée  du  vulgaire  >  mais  peu 

udle  en  général  à  tout  chrétien.  Aufîî 

un  écrivain  calvinifte  ,  Fox  ,  Je  nom- 
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_îîie-t-il  un  âne  qui  n  a  jamais  fend 
l'e/prit  de  Dieu  dans  les  matières  de 
la  jufùjïcation.  G'étoit  la  manie  des 
novateurs  de  prérendre  approfondie 
ces  myfteres  impénétrables  ;  6c  ils 
méprifoient  fouverainemenr,  comme 
indigne  du  nom  de  théologien ,  qui- 
conque ne  vouloit  pas  y  voir  avec 
eux  les  fecrets  de  la  divinité. 

Troubles  de  Cette  préfomption  dogmatique  j 
Ecofiè^  ^"  P^^^^  dangereufe  encore  que  l'igno- 
rance, excita  de  terribles  mouvemens 
en  Ecofie ,  pays  de  la  fuperftition  & 
du  fanaîifme.Le  clergé  y  étoit  en  gé- 
néral fi  abruti ,  que  pluiieurs  prêtres 
attribuoienr ,  dit-on ,  le  nouveau  tef- 
tament  à  Lucher ,  ^  s'imaginoienc 
que  l'ancien  teftament  renfermoic 
feul  la  parole  de  Dieu.  On  ajoute, 
(  &  ce  trait  n'eft  pas  inutile  à  l'hif- 
toire  des  folies  humaines  )  qu'il  s'é- 
Dîfputô  leva  dans  l'tmiveriité  de  Saint  André 

finguiiere  de  ^^e  violente  difpute  fur  cette  quef- 
tion  bizarre  :  li  l'on  dévoie  dire  le 
pater  à  Dieu  ou  aux  faints.  Les  moi- 
nes, foutenant  de  concert  le  parci  àes 
faints  contre  les  proteftans ,  avoienc 
peine  â  s'accorder  enfemble  dans  leurs 
explications.  Selon  les  uns ,  le  patcr 
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.dey®it  fe  dire  à  Dieu  formellement , 
Se  aux  fainrs  matériellement  \  feioii 
\ts  autres  ^■principalement  aux  fainrs , 
&  moins  principalement  à  Dieu  ; 
félon  la  plupart,  dans  le  fens  Jlrlci 
à  Dieu  j,  oC  i/<3/?.jî  /^  /^/zj  large  aux 
faints.  Taudis  qu'ils  débartoient  ces 
diftindions  ^  un  frère  lai  s'étant  in- 
formé du  fujet  de  la  difpute ,  dit  fran- 
chement que  c'éroit  à  Dieu  qu'il  fal- 
loit  dire  le  pater.  Et  les  fainrs?  ré- 
plique un  moine.  Oh\  s'écria  le  frè- 
re 5  donnez-leur  des  ave  &  des  credo  ? 
c'eji  a[fe:[  pour  eux,  Pîufieurs  per- 
fonnes  trouvèrent  l'avis  de  ce  bon 
homme  plus  judicieux  que  les  fubtî- 
lirés  des  docteurs. 

Enfin    un   enthouiîaPce  ,  nommé  ^^^  cardinal 

„^,.   ,  j  .^  r^      iT  Beaton  cruel 

W  isharr ,  dogmanla  en  E.coiîe  avec  &  aUaffiné. 
tant  d'éclat ,  que  le  cardinal  Beaton 
le  fit  arrêter  &  condamner  au  feu. 
Comme  le  régent  refufoit  de  con- 
courir à  l'exécution  5  Beaton  fe  paffa 
du  bras  féculier  ,  &  ,  du  haut  de  fes 
fenêtres  ,  regarda  brûler  Wishart , 
qui  lui  annonça  que  dans  peu  de  jours 
i\  feroit  puni  de  fa  cruauté.  Les  dif- 
ciples  du  prédicant  voulurent  fans 
doute  vérifiei  fa.prophécie.  L'un  d'eux 
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dont  le  célèbre  Knox  fait  l'éloge  com- 
me d'un  homme  doux  ôc  modefte, 
poignarda  le  cardinal  ,  en  proteilanc 
que  ce  n'étoit  point  par  haine  ni  par 
aucune  paliion ,  mais  uniquement 
parce  qu'il  étoit  l'ennemi  déclaré  de 
Jéfus-Chrift  de  du  faint  évangile.  Il 
n'appartient  qu'au  fanatifme  de  com- 
mettre ainfi  un  meurtre  de  fang- froid 
fuites  ae  cet  ^  de  louer  l'aflaffin.  Après  cet  évé- 
Ivéneraenc.  nement ,  arrivé  en  1 54^5  ,  les  meur- 
triers &  leurs  partifans  s'enfermèrent 
dans  le  château  de  Saint-André  ,  de 
im.pîorerent  la  protection  de  l'Angle- 
terre. La  reine  mère,  Marie  deGui- 
fe  5  eut  recours  de  (on  côté  au  roi  de 
France  ,  Henri  II ,  qui  venoit  de  fuc- 
céder  à  François  I  ;  il  envoya  de  l'ar- 
tillerie &  des  troupes.  On  força  les 
rebelles  à  fe  rendre.  Les  Anglois  ne 
les  avoient  pas  fecourus. 
Guerreavec  Somerfet  ayant  réglé  les  affaires  dii 
rEcofTe.Fro-  foyaumie,  réfolut  de  porter  la  guerre 

aetd  union.  t^      rr        ^      ^>      i   "         1  •        1 

en  Ecofle  ,  3c  a  exécuter  le  projet  de 
l'unir  à  l'Angleterre  par  le  mariage 
de  la  reine  Marie  Sruart  avec  Edouard. 
Jl  marcha  lui-même  à  la  tète  de  dix- 
huit  mille  hommes ,  fous  prétexte 
de  quelques  infukes  qu'on  avoir  re- 
çue 
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ÇLies  de  ce  peuple.  Il  déclara  que  le 
mariage  projeté  feroic  l'unique  moyen 
défaire  la  paix.  Il  expofa  dans  un  ma" 
uifefte  les  raifons  qui  dévoient  en« 
gager  à  le  conclure  :  combien  il  im- 
portoit  aux  deux  royaumes  de  ne  for- 
mer qu'un  état  j  combien  l'EcolTe  en 
particulier  gagiiçrpit  à  cette  union  , 
^n  fe  délivrant  de  canr  de  guerres  Se- 
de  calamités  ,  combien  leur  (ituation 
dans  une  même  île ,  leur  fureté  com^ 
mune  ,  leur  correfpondance  natu- 
relle ,  leurs  fatales  difcordes,  prou- 
voienc  la  néceffité  ôc  ks  avantages 
d'une  alliance ,  pour  laquelle  on  avoie 
déjà  pris  avec  Henri  Vïll  des  enga- 
gemens  inviolables.  Ces  motifs  ne 
touchèrent  point  la  reine  douairière 
d'Ecoiïe  ,  donjt  l'attachement  à  la  re- 
ligion Romaine  oppofoit  un  o'bdacle 
invincible  aux  vues  &  aux  demandes 
du  protedeur.  11  s*avançâ  vers  Edin- 
bourg  fans  trouver  prefque  de  réiif- 
tance.  Les  ennemis,  avec  une  armée 
double  delafienne,  l'attendcientdans 
un  pofte  avantagreax.  Défefpérant  de 
les  y  forcer  ,  il  offrit  au  comte  d'Ar^ 
ran  d'abandonner  fon  entreprife  p 
pourvu  qu  on  promîi:  de  n'accorder  h 
Tome  IL  H 
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jeune  reine  a  aucun  prince  étranger  ^ 
&  d'attendre  qu'elle  fût  en  âge  de 
choifir  elle-même  (on  époux. 
Viaoïre  des  p|^g  ^^^  propoiîtion  étoit  mode-- 
1res  £çoflbis  ree ,  plus  les  Ecoiiois  le  crurent  aflu- 
rés  de  la  vidoire.  Les  prêtres  &  \qs 
moines  qui  accouroient  en  foule  dans 
le  camp ,  augmentèrent  leur  confian- 
ce aveugle,  par  la  perfuafion  que  Dieu 
âlloit  exterminer  les  hérétiques.  Un 
mouvement  de  l'armée  Angloife^  du 
côté  de  la  mer ,  acheva  de  les  con- 
vaincre qu'elle  fe  difpofoit  à  prendre 
la  fuite  éc  à  s'embarquer.  îls,quittent 
leur  pofte,  ils  préfentent  la  batailles 
ils  font  mis  en  déroute.  Dix  mille 
Ecoiïbis  perdent  la  vie  \  leurs  prêtres 
imprudens  font  maiTacrés  fans  quar- 
tier. Cette  bataille  de  Pinkey  ne  coû- 
ta aux  Anglois  que  deux  cents  hom* 
mes.  Si  le  proteàeur  avoit  pouiTé  fa 

Retour  de  viâ:oire  ,  il  auroit  impofé  la  loi  aux 

Somelec,  .  ',-•  .  1  S    •  t    • 

vamcus.  Mais  on  cabaloit  contre  lui 

à  Londres,  Il  hâta  fon  retour,  lailTanç 

le  comte  de  Warwick  pour  négocier, 

Arran  avoit  paru  défirer  la  paixjôc  ne 

vouloit  que  gagner  du  temps.  Les 

commiffaires  Écoffois  ne  fe  rendirent 

point  au  lieu  où  dévoient  fe  tenir  les 
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Dès  que  Somerfet  fut  de  retour,     lors  de 
il  convoqua  le  parlement ,  dont  Tau-  ï^enri^'î^ï 
tonte  devoir  mettre  le  Iceau  a  la  re- 
forme. Plufieurs  lois  du  dernier  rè- 
gne ,  didéespar  l'impérieux  Henri  , 
furent  abrogées  aufîi  aifément  qu'el- 
les avoient  été  faites  ;  entre  autres  , 
celles  qui  étendoient  le  crime  de  tra- 
hifon  au-delà  des  bornes  fixées  fous 
Edouard  III  ;  celle  qui  donnoit  aux 
proclamations  du  roi  la  force  de  fta- 
tuts;  celles  qui  rendoient  le  crime 
d'héréfie  fi  commun  j  Se  qui  le  fou- 
mettoienr  à  tant  de  peines  ;  en  parti- 
culier le  ftatut des  fix  articles.  L'héré-     Cependant 
fie  étoit  cependant  toujours  un  crime  J'oifj'o^if.s  aî- 
capital  ,  qu'on  devoit  punir   par  le  me  capital, 
feu;  &  ce  crime  n'étant  pas^létermi- 
né  j  tout  dépendoit  de  la  difpofition 
^Qs  juges.  Mauvais fyftême  fans  dou- 
te ,  d'expofer  le  repos  3c  la  vie  du 
citoyen  à  des  jugemens  arbitraires. 

On  porta  de  nouveaux  coups  a  l'an-  Progrès  de 
cienne  religion.  Les  mefTes  privées  ^^  réforme:. 
abolies  ;  l'ufage  de  la  coupe  rendu 
aux  laïques  ;  le  pouvoir  accordé  au 
roi  de  créer  les  évèques  fans  l'élec- 
tion des  chapitres  ;  l'obligation  im- 
pofée  aux  évèques  d'exercer  leur  ju- 

Hij 
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ndictïon  6c  de  donner  leurs  mande- 
mens  an  nom  du  roi;  l'ordre  de  mar- 
quer les  vagabonds  d'un  fer  chaud, 
ce  qui  regardoic  principalement  les 
•moines  qu'on  avoir  réduirs  à  la  mdr 
fera  :  ces  différens  adles  du  parlement 
atFermireni:  la  réforme,  &  prouvèrent 
la  déférence  de  raifeniblée  aux  in- 
tentions de  la  coiir. 

Somerfeç  y  ajouta ,  de  fa  propre 
autorité  ,  quelques  régiemens  capa- 
bles d'augmenter  le  chagrin  des  ca- 
tholiqi;es.  L'ufage  des  cierges  à  1^ 
Chandeleur ,  des  cendres  au  premier 
jour  du  carême  ,  des  rameaux  au  di- 
manche de  ce  nom  ,  fut  aboli  par  le 
confeil,  les  images  furent  tout-â  faiç 
bannies  des  églifes  ;  la  pratique  de 
la  confeffion  auriculaire  fut  repré-? 
fentée  comme  libre  $c  indifférente  ; 
la  prédication  abfolumçnt interdite^ 
parce  qu'on  avoit  tenté  en  vain  de 
prefcrire  des  règles  aux  prédicateurs. 
On  ne  penfoit  pas  que  la  multitude 
ayant  bcfoin  d'être  fixée,  pluson  re- 
tranchoir  des  cérémonie? ,  plus  elle 
prend roit  de  goût  pour  les  fermions , 
îenls  capables  de  fappléer  aux  objets 
|enfible5.  Les  prpteliaps .  qui  fe  pi- 
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ï[uoîent  davnncage  de  raifonner  ,  ai- 
moient  furcout  à  être  prêches.  Il  fa- 
llu en  rérablir  la  coutume ,  d'ailleurs 
eflentieliement  liée  à  l'efpric  du  chrif- 
lianifme. 

Un  fecours  arrivé  de  France  raiû-  Marie  stuart 
ma  le  courage  des  Ecoflois.  Leurs  ^"  ^^^nce. 
pertes  n'avoient  fait  qu'enflammer  la 
haine  nationale  ^  contre  des  voilins 
donc  lis  redoutoient  l'anibiiion  8c  là 
violence.  11  n'y  avoit  plus  guère  qu'u- 
ne voix  contre  raillance  d' Angleterre. 
Le  comte  de  Huiltiey  ,  d'abord  fa- 
vorable aux  vues  de  la  cour  de  Lon- 
dres ,  difoit  qii  il  nétoït  pas  éloigné 
de  ce  mariage  ,  mais  qu'il  dcteftoit  la 
manière  de  faire  la  cour  à  la  préten-  - 
due.  Enfin  le  parlement  d'EcofTe  en- 
voya en  France  la  jeune  reine  Marie 
Stuart ,  qui  nu  bientôt  fiancée  avec  le 
dauphin.  Cet  événement  rompit  les 
mefures  du  protedeur.  On  continua 
les  hoftiUtés  fans  aucun  avantage  dé- 
cifif.  Les  Anglois  furent  battus  dans 
quelques  occafions  :  les  EcoiTois  né 
purent  leur  enlever  Hadding;con  après 
un  lon^  neee. 

Le  protecteur ,  expofé  à  des  caba-  intrigues  de 
jies  dangereufes  j  n'agilToit  plus  que  '^^^^^^]^J^\ 

H   iij  de  Somerfet. 
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foiblement  contre  TEcofTe.  Il  avolt 
pour  rival  de  pour  ennemi  fon  pro- 
pre frère ,  Tamiral  Thomas  Seymourj 
dont  l'orgueil  extrême  3c  l'ambition 
démefurée  lui  caufoient  de  vives  in^ 
quiétudes.  Les  fentimens  de  la  na- 
ture ne  font  rien  pour  \qs  ambitieux. 
L'amiral ,  après  avoir  époufé  la  veu- 
ve de  Henri  Vllî ,  entreprit  de  fup- 
planter  le  proteâreur.  Ses  premières 
intrigues  échouèrent.  On  le  menaça , 
êc  il  parut  fe  foumettre.  On  s'apper- 
çut  bientôt  que  fes  vues  étoient  les 
mêmes  qu'auparavant.La  reine  douai- 
rière 5  fa  femme,  étant  morte  en  cou- 
ches, ii  fe  flatta  d'époufer  la  prin- 
ceife  Elifabeth.  Il  employa  de  nou- 
veau la  fédudion  ,  pour  mettre  dans 
fes  intérêts  Ôc  le  jeune  Edouard  ôc 
les  courtifans  ;  il  décria  ouvertement 
Tadminiflration  de  fon  frère  ;  il  eut 
foin  de  s'attacher  un  grand  nombre 
de  partifans  de  tous  états  ;  il  comp- 
toit  déjà  fur  dix  mille  hommes  donc 
il  pouvoir  difpofer  ;  &  il  avoir  de 
quoi  les  armer  en  cas  de  befoin.  Le 
protecteur,  inftruit  de  fes  delTeins, 
tenta  en  vain  toutes  les  voies  de  la 
modération  ôc  de  la  prudence  ^  pour 
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ramener  au  devoir  ce  cœur  inflexi- 
ble. Dudley  5  comte  de  Warv/ick,  Polit^ae 
qui  ne  cherchoic  qu'a  élever  fa  for-  \Varv?ick. 
tune  fur  les  ruines  de  l'un  de  de  l'au- 
tre ,  réfolu  de  commencer  par  celui 
des  deux  qu'il  étoit  le  plus  facile  de 
perdre  ,  engagea  enfin  Somerfet  aux 
dernières  extrémités  contre  Tamiral. 
Celui-ci  eft  mis  à  la  tour. 

On  forme  une  accufation  de  tren-  Procès  de 
te-trois  articles  ,  fur  laquelle  il  doit  Thomas  Sey- 
être  jugé  par  le  confeil.  On  va  l'in- 
terroger dans  fa  prifon.  Il  refufe  de 
répondre  ,  3c  demande  qu'on  lui  faiïe 
fon  procès  en  règle  ,  que  les  témoins 
lui  foient  confrontés  ,  Se  que  les  chefs 
d'accufacion  foient  mis  fous  fes  yeux, 
afin  qu'il  puilTe  fe  défendre.  De- 
puis long-temps  la  force  remportoic 
fur  les  lois  ;  ou  plutôt  on  connolifoic 
peu  de  lois  bien  certaines.  Des  de- 
mandes lijuftes  font  rejetées.  Le  par- 
lement s'aflTemble.  On  propofe  un 
biil  d'attainder,  La  chambre  haute 
l'admet ,  fans  autre  preuve  que  le 
récit  de  différens  pairs,  qui  racontent 
\qs  adtions  de  l'accufé  j  la  chambre^ 
balTe,  après  quelques  difficultés  ,  fe 
contente  de  cecce  efpece  de  témoi- 
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gnage.  Lebill  paffe  ,  Somerfet  figh& 
i  ordre  pouri'exécurion  ,  ôc  Seymouf 
eîl  exécuté.  Les  jagemens  arbitraires 
étoient  de  venus  ii  communs  ,  que 
c  étok  beaucoup  d'avoir  jugé  fur  une 

apparence  de  preuves. 

î  549.  Comme  les  affaires  de  religion  agl- 

roient  beaucoup  les  efprits ,  le  parle-* 
menr  fit  de  nouveaux  flatuts  à  cet 
égard.  Il  établit  un  plan  de  liturgie 
propofé  par  des  commifTaîres  ecclé- 
fiaftiques.  Il  ordonna  qa^on  célèbre-* 
roit  la  meffè  en  langue  vulgaire.  On 
y  retrancha  ce  que  les  principes  des 
proteftans  ne  pouvoient  admettre  > 
quelques  cérémonies  ,  Se  les  prières 
aux  faints.  On  permit  le  mariage  aux 
prêtres,  en  déclarant  néanmoins  ^  fé- 
lon les  ancieiines  maximes,  qu'il  fe^ 
roit  à  fouhaiter  que  tous  vécuflent 
dans  le  célibat.  L'ufage  de  la  vkmde 
fut  défendu  pendant  le  carême  Se  les 
autres  jours  d'abftinence.  Ainfi  la  ré- 
forme avançoit  pas  à  pas  ,  fans  que 
l'on  ofât  encore  abolir  toutes  les  pra° 
tiques  de  l'ancienne  religion. 
Hîgiieursîn-  Parmi  ces  variations  perpétuelles 
ronré<^uentes  de  i'héréfie  ,  on  punifToit  toujours 
comme  Eérétiques  ceux  dont  les  fea- 
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ilmens  ne  s'acccrdoisnt* point  avec  la 
Gcdlrine  reçae.  On  ne  fenroit  pas 
qu'ils  poavoienu  s'aïuorifer  de  l'exem- 
ple même  qu'on  leur  cionnoir.  Le 
confeil  îiomma  des  commiiî'aires 
pour  rechercher  &  examiner  \^s  en- 
nemis du  nouveau  rituel.  S'ils  étoient 
obrtinés  &  reFufcient  de  fe  conver* 
îir  5  ils  dévoient  être  livrés  au  bras 
féculier. 

Une  femme   fut   condamnée  au        suppueè- 
feu ,  après  avoir  débité  des  rêveries  d'héréù^ues^ 
contre  l'incarnation.  Cranmer ,  quoi^ 
que  d'un  cara6tere  doux,  engagea  le 
roi  à  iigner  cette  fenrence.  Edouard 
iigna   \qs  larmes  aux  yeux  ,  &   die 
au  primat  :  fi  je  fais  mat^  vous  enjc^ 
rey^refponjahlc.  Un  Arien,  brillé  quel-*- 
que  temps  après  ,  embraiTa  avec  des 
tranfporcs  de  joie  les  inftiumens  de 
fon  fuppîice.  De  tels  exemples  font 
plus  capables  d'animer  le  peuple  que 
de  l'eiîrayer.    Cependant  la  févérité 
produitlt  alors  ,  en  apparence  ,  l'effet 
que  produit   lentement,  mais- plus 
fiirement,  la  madéracion  du  vraizele. 
La  nation  parut  roumife  à  la  licurgïe 
èl  '•  -a  doctrine  daniinante.  H  n'y  eut 
que  la  prince ir©  Marie  ,.  dont  la  feS*^ 
mecé  fut-  méhraulabls*         H  v 
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Mifere  dti  Un  efprit  de  révolte  ne  laifToic  pas 
ma^  ^''occa-  ^^^^  répandre  dans  les  provinces,  où 
lionnoir.  le  peuple  étoitmiférable.  Lafuppref- 
fion  ÛQs  abbayes  ôc  des  monafteres 
avoit  ôré  une  grande  refïburce  ,  non- 
feulement  aux  mendians  de  aux  pa- 
refTeux  ,  mais  à  tous  les  payfans  des 
environs.  Les  nouveaux  polTeifeurs  de 
cts  terres ,  gens  de  cour  Se  de  qua- 
lité 5  avaient  confidérablement  haufîé 
les  fermes  ,  8c  en  confommoienc  ail- 
leurs les  revenus.  D'autre  parc  ,  le 
commerce  des  laines  étant  alors  la 
principale  fouTce  des  richeffes  ,  les 
propriétaires  dédaignoient  l'agricul- 
ture 5  &c  aimoient  mieux  enclorre  leurs 
terrains  pour  le  pâturage.  Beaucoup 
de  bras  étoient  devenus  inutiles  ;  hs 
moyens  de  fubiiftance  manquoient  à 
une  foule  de  malheureux  ;  le  petit 
peuple  ne  trouvoit  plus  même  à  faire 
paître  quelque  bétail  ;  enfin  le  mal 
étoit  (i  grand  dès  le  temps  du  chan- 
celier More  ,  que  ,  dans  un  de  fes 
ouvrages ,  il  dit  que  le  mouton  étoit 
devenu  en  Angleterre  un  animal  plus 
vorace  que  le  loup  5  Ôc  qu'il  dévoroic 
Altération  vilîages  ^  villes  ôc  provinces.  L'aîté- 
iesmonnoiCf  ration  des  monnoies ,  expédient  fa- 


me. 
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nefte  employé  pac  Henri  VIU  ôc  eii- 
fuke  par  Somerfec  ^  mettoit  le  com- 
ble à  la  niifere.  On  ne  faifoic  circu- 
ler que  de  l'argent  de  bas  aloi  ;  les 
denrées  fe  vendoienc  plus  cher  ,  les 
pauvres  ne  pouvoient  fe  procurer  du 
pain,  la  défiance  régnoic  dans  le  com- 
merce ,  les  relïources  tomboient  avec 
Tagriculcure  j  partout  s'élevoient  des 
plaintes  ameres ,  qui  produilîrent  en- 
fin des  foulèvemens. 

Dans  les  comtés  de  Devon  êc  de  SouUvemem 
Norfolk  ,  en  particulier  3  la  révolte  ^"^^  ^^-^^^i^--- 
éclata  avec  fureur.  Un  prêtre  du  De- 
vonshire  attifa  le  feu  par  des  motifs 
de  religion.  Les  rebelles  demandè- 
rent l'exécution  du  ftatut  des  fix  arti- 
cles ,  le  rétablilTement  de  la  melfe  ^ 
de  l'eau  bénite  ,  du  pain  béni ,  &c, 
lis  marchèrent  avec  des  croix  ,  des 
bannières  ,  précédés  du  faînt  facre- 
ment ,  pour  s'emparer  d'Exeter ,  d'oii 
ils  furent  repoulfés.  Ceux  de  Nor- 
folk, fous  les  ordres  d'un  tanneur, 
portèrent  l'infolence  juiqu'à  vouloir 
que  la  petite  nobîelTe  fut  abolie  j,  que 
le  confeil  du  roi  fût  changé,  que  les 
anciens  rites  failent  remis  en  vigiierar, 
Somerfec  envoya  des  troupes,  conuê 
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les  rebelles.  Gales  bartir,,  on  en  fë 
exécuter  plufieurs  ;  les  autres  fe  dif- 
fiperenc.  Ces  troubles  pouvoient  ce- 
pendant avoir  des  fuites.  Les  Ecof- 
fois  irrités  le  relevoienc  de  leur  abat- 
tement; Se  le  roi  de  France  vouloit: 
4^fl?^en'  reprendre  Boulogne.    Le  proredeur 

rÀn     ehar-  ^ut  recours  à  Charles- Quint ,  qui ^ 

hs^Quitiu  mettant  fa  politique  à  colorer  d'unel^ 
apparence  de  zèle  religieux  les  entre- 
prifes  de  l'ambition,  évita  de  s'unir 
trop  étroitement  avec  les  ennemis  de; 
régiife.  11  n-'étoic  plus  poffible-  de  fou- 
tenir  le  fardeau  de  la  guerre.  Somer- 
fet  penfaférieufement  à  la  paix.  Une 
faction  violente ,  formée  contre  lut. 
dans  le  confeil,  traverfa  tous  fes  def- 
feins,  &  vint  à  bout  de  renverfer  fat 

Csh^con-  fortune.  ^ 

treia  protec-  L'envie  ne  lui'  pardonnoit  pas  une 
autorité  fans  bornes.  Trop  de  fierté 
&  d'ambition  j  une  indifférence  mar- 
quée pour  quiconque  ne  fe  régloit 
point  fur  {es  fentimens  ^  du  mépris 
Se  de  Ta  colère  pour  ceux  qui  ofoienr 
i-e  contredire  \  tant  dehaureur  ,  avec 
Hne  capacité  médiocre  j  aigri(îcît  cha- 
que jour  les  mécontens.  Warwick  y 
h  plus  dangereux  de  tous  j,  forma  ui^ 


I 


be  enfin» 
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parti  confidérable.  Le  protecteur  ,  en 
favorifant  le  peuple  ,  avoic  irrité  la 
iiobleiïe.  On  empoifonnoîr  {es  ac- 
tions :  on  lui  reprochoit  rexécutioM 
de  fon  frère  ,  les  immenfes  richciles 
qu'il  avoit  acquifes,  un  palais  qu'il 
faifoit  conftruire  fur  un  terrain  enîe- 
;vé  à  l'églife.  Ses  imprudences  deve- 
roient  autant  de  crimes.  Bientôt  une 
grande  partie  du  confeii  fe  déclara 
-ouvertement,  &  s'empara  même  de 
l'autorité. 

:  Sonierfet  voulut  employer  la  for-  Il  Cuccom'i 
;te;  mais  abandonné  de  prefque  tous 
fes  par tifans  ,  ôc  voyant  que  le  peu- 
ple ne  remuou  point  eu  fa  faveur,  îÎ 
s'humilia  devant  Xes-  ennemis.  Leur 
audace  augmenta  par  fa  foibleiïe,  Ih 
repréfenrerent  au  jeune  roi  que  le 
duc  avoit  été  nommé  protedeur  ^  à 
condition  qu'il  ne  feroit  rien  fans  le 
confeii  ;  que  néanmoins  il  avoir  ufur^ 
.pé  la  fouveraine-  puilFance  ,  &  que  j> 
loin  de  prendre  leur  avis  ,  il  agiiîbic 
en  maître  abfalu  à  leur  égard.  Ces 
remontrances  furent  écoutées.  Oti 
mit  en  prifon  le  proredeur;  2c  l'oi^ 
drelfa  une  accufation  contre  lui  ^ 
doat  le  principal  article  étoic  de  &è- 
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tœ  emparé  du  gouvernement.  Hum- 
ble de  lâche  Jans  l'adverliré  j  il  s'a- 
voua coupable  d'une  manière  qui 
l'avilie.  Le  parlement  le  priva  de  les. 
offices  î  de  le  condamna  à  une  amen- 
de. Mais  Warwick  lui  fit  rendre  la 
liberté  ,  le  fit  même  rentrer  au  con- 
feil ,  êc  maria  fon  fils  avec  la  fille  de 
Somerfet,  ne  craignant  plus  un  rival 

iif^'  "^  qu'il  avoit  vu  fe  dégrader. 

I S 50-  Le  confeil  de  régence  fentit  la  né- 

ia  France  ^  ceffité  de  la  paix,  dès  que  la  fadion 
qui  s'y  oppofoit  cefla  d'avoir  Ïqs  mê- 
mes motifs  de  s'y  oppoier.  On  entra 
en  négociation  avec  la  France.  Henri 
11  refufa  de  payer  les  anciennes  pen- 
fions  ,  que  fon  prédécelTeur  avoit  re- 
connu devoir  à  l'Angleterre.  Il  dé- 
clara qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  fe 
rendre  tributaire  d'aucun  prince.  On 
lui  rendit  Boulogne  pour  une  fom- 
me  de  quatre  cent  mille  écus;  &i'E- 
colTe  fut  comprife  dans  le  traité.  Le 
projet  formé  quelque  temps  après, 
de  marier  Edouard  avec  une  fille  de 
^    ,.      .   Henri,  n'eut  point  d'exécution. 

d'autres  é\é-       W  arwicK ,  quoique  inditterentlUE 

s«esdépoits  jgg  difputes   eccléfiaftiques  ,  s'étois 
déclaré  pour  les  proceftans  ^  parce  que 
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le  roi  étoit  imbu  de  leurs  principes* 
Plufieurs  Evêques  lenoient  encore  au 
parti  contraire  ,  maigre  ieur  molle 
condefcendance.  Le  confeil  réfolutde 
les  dépouiller  de  leurs  fieg^s.  On  com- 
mença par  le  fameux  Gardiner^  évê- 
que  de  Winchefter ,  déjà  perfécuté 
pour  fes  oppofitions  à  quelques  or- 
dres arbitraires  de  la  cour.  Il  protefla 
en  vain  que  fa  conduite  feroii  confor- 
me aux  lois  &  à  la  nouvelle  liturgie  ; 
il  eut  beau  iîgner  que  le  roi  étoit  le 
chef  fuprême  de  Téglife  ,  que  le  li- 
vre de  la  prière  commune  étoic  bon 
&  refpedable  ,  que  la  loi  des  iix  arti- 
cles avoitété  juftemenr  abrogée.  Plus 
il  fe  montroit  facile  ,  ^s  on  exi- 
geoit  de  lui.  Enfin  la  crainte  de  fe 
déshonorer  entièrement  le  rendit  fer- 
me. Il  refufa  d'en  fîgner  davantage. 
Une  commiflion  illégale  le  dépofa. 
D'autres  évêques  moins  fufpeds  fu- 
birent  le  même  fort.  Tous  ayant  re- 
connu qu'ils  ne  jouiflbient  de  leurs 
fîeges  qu'au  gré  durci  j  il  étoit  facile 
de  les  en  priver.  _ 

Les  courtifans  ,  avides  des  biens      j 
eccléfîaftiques,  étendirent  leur  râpa-      BibJiothe- 
cité  jufques  fur  les  anciens  miflels,  l^^  *^^"^' 
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rituels  >  &  autres  livres  femblables, 
donc  les  couvertures  précieufes  ex- 
citoienc  leur  avarice.  Les  bibliathe- 
ques  d'Oxford  furent  détruites.  Les 
ouvrages  même  de  littérature  y  ÔC 
ceux  de  géométrie  Se  d'adronomie  , 
Jês  premiers ,  comme  inutiles  ,  les 
féconds,  comme  infedés  de  magie, 
n'échappèrent  point  à  la  profcription. 
.C'écoit  toujours  un  prétexte  de  zèle 
qui  coloroit  ces  violences. 
MR-r.e  m-       Peu  s'en  falut  que  la  princefîe  Ma-* 

ÎS^s^or!^  ^^  ^'^^  ^^'^"  éprouvât  la  rigueur.  Le  con- 
feil  lui  écrivit  une  lettre  pour  l'ex- 
horter à  changer  de  religion,  la  priant 
de  lire  fainr  Auguftin  8c  les  anciens 
peres^  qL|Ll.aconvaincroient3  difoic- 
il  ,  des  erreurs  &  des  impoftures  de 
la  fuperftttion  Romaine,  infeniibleà. 
ces  frivoles  remontrances  g  elle  pen=- 
foit  à  fe  réfugier  auprès  de  Charles- 
Quint.  Son  deirein  fut  découver c». 
..Mais  ce  prince  ernploya  les  prières  Sc 
les  menaces  pour  lui  obtenir  la  liberté 
de  confcience.  Edouard  avoit  en  hor^ 
reur  ce  qu'ion  appelait  Vldalâirie  pa^ 
plfle  :  (qs  préjugés  éroient  fi fortsqu'il 
gémit  améremeiii:  fur  l'obilination  d-e' 
fa  iœtii.  4  d<  fur  la  nécefïité  où  il  f^ 
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Voyoic  réduit  de  toléier  ridolâcrie. 
C'efl  le  langage  que  lui  avoient  ap- 
pris ces  préfomptueux  reformateurs  , 
dont  les  contradictions  perpétuelles 
étoient  un  fujet  de  trioQiphe  pour 
les  catholiques.  Rien  ne  fait  mieux 
connoîtrerefprit  de  fecle  ,  que  la  ré- 
mérité du  langage  &  l'incertitude  d^s 
principes. 

Malgré  la  réforme ,  on  penfa  aux  C  2ngeffier.g 
intérêts  temporels.  Les  avantages  ,&  mère©, 
fur- tout  la  fcience  du  commerce  , 
étoient  encore  peu  connus  dans  le 
pays  de  l'Europe  j  où  ils  dévoient  un 
jour  être  le  plus  iloriiTant.  Prefque 
tout  le  commerce  d'Angleterre  pafToié 
^pâr  les  mains  des  étrangers.  Les  né- 
gocians  des  villes  Anféatiques  for^ 
moient  une  compagnie  ,  à  laquelle 
Henri  111  avoir  accordé  de  grands 
privilèges.  Le  confeil  fentit  enfin  le 
tort  quefaifoient  ces  privilèges  àPin- 
duftrie  nationale.  Ils  furent  fuppri- 
mes  ,  comme  ils  avoient  été  établis, 
par  lafeuîe  autorité  du  roi.  Tous  les 
étrangers  fe  trouvant  des -lors  fournis 
à  payer  les  même  droits  pour  les 
marchandifes ,  les  Anglois,commen- 
cerent  à  tourner  leurs  vues  vers  le 
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commerce  ,  dont  ils  pouvoient  tirei: 
plus  de  profit. 
Procès  de       Si  Tambitioii  connoiiloit  des  bor- 

Somerrec.  nes ,  Warwick  aiiroit  dû  fe  croire 
heureux.  Il  gouvernoit  le  confeil  j  ii 
venoit  d'obtenir  de  va.ftes  pollefîion  • , 
avec  le  titre  de  duc  de  Northumber- 
land.  Mais  la  fortune  irritoit  fes  de- 
firs,  au  lieu  de  lesfatisfaire.  Le  duc 
de  Somerfer  5  quoique  dégradé,  lui 
parut  encore  un  rival  à  craindre.  îl 
conjura  fa  perte  ^  le  chagrina  j  le  pro- 
voqua 5  Se  parvint  à  lui  faire  com- 
mettre des  imprudences ,  qui  fourni- 
rent des  chefs  d'accufation.  On  l'accu- 
fa  de  haute  trahifon  ,  pour  avoir  for- 
mé le  deiTein  de  foulever  quelques 
provinces  ;  ôc  de  félonie ,  pour  avoir 
médité  le  meurtre  de  Northumber- 
land  &  de  quelques  autres  membres 
du  confeil.  Juftifié  fur  le  premier  de 
ces  crimes  5  il  fut  condamné  fur  le 
fécond.  Le  roi  étoit  prévenu  par  îes 
ennemis  de  fon  oncle  ,  &  il  le  lailTà 
exécuter.  Les  formes  judiciaires  fu- 
rent moins  violées  dans  ce  procès  que 
dans  les  autres  ,'  puifque  le  confeil 

^„,„„„„; „„^  privé  examina  les  rémoins. 

1552,.  "      Cependant  la  légidationreftoittou- 
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Jours  dans  une  efpece  de  châtos.  La  Pariemenf, 
chambre- haute  du  parlement  voulut 
renouveler  les  terribles  ftatuts  ,  nou- 
vellement abolis,  qui  avoient  mul- 
tiplié à  l'excès  ks  crimes  de  trahi- 
fon.  Les  communes  rejetèrent  le  bill  ; 
mais  elles  en  firent  pafTer   un  autre 
prefque  auffi  contraire  à  la  fureté  pu- 
blique.  On  fixa  de  grandes  peines     Loi  dange-; 
contre  quiconque  donneroit  au  roi  ^'"'^* 
ou  à  quelqu'un   de  fes  héritiers  le 
nom  d'hérétique  ,   de  fchifmatique, 
d'infidèle.  La  Princefie  Marie  ,    la 
plus  proche  héritière  de  la  couron- 
ne 3    étant  d'une  religion  différente 
de  celle  du  roi ,  ôc  les  deux  religions 
qualifiant  leurs  adverfaires  d'héréti-  ^ 
ques  j   de  fchifmatiques ,  dcc,  com- 
bien ce  bill  ne  pouvoit  il  pas  faire 
de  coupables  ?  Il  portoit  une  claufe     Confronta* 
très-importante  ;  favoir  ,   que  per-  [^'^irl''  ^^' 
fonne  ne  feroit  convaincu  de  trahi- 
fon  5  à  moins  que  le  crime  n'eût  été 
prouvé  par  deux  témoins  confrontés 
avec  le  prifonnier.  Les  pairs  ne  con- 
fentirent  pas  aifément  à  cette  claufe, 
il  conforme  aux  premiers  principes 
de  l'équité  ,  fi  avantag-eufe  pour  eux- 
mêmes.  Ils  ne  vouioiencj  félon  M. 
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Hufne&j  ^  1^;  garant  de  leur  prà* 
pre  fiirete  que  leur  crédit  àduel  s> 
^i  negligoient  le  rempart  des  lois  > 
le  plus  iiéceffaire  dans  lafociété  civile  i 
WA  contre  Le  duc  de  Northiimberland  ,  aufïi 
reveque  ^^yide  qu'ambitieux  .  fe  propofoic 
d  envahir  les  revenus  de  1  eveche  de 
Durhaiii  ,  l'un  des  plus  riches  du 
rayaumè.  Tonftal  ,  qui  en  jouiffoit  j 
prélat  dlftîrigué  par  fon  mérite  ,  s'é- 
toit  toujours  oppofé  aux  innovations 
religieufes  •  nmis  s'y  étoit  toujours 
fournis  quand  elles  avoient  été  mu- 
nies du  fceau  deTautorité  ,  fans  qu'on 
le  foupçonnât  d'autre  motif  que  de 
fe  conformer  aux  lois,  &  de  facrifier 
{qs  fentimens  particuliers  à  la  tranr 
quillité  publique.  Quelque  eftime 
qu'on  eût  pour  lui,  Northumberland 
fit  pa&r  un  biil  d'attainderk  kcham- 
keietépnries  bue  haute.  Les  communes  demande* 
rent  que  les  témoins  fuifent  exami- 
nés ,  confrontés  avec  Tonftal  ,  ôc 
qu'on  lui  permît  de  fe  défendre.  Sur 
le  refus  des  pairs  ,  le  bill  fut  coura- 
geufement  rejeté.  11  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  difloudre  ce  parle- 
ment, qui  duroit  depuis  lapremier^ 
année  du  règne  aclueL 


comaïunes. 
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On  en  convoqua  aullitôt  un  aurre,       155^ 
&  le  roi  écrivit  des  lettres  circulai-    ^^1^5^:?'* 
tes  à  tous  les  fcherifs  ,  pour  que  le3 
membres  des  communes  fndènt  choi- 
iis  au  gré  de  la  cour.  Exemple  d'au- 
tant plus  dangereux  ,  que  la  liberté 
des  élections  étoit  une  partie  ciTen^ 
tielle  de  la  liberté  nationale.  Le  nou- 
veau parlement  ne  fit  qu'obéir.  Tonf- 
tai  ayant  été  dépofé   par  des  com-     Tonflal 
milTaires  laïques  ,  la  dignité  de  comte  <îépofé. 
Palatin  ,  attachée  à  (on  fiege  ,  fuE 
conférée  à  Northumberland.  Le  roi         Sub/îd. 
obtint  deux  fubfides  &  deux  quinzicr 
mes.  Malgré  le  pillage  des  églifes , 
malgré  la  vente  de  placeurs   terres 
qui  en  dépendoient,  ôc  Iqs  quatre  cenc 
mille  écus  de  la  France  pour  la  refti- 
tution  de  Boulogne,  les  dettes  de  la 
couronne  montoient  a  trois  centm.ille 
livres  fterling.  Edouard  aimoit  l'éco- 
nomie ,  mais  Tes  courtifans  infatia- 
blés  dévoroient  tour. 

Comme  la  fanté  du  jeune  monâr-  Changement 
que  dépérilToit  tous  les  jours /Nor-  fX  riTcct"^ 
thumberland  fe  hâta  d'exécuter  un  fioa? 
projet  capable  de  mettre  le  com^ble  à 
fa  fortune.  Il  maria  Guilford  Dud- 
Uj  ^\xn  4^  fc§  fils,  avec  Jeanne Gray. 


Dettes  de 
couronne. 
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héritière  <3e  la  marquife  de  Dorfet, 
nièce  de  Henri  VIII  ,  que  ce  prince 
avoir  appelée  à  la  fuccellion  après  {qs 
Jeanne  Gray  enfans.  L'efpérance  de  faire  pafTer  la 
préférée  aux  couronne  à  Jeanne  étoit  le  motif  du 
mariage.  Il  ralloit  pour  cela  ciianger 
Tordre  de  fucceffion  réglé  par  Henri. 
Le  duc  ofa  l'entreprendre,  &  y  réuf- 
fit.  Adroit  5  infmuant ,  flatteur  ,  il 
amena  le  roi  où  il  voulut  ,  en  lui 
repréfentant  les  doutes  qu'on  pou- 
voit  élever  fur  la  naiflance  à^s  prin- 
celTes  Marie  &  Elifafeedi  \  le  danger 
qu'il  y  auroit  a  leur  lailTer  la  couron- 
ne ,  après  qu'un  parlement  les  avoit 
déclarées  illégitimes  ;  la  ruine  infail- 
lible de  la  religion  proteftante  ,  (i 
Marie  montoit  jfur  le  trône,  l'impof- 
fîbilité  de  l'en  exclure  fans  exclure 
aufîî  Elifabeth  ,  dont  les  fentimens 
n'étoient  pas  les  mêmes  j  mais  donc 
la  naiiïance  étoit  fujette  aux  mêmes 
objedions  ;  le  mérite  accompli  de 
Jeanne  Gray ,  les  droits  qu'elle  renoit 
du  teftament  de  Henri  VIII ,  fuppofé 
que  les  deux  princefles  ne  fuccédaf- 
fent  point  j  &  le  pouvoir  qu'avoic 
fa  majefté  de  rendre  ces  droits  plus 
certains ,  &  de  fixer  la  fucceffion  fur 
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fa  tête.  Edouard  ,  dangereufement 
malade  ,  craignant  le  zeîe  de  Marie 
pour  la  religion  catholique  ,  fe  laiiîa 
gagner  par  les  artifices  de  Northum- 
berland.  Il  fit  expédier  des  lettres- 
patentes  conformes  à  fes  defirs.  Le 
chancelier  de  les  membres  du  con- 
feil  ne  les  fignerent  qu'avec  une  ex- 
trême répugnance  ,  ôc  cédèrent  aux 
menaces  plus  fortes  que  le  devoir.  Mort  d'E* 
Quelques  jours  après  mourut  Edouard  *^°"ard  vi. 
VI  dans  lafeizieme  année  defonâge  j 
prince  doux ,  iludieux ,  éclairé ,  ami 
de  la  juftice  ,  malheureufement  pré- 
venu pour  une  faufTe  do6trine  ,  mais 
capable  de  rendre  fes  fujets  heureux 
par  un  bon  gouvernement. 

Le  parlement ,  fous  ce  règne ,  dé-  tout  fntérêc 
fendit  l'ufure ,  c'eft-à-dire ,  tout  in-  ^f^  l'argent 
teret  de  1  argent.  L  mteret  rut  a  qua- 
torze pour  cent  malgré  cette  loi  ,  ou 
plutôt  par  une  fuite  nécelTaire    de 
cette  loi. 


1^1 
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ES  droits  de  Marie  a  la  couronna 
ne  pouvoient  être  coiireftés  que  par 
rambitieufe  politique  de  Dadley  ,  ce 
duc  de  Northumberiand,  qui  vouloit 
régner  fous  le  nom  de  fa  beile-fîlle. 
En  fuppofanr  nul  le  mariage  de  Henri 
VIII  avec  Catherine  d'Aragon  ,  ce 
mariage  ayant  été  contradé  de  bonne 
foi  5  ayant  fubiifté  long-  tems  fans  at? 
teinte  ,  la  princeflTe  devoit-elîe  pafTèr 
pour  bâtarde  ?  Le  parlement  Tavoiç 
déclarée  telle  par  unefoumiffion  aveu- 
gle aux  caprices  de  fon  père  ,  mais 
Henri  &  le  parlement  l'avoient  enfuie 
te  rétablie  dans  {qs  droits  à  la  fuccef- 
^fion;  tout  le  royaume  la  regardoic 
comme  l'héritierg  d'Edouard.  Nor- 
thumberland  étoit  trop  haï ,  méritoic 
trop  de  l'être,  pour  que  fon  intérêt  & 
celui  de  fa  famille  changeaflent  l'or- 
dre des  lois  ôc  de  la  nature.  Avant  de 
découvrir  au  public  les  dernières  vo- 
lontés du  roi ,  en  faveur  de  Jeanne 
Gray,  il  voulut  s'alTurer  de  la  perfon- 
ne  des  deux  princeflèsp  Cette  précau- 
tion 
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non  importante  lui  réulîîc  mal.  Marie 
étoit  a  une  dçmi-journée  de  la  cour  , 
jorlqu'avtrtie  du  complot ,  q\Iq  fe  ré- 
crira précipitammenidansle  comté  de 
SufFoik;  d'où  elle  écrivit  comme  rei- 
Xie  au  cojireil(3<:  à  lanoblelTe^  deman- 
dant d'être  reconnue  .6c  proclamée. 

Alors  le  miniftre  fe  voit  obligé  de 
lever  le  mafque.  11  invite  Jeanne  Gray  i^erknd  "™c 
a  recevoir  la  couronne.  Cette  jeune  mettre  jean^ 
femme  en  étoit  digne^,  fi  le  mérite  per-  ^^  ^^^  ^^^ 
fonnel  eût  été  un  titre  fufEfant.  Aux 
vertus  &c  aux  charmes  de  fon  fexe  , 
elle  joignoit  des  talens  ôc  des  con- 
noi (Tances  ,   qu'on    aiiroic  admirées 
même  dans  unhomm-e.  Son  eiprit  fo- 
lide  fe  livroit  au  goût  de  la  littéra- 
ture. Les  langues  favantes  faifoient 
fon  occupation  &  fes  délices  ;  la  lec« 
rure  de  Platon  lui  paroifToit  préféra- 
ble aux  amufemens  de  la  cour.  On 
ne  l'avoit  point  encore  inilruite  dçs 
fecretes   difpodtions  d'Edouard  Vî. 
Surprife ,  confternée  à  ce;rre  nouvelle 
inattendue,  elle  infifte  fur  le  droic 
des  deux  princefTes  ;  clk  montre  le 
,  danger  d'une  encreprife  aufficondâmo 
îiable  qu'audâcieufe  ;  QÏle  témoigne 
fa  réfolution  de  mener  une  vie  pri^ 
Tom^ IL  '  I 
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vée  ,   conforme  à  (es  vœux  &  à  fa 

naillance  ,  elle  refufe  un  fceptre  qui 

ne  lui  appartient  point,   &  qu'elle 

Elle  ycon-  redoute  comme  un  fardeau.  Son  beau- 

fenc    maigre  x.  ^  .         ,   ,, 

4k»  père  ,  Ion  père  g  ion  mari  qu  elle  ai- 

moit  tendrement  ,  combattent  cette 
généreufe  réfolution.  Elle  cède  enfin 
à  leurs  in{lances&  à  leurs  prières.  On 
la  conduit  à  la  Tour  ,  où  les  nou- 
veaux rois,  félon  Tufagc  5  dévoient 
réfider  quelque  temps.  Le  confeil,  ob- 
ligé de  l'y  fuivre ,  fe  trouve  prifonnier 
de  Norchumberiand,  &  expédie- les 
ordres  pour  faire  proclamer  Jeanne 
dans  tout  le  royaume.  La  proclama» 
tion  ne  fe  fit  guère  qu'à  Londres.  Le 
peuple  5  loin  d'y  applaudir,  donna 
des  marques  de  fon  mécontentemenc. 
En  vain  les  prédicateurs  proteftansj  ôc 
même  révêque  de  Londres,  s'effor- 
cèrent de  convaincre  les  efprits.  L'in- 
juftice  de  Northumberland  fembloit 
effacer  le  mérite  de  fa  belle-fille  ; 
chacun  demeura  perfuadé  de  l'ofur- 
pation. 
Marîe  cîi       Cependant  Marie  ralTembloit  des 

froehmiQ,  forccs.  On  craignoit  fon  zèle  pour  la 
religion  Romaine  ,  mais  elle  promiç 
de  ne  point  couchai:  ^m  lois  d'E-r 
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douard.  Le  peuple  ,  la  noble  (Te,  cou- 
rurent fe  ranger  fous  les  diapeaux^ 
Un  péril  inévitable  menaçoit  le  duc. 
Il  ie  mit  a  la  tète  de  iîx  mille  hom- 
mes pour  le  diiliper.  Son  abfence  en- 
hardit le  conieil ,  qui ,  étant  forti  de 
la  Tour,  fit  auiiiîôc  proclamer  Ma- 
rie. On  en-.'oya  ordre  à  Northumber- 
land  de  quitter  les  armes.  Ce  fier  mi- 
niftre ,  abandonné  de  tout  le  monde  , 
ne  montra  que  de  la  foibleiTt2  qaandil 
perdit  l'efpérance.  Le  comte  d'Arun- 
tiel  venant  l'arrêter  ,  il  fe  jeta  bafTe- 
ment  à  Tes  genoux  en  demandant  la 
vie.  Ni  le  caradere  de  la  reine ,  ni 
les  conjonctures  ne  permettoient  de 
Kîi  faire  grâce  ,  &  fa  more  écoit  uii 
aâ:e  de  juftice  néce (Taire. 

11  propofadeux  queftlons  aux  pairs  Procès  ie 
qui  dévoient  le  juger  -,  première-  ^^^^^ 
ment,  fi  quelqu'un  pouvoir  être  cou- 
pable de  trahifon  ,  pouravoir  exécuté 
des  ordres  donnés  par  le  confeil  , 
fous  le  grand  fceau  ?  fecondemenr , 
fi  des  hommes  qui  avoient  participé 
à  Tes  entreprifes  pouvoient  être  fe§ 
juges  ?  On  répondit  que  le  grand 
fceau  d'un  ufurpareur  n'autorifoi^ 
rien  5  &  que  des   pairs  non  accuféf 
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ni  convaincus  ,  pouvoient  toujours 
être  juges.  Quoique  cqs  réponfes  n^ 
fulTenc  pas  exemptes  de  difficultés. 
Je  duc  y  acquiefça  ,  &  fe  reconnue 
criminel.  11  profejirafur  réchafaud  la 
foi  catholique,  peut-être  dans refpé- 
rance^que  Marie  en  feroit  plusindulr 
genre  pour  fa  famille.  Le  peuple  , 
qui  avoir  pleuré  le  duc  de  Somerfet , 
vit  avec  joie  le  fupplicc  de  fon  op- 
preiïeur.  Ces  viciUitudes  étoient  Ci 
fréquentes  en  Angleterre  ,  que  l'on 
conçoit  à  peine  que  l'ambition  pût 
y  afpirer  aux  grandes  places. 
'^àes  â*in-  Jeanne  Gray  ôc  fon  mari  avoient 
^  ete  auili condamnes.  La  reme  luipen- 

dit  leur  exécution  ;  foie  par  pitié  , 
(l'un  &  l'autre  n'avoient  pas  encore 
dix-fept  ans)  fojt  par  politique,  de 
peur  de  fe  montrer  d'abord  fangui- 
naire.  Le  duc  de  Norfolk ,  prifon- 
nier  depuis  le  règne  de  Henri  VIII , 
les  évèqries  Gardiner  ,  Tonftal  &c 
Bonner,  perfécutés  comme  catholi- 
ques 5  obtinrent  leur  libertés  lafar 
veur  de  Marie,.  Elle  accorda  une  am- 
niftie  prefque  générale  ,  elle  remic 
îe  fubfide  accordé  au  dernier  roi.  Ce? 
If^its  de  bon|:é  excitèrent  )a  joie  mr 
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felique  ;  apparences  trompeufes ,  aux- 
quelles fuccéderent  biencoc  les  ri- 
gueurs de  la  tyrannie. 

La  reine,  dun  caractère  fônibre  ^  Zeie  de  Mav 
mélancolique  j  opiniâtre  »  écoit  d'au-  "^.  ?°^^  ^^ 

1        ?  r         -1-1      J       •  rr  religion    Ci. 

tant  plus  lulcepnble  des  impreiiions  thoii^ue, 
du  faux  zèle ,  qu'elle  avoir  vécu  dans 
une  profonde  ighorance  ,  ÔC  qu'en 
l'inquiétant  fur  fa  religion  ,  on  l'a- 
voir aigrie  davantage  contre  la  fede 
dominante.  Son  ardeur  à  rétahlir  le 
catholicifme ,  quelque  louable  qu'elle 
fut  en  elle-mêriie,  dégénéra  bientôt 
en  imprudence  &  en  cruauté.  La 
courte  durée  de  ce  règne  offrira  beau-^ 
coup  de  fcenes  lugubres ,  beaucoup 
de  lang  répandu  par  des  exécutions 
atroces ,  6c  nul  avantage  folide  pour 
réglife  ni  pour  Tétar. 

On  vit  d'abord^éclater  les  vérita-  Elle  dévollt 
bîes  deflTeins  de  Marie.  La  promeHe  fesfeutlmens 
de  maintenir  les  lois  d'Edouard  VI 
étoit  un  foible  lien  qui  ne  pouvoic 
retenir  fon  zèle.  Après  avoir  rétabli 
dans  leurs  ÛQgcs  les  évêques  dépofés , 
elle  envoya  en  prifon  d'autres  évê- 
ques du  parti  contraire.  En  défendant 
aux  prédicateurs  de  monter  en  chaire 
fans  une  permiffion  exprelfe  ,  ell# 

1  iij 
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encouragea  les  carholiques  à  infpiref 
îDîrgrace  de  par-uoiic  leur  S  fentimens.  Cranmer  ^ 
Craransr.       ^^^j  j'^voit  fervie  auprès  de  ion  père, 
devint  un  des  principaux  objets  de 
fa  haine  ,  comme  auteur  du  divorce 
de  Henri  VI îi  Ôc  de  l'établifTement 
Faveur  de  de  la  réforme.  Gaidiner,  qui  n'avoir 
pas  moms  ravoiile  le  divorce ,  eut  tou- 
te fa  confiance,  parce  qu'il  entroit  dans 
fes   fentimens  de  religion.   Le  pre- 
mier ayant  publié  une  apologie ,  dans 
laquelle  il  inveétivoit  contre  la  meilè, 
fut  accufé  de  trahifon  ôc  condamné 
à  mort.  Le  fécond  ,  élevé  à  la  place 
de  chancelier  de  de  premier  minif- 
tîQ  ,   fut  l'ame  des  confeils  vioiens 
qui  déchirèrent   le   royaume.   Nous 
verrons  en  fon  temps  l'exécution  du 
primat. 
Premieresdé-       Sous  les  deux  dcmiers  règnes ,  le 
marchespour  p^^lQ^yicm  avoic  fuîvî  en  aveugle  les 
ihoi.dfise,    .mipiratioîîs  delà  cour.  5a  complaî- 
fance  ne  fe  démentit  point.  Il  ne  fal- 
loir en  quelque  iorte  qu'une  parole 
pvîur  changer  la  religion  du  pays.  Les 
pairs  étoient  intéreifés  à  fuivre  celle 
CornnMH'n-.  de  la  reine.  Les  communes  croient 


meaî, 


P'''^^'^'  çompofées  en  grande  partie  de  carho- 
liques. Aaifi  Marie  ne  craignit-êlIe   ; 
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pas  de  faire  célébrer  la  meffe  en  latin 
devant  les  deux  chambres  ^  a  l'ouver- 
ture du  pai'iement  ;  &  cette  atteinte 
portée  aux.ftacuts  d'Edouard  ,  fat  fui- 
vie  d*un  ftatuc  pour  les  abolir.  En  re- 
mettant les  chofes  an  même  éra%  ou 
elles  étaient  à  là  n>ort  de  Henri  Vii  l , 
Marie  conferva  le  titre  de  chef  fu- 
prême  de  l'Eglife.  On  crut  qu'elle 
ne  vouloir  pas  aller  plus  loin  y  mais 
ce  n'étoir  qu'un  premier  pas  vers  là 
catholicité.  On  ratiiia  le  mariage  de 
Catherine  d'Aragon  ;  on  annulla  le 
divorce ,  fans  parler  encore  de  l'au- 
torité du  ,  pape  ,  û  odieufe  depuis 
longtemps  aux  Anglois.  La  reine  fe     ^^^ifîe  <fev 

j- r      r  •        '  '        \\        I     \  V      TW      mande    Pois 

Giîpoioit  neanmoms  âla  rétablir.  Elle  pour  \i^%^, 
avoit  demandé  pour  légat  à  Jules  111 
le  fameux  cardinal  Po!e  ,  dont  elle 
eftniioit  tellement  le  mérite  ,  qu'elle 
penfa  même  à  l'épOLifer  ;  (  il  n'étoic 
pas  prêtre.  )  Gardiner,  qui  craignoïc 
le  cardinal,  retarda  tant  qu'il  putfon 
arrivée  àzxis  le  royaume. 

Un  antre  projet  de  maria^^.  ^ccïi.      '^to]tx.  da 
poit  férieufement  h  ;<^e    L'ambi-  ^^'^J^^  ^^^ 
neux  v_>harip^.^mrif  ^   ayant  révolté  parlement. 
l'AHêJHâgne  par  {on  defpotifme  8c 
hxi  zèle  politique  ,  5c  ayant  échoué 

I  iv 
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SU  fiége  de  Metz ,  oiiîe  duc  de  Guife 
triompha  de  tous  fes  efforts  ,  fe  flat* 
toit  de  réparer  fes  pertes ,  en  faifant 
paiTer  la  couronne  d'Angleterre  dans 
fe  famille.  Philippe,  fon   fils,  écoir 
veuf  5  Marie  déliroit  de  s'allier  avec 
une  maifon  d'où  elle  tlroit  fon  ori-^ 
gine  5  ôc  qui  lui  faciliteroit  l'exécu- 
tion de  fes  deifeins  en  faveur  de  la 
religion  Romaine.  On  négocioit  fe- 
erètement  le  mariage.  Les  commit- 
Bes  éventèrent  le  fecrer.  Elles  ne  vi- 
rent dans  cette  alliance  que  des  rif- 
ques  pour  la  liberté  ;  elles  démenti- 
rent leur  foumiiîion  à  la  cour  ^  en 
faifant  des  remontrances  fur  un  objee 
il  délicat,  Auffitat  le  parlement  fuî 
diiïous. 
Cocimence-       Gardiner  avoit  confeillé  de  fuf- 
œent  de  ri.  pgndre  iufqu'après  le  mariage  le  prol 

gueur  au  lu-    I     ^       i       i         /       i      •  i  /  ?   n  • 

jecdelareL-  grès  de   la  révolution  ecciehaitïque  ^ 
sion,  q^'il  importoit  de  ne  pas  précipiter 

fans  le  fecours  de  l'Efpagne.  L'empe- 
reur ^  fuivant  cet  avis  ,  retenoit  I@ 
cardinal  Pôle  qui  penfoit  différem- 
ment ,  Se  qui  ,  malgré  fa  douceur , 
mettoit  moins  de  politique  dans  {on 
zèle.  Mais  la  reine  étoit  peu  capable 
de  fe  modérer.  Elle  fit  d'abord  exé- 
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«Utér  rîgoureuremenc  les  nouveau)^ 
ftaCLUS.  LamefTe  fucrécablie  par-touc^ 
le  célibat  exigé  comme  eilenciel  au 
facerdoce  ;  Ôc  une  inâaité  de  prê- 
tres privés  de  leurs  bénéfices  ,  pout 
avoir  profité  de  la  permifiion  accor- 
dée fous  Edouard.  Les  vifiteurs  ,  qui 
préfidoienc  à  ces  changemens  ,  dé- 
fendirent même  de  faire  prêter  aux 
cccléfiaftiques  le  ferment  de  fupré-» 
matie  ,  quoique  prefcrit  par  les  lois 
de  Henri  VHI  >  qu'on  n'avoit  point 
abrogées?. 

Enfin  le  mariage  de  Marie  avec  issa. 
Philippe  fut  conclu  ,  aux  conditions  Gondkions 
les  plus  avantageufes  en  apparence  à  i^rlTn^lltl 
r  Angleterre.Le  gouvernement  dévoie  Philippe  il, 
refter  entre  les  mains  de  la  reine;  nul 
étranger  ne  pouvoir  être  admis  au^ 
offices  du  royaume  ;  les  lois ,  les  cou- 
tumes 5c  les  privilèges  de  la  nation 
ne  dévoient  fouffrir  aucune  atteinte; 
les  enfans  mâles  héiiteroienn ,  non- 
feulement  de  la  couronne,  mais  de 
la  Bourgogne  ôc  des  Pays-bas  j  Se  iï 
don  Carlos  5  né  du  pTemier  lie  de' 
Philippe  5  mouroit  fans  poilérité,  l&s 
enfans  de  Marie  ,  mules  ou  femelles  ^ 
hériteraient  de  cous  les  états  dePl:d-^ 
lipp^.  1 V 
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La  nntJon       La  publication  de  ces  articles ,  loin 

^nzlnte!^^~  de  flatter  les  Anglois ,  infpira  an  mé- 
-  contentement  général.  Ils  fe  défioienc 
avec  raifon  du  caradere  artificieux  de 
l'empereur  ,  &c  encore  plus  de  celui 
de  {on  iils,  également  porté  à  la  fu- 
perftition  ôc  à  la  tyrannie.  Ils  crai- 
gnoient  que  le  royaume  ne  devine 
une  province d'Efpagne  V^^^  io^i  i^'y 
exerçât  bientôt  les  rigueurs  qui  fai- 
foient  gémir  l'ancien  Ôc  le  nouveau 
jnonde  ;  que  Tinquifition  n'y  déployât 
{qs  violences  ;  &  que  des  avantages 

Soulêvemens  fpécieux  ne  couvrilTent  une  cruelle 
fervitude.  Les  efprits  étoient  difpofés 
à  la  révolte.  Deux  gentilshommes  , 
Wiat  &  Carew  ,  fouleverent  quel- 
ques provinces.  Le  duc  de  Suffolfc  , 
père  de  Jeanne  Gray  ,  fe  laiffa  enga- 
ger dans  leur  complot.  Ces  rebelles 
furent  pourfuivis  avec  vigueur,  difîî- 
pés  ou  arrêtés.  On  prit  \qs  chefs  j  on 
fit  de  fanglantes  exécutions. 
EiiïabetK    ,    Alors  la  princeife  Elizabeth  penfa 

rcifécutée.  ^j-j-g  inimolée  a  la  haine  de  fa  fœur, 
qui  ne  lui  pardonnoit  point  d'être 
fille  d'Anne  Eoleyn  ,  de  mériter  les 
fufFrages  de  la  nation  par  des  quali- 
tés éminentes  ;  6c   d'avoir  fixé  hs 
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vœux  de  Coiirtney  ,  comre  de  De- 
vonshire,  aljié  de  près  à  lacouronne,- 
fur  lequel  Marie  avoic  eu  des  vues 
de  mariage  dédaignées  par  ce  {qï- 
gneur.  Depuis  ce  'temps ,  Elizabeth 
eiruyoic  toutes  forces  de  dégoûts ,  foie 
au  fujet  de  fa  naiiTance  qu'on  fuppo- 
foit  illégitime  ,  foit  au  fujet  de  fa  con- 
duite qu'on  cherchoit  à  empoifonner. 
Le  bruit  s'étoit  répandu  que  W'nz 
l'avoic  chargée  dans  fes  dépofitions. 
Il  démentit  cette  impofture  publi- 
quement fur  l'échafaud.  La  princelTe 
ne  laiiTa  pas  d'être  enfermée  dans  la 
Tour,  Mais  elle  fe  juftifia  d'une  ma- 
nière Cï  évidente  5  que  tous  les  pré- 
textes s'évanouirent.  Remife  en  liber- 
té, ôc  ne  voulant  pas  fortir  du  royau- 
me j  dontonvouloit  l'éloigner  ^  elle 
refufa  des  propofitions  de  mariage 
avec  le  due  de  Savoir*  Ce  refus  l^ 
ût  emprifonner  de  nouveait.  La  fom* 
bre  jâloufie  de  fa  fœur  lui  préparoie^ 
une  fuite  perpétuelle  de  chagrins. 

Jeanne  Gray  ,  moins  fufpeétê  à  Ëxécutwîfde 
Marie  qu'Elizabeth  ,  fut  traitée  plus  J^^^^^<^^«> 
cruellement.  La  révolte  de  Suffolk  ^r 
fon  père ,  fervit de  prétexte  pour  rexé"- 
cu^offî  d&'  iW  fentence.  Elle  avoir  ré- 

l  vj- 
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figné  avec  joie  une  couronne  qu'elfe  i 
îî'avoic  acceptée  qu'avec  douleur.  Elle 
reçue  fans  peine  la  nouvelle  ^  atten- 
due depuis  long-temps  ,  qu'il  falloir 
fe  difpofer  à  la  mort.  Des  théologiens 
catholiques  la  prefTerent  trois  jours 
entiers  fut  la  religion  ,  fans  pouvoir 
îon  cGHra-ge  lui  infpirer  leurs  fentimens.  Son  COU- 

&  fa  vertu»  i»   r     •  i  i 

rage  d  elprit  parut  dans  une  lettre 
qu'elle  écrivit  en  grec  à  fa  fœur,  pouE 
l'exhorter  à  imiter  fa  confiance  en  cas 
de  mauvaife  fortune.  Elle  vit  d'ua 
ceil  ferme  conduire  fon  époux  à  l'é- 
chafaud  :  apprenant  qu'il  venoit  d'ex* 
pirer  généreufement  ^  elle  fe  montra  1 
emprefTée  à  le  fuivre.  Au  momenî 
de  l'exécution  3  fans  fe  plaindre  d@  . 
perfonne ,  elle  avoua  que  fon  fuppli* 
ee  étoit  /ufte  ,  quoiqu'elle  eût  fervi 
malgré  elle  d'inilrument  à  l'ambition 
de  fes  proches  j  elle  ajouta  que  ces 
exemple  feroit  utile  ,  3c  apprendroir 
qu'on  peut  être  juixement  puni ,  fans 
être  coupable  ,  pour  àes  chofes  qui 
tendent  à  la  ruine  de  rétatr.  Ainfî 
mourut  dans  la  fleur  de  l'âge  ,  une 
femme  dont  la  beauté  ,  l'efprit ,  les 
verras  3c  les  lumières  honoroient  fa 
mxion  j  ôc  dont  le  bonheur  ^  fi  oiî 
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lui  eût  laifTé  fuivre  fon  goût  pour 
l'étude  &  fes  principes  de  fagelïè  , 
auroit  dû  furpafîèr  celui  des  monar- 
ques. Le  duc  de  Suffolk  fut  exécuté  Autres  aaeg 
peu  de  temps  après.  Le  chevalier  àin^^tuu 
Nicolas  Throcmorton,  autre  accufé, 
défendit  û  bien  fon  innocence ,  que 
les  jurés  prononcèrent  en  fa  faveur. 
Marie  porta  le  reffentiment  jufqu'à 
les  faire  emprifonner  Se  condamner  à 
l'amende.  Jean  Throcmorton  éprou- 
va l'effet  que  cette  violence  devoir  na- 
turellement produire  fur  le  cœur  des 
juges.  On  le  condamna  fur  les  mêmes 
preuves  qui  av oient  paru  fi  foibles 
contre  fon  frère. 

Les  prifons  fe  rempîilToient  de  Parlemera 
gens  diftingués  ;  le  gouvernement  P^^  ^ouims* 
ie  rendoir  plus  odieux  de  jour  en 
jour  y  le  peuple  venoic  d'être  défar- 
mé  pour  prévenir  les  révoltes  :  ce- 
pendant la  reine  convoqua  le  parle- 
ment ,  qu'elle  efpéroit  de  maîtrifes 
par  la  force  de  fon  pouvoir.  L'empe-- 
reur  envoya  quatre  cent  mille  écus  , 
deftinés  à  en  corrompre  les  membres^ 
il  n'y  avoit  pas  encore  eu  d'exemples 
de  cette  infâme  pratique. 

Gardiner  ouvrit  la  féance  en  qim- 
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^^f^^'J^l'^ll  Ere  d^  chancelier  ^&  après  avoir  cè- 
de lébré  le  choix  de  Marie  ^  ralliance 
d'Efpagne  ,  il  dit  q.\i^e  ^  tranquillité 
publique  demandoit  qu'on  autorifâr 
la  reine  à  fe  nommer  un  fucceffeur; 
ce  qui  ne  pouvoic  blelTer  les  lois  y 
puifque  l'on  avoir  accordé  le  même 
pouvoir  à  Henri  VIIL  L'intérêt  de  la 
nation  décida  cette  fois  le  parlement. 
Oh  craignit  qu'Eîizabeth  ne  fut  ex- 
clue de  la  couronne  ,  commence  d'un' 
mariage  illégitime;  que  l'attachement 
de  Marie  pour  la  maifoii  d'Autriche 
êc  fon  zèle  pour  Téglife  romaine ,  ne 
lui  did:a(îènt  un  teftament  en  faveur 
de  fon  mari  ,  qu'on  avoic  foin  de 
direiflu  de  la  maifon  de  Lancafter  ; 
enfin  que  l'Angleterre  ne  fût  e-nglou^ 
tie  dans  la  monarchie  Efpagnole.  Ceâ- 
coniîdératîons  emportèrent  la  balan- 
ce. En  ratifiant  les  articles  du*  maria- 
ge  3  on  n'eut  point  d'égard  à  la  de- 
mande du  chancelier  ;  on  déclara  de 
plus  que  la  reine  jouiroit  feule  de  la 
couronne  ,  fans  que  Philippe  y  pût 
rien  précendre.  On  rejeta  encore  àïf- 
férens  biiîs  préfentés  contre  Fhérè- 
fîe.^&  pour  renouveler  le  flatuc-  des 
fe  articles.  Ce  n'étoit  pas  la  coutume 
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du  parlement  de  fe  roidir  fur  les  af- 
faires de  religion,  lifuc  rompu,  par- 
ce qu'il  répondoit  mal  aux  voeux  de 
la  cour. 

Philippe  ne  fe  prefToIt  point ,  &  arrivée  de 
la  reine,  dévorée  d'impatience  5  Tat-  Philippe,  il 
tendoit  avec  une  inquiétude  qui  al-  '^^P-^'^» 
téroit  fa  famé.  11  arriva  enfin.  Sa 
magnificence  n'éblouit  pas  hs  An* 
glois  \  fon  air  froid .  réfervé  ,  hau- 
tain ,  ôc  le  cérémonial  épineux  par 
lequel  il  fe  rendoit  inaccelîîble  ,  augf- 
menrerenr  les  préjugés  contre  lui. 
Marie,  charmée  de  ne  vivre  qu'avec 
fon  époux,  aiirK)it  en  lui  ce  qui  dé- 
plaifoit  aux  autres.  L'unique  moyen? 
de  gagner  le  cœur  de  Philippe  étoit 
de  fatisfaire  fon  ambition.  Elle  alTertï- 
bla  un  nouveau  parlement  5  donr  elle 
efpéroit  plus  decomplaifance  que  da 
dernier,  en  faveur  de  ce  prince  [a- 
loux  de  l'autorité.  la  cour  dirigea  fi 
bien  les  élections ,  que  la  chambre 
des  communes  parut  d'abord  difpo- 
fée  à  rétablir  entièrement  le  catho- 
licifme. 

îl  falloir  ouvrir  l'entrée  du royau-  t..„  .■ 
me  au  cardinal  Pôle  ,  revêtu  de  la   le    réconcî- 
dignité  de  lé^ar.  L'ade  dMttaindcr^^l''^^^^ 
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porté  anciennement  contre  lui  elî  an» 
nulle  ;  ôc  la  reine ,  difpenfant  des  fta-* 
tuts  établis  depuis  longtems  ,  l'auto^ 
rife  à  exercer  fa  légation.  Il  arrive  i 
Londres ,  il  exhorte  le  parlement  à  fe 
réconcilier  avec  le  faint  lîége.  Les  deux 
chambres  témoignent  leur  regret  de 
fe  voir  féparées  de  l'églife  ,  leur  ré-^ 
folution  de  calTer  tout  ce  que  le  fchif» 
me  avoit  entrepris  contre  elle  ;  elles 
demandent  humblement  Pabfolution 
de  ces  attentats.  Le  cardinal  l'accorde 
volontiers  au  nom  du  pape ,  &  levé 
Surprîfe  de  toutcs  Ics  ccnfurcs.  Jules  m  reçut 
BiiUs  m.  cette  nouvelle  avec  autant  de  furpri- 
fe  que  de  joie  ,  fe  félicitant  de  ce 
que  les  Angîois  le  remercloient  d'a^ 
voir  laijfé  faire  une  chofe  qu'A  devoit 
les  remercier  lia- même  d' avoir  faite» 
La  noblelfe  ,  en  pofTeflîon  des  biens 
eccléfialliques  ^  n'auroir  en  garde  de 
confentir  au  changement  ,  s'il  avoic 
fallu  y  renoncer.  Aufïi  le  pape  &  k 
reine  avoienr-ils'difïîpé  \qs  inquiétu- 
des à  cet  égard,  &  le  parlement  alTurai 
îe  droit  des  polTeffeurs.  Le  clergé 
même  acquiefça  volontairement  a  des 
mefures,  qui  ôtoient  à  l'églife  l'ef- 
pérance  de  recouvrer  jamais  le  pou- 
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Voir  ,  attaché  en   grande   partie  aux 
riche  (Tes. 

Après  avoir  renverfé  tant  de  lois  Philippe  4 
qu'on  avoit  jugées  immuables  ,  le  X°ngloY«!  "^^^ 
parlement  n'eut  pas  de  peine  à  renou- 
veler celles  qui  alhimoient  les  bûchers 
pour  le  crime  d'héréfie.  ^*îvlais  l'a- 
verfion  contre  l'Efpagne  éroir  Ci  fort 
enracinée ,  qu'il  ne  voulut  iamais  con- 
fentir  que  le  roi  fût  ch:^rgé  du  gou- 
vernement ,  encore  moins  qu'on  le 
déclarâft  héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne ni  accorder  aucun  fubfide 
pour  la  euerre  de  Tempefeur  avec  la 
France.  Philippe  fe  voyant  en  butte  n  a^^ae 
a  la  haine  .  airecta  une  conduire  plus  ^^^^^ 
douce  :  il  fit  rendre  la  liberté  à  des 
prifonniers  de  diftindion  ,  &  même 
à  Elizabeth  que  la  nation  chériiïbk 
autant  que  fa  fœur  la  haï  (Toit.  Marie 
Stuart ,  deftinée  au  dauphin  ,  auroic 
eu  ,  par  la  mort  de  cette  princelTe , 
le  premier  droit  à  la  fuccefîîon  ;  l'An- 
gleterre auroit  pu  dès-lors  être  réu- 
nie à  la  France  :  la  crainte  de  cet  évé- 
nement Tuffifoit  pour  donner  a  Phi- 
lippe une  apparence  de  générosité, 
peu  conforme  à  fon  caradere.  Le 
parlement  fut  congédié  quand  on  k 
vît  fermé  dans  fes  refus. 
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îjjj.  Pliifiears  membres  des  commûneSy 

ML-mbr£=   qui  s'écoient  retirés  de  la  chambre  par 

«u  parlement     ^    /  r  r^ 

&ccuÇés  an  mêcontentemeoc  ,  rureot  accules  au 
iane  du  foi  j^anc  da  rcyi  ,  {rribuiial  dépendant  de 
la  cour  )  fans  la  moindre  rédama- 
tion.  Oa  verra  dans  la  faire  de  l'iiif- 
toire  les  colnmunes  s'éiever  avec  force 
eontrc  de  pareils  aâres  d  autorité,  ôc 
y  oppofer  leurs  privilèges.  La  liberté 
angloîfe  ne  s'éleva  qu  infeniiblemeat 
au  pjinr  où  die  eH  parvenue.  On  fe 
forma  peu  à  peu  d'autres  idées  ,  Se 
fur  les  prérogatives  de  la  couronne  ^ 
&  fur  la  libeaé  nationale.  Les  opi- 
nions cjîan gèrent  ^  &  tout  changea. 
Crtmiit-^s  Un  des  grands  objets  de  la  cour  fera 
tÏÏr  .1^^  déformais  d'exécuter  contre  les  héré- 
tiques  les  lois  rîgoureu  Tes  qui  venoient 
d'être  rétablies.  On  délibéra  beau-^ 
coup  fur  le  parti  q?u'lî  faïïbic  pteiidini; 
Les  deux  prélats  le  plus  en  crédit, 
t*ole  &  Gardiner  ,  étoient  d'avis  dif- 
férons- Le  premier  ,  (încérement  atta- 
ché à  la  foi  Se  folidement  vertueux  , 
opinoit  pour  la  modération  de  l'indul- 
gence. Le  fécond  ,  qui  s'étoic  plié  po- 
litiquement à  tous  les  caprices  de 
Henri  Vlll ,  ^  qui  auroit  eu  la  même 
complâifance  fous  Edouard  ,  fi  on  ne 
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l'avoit  pas  poufiTé  à  bom  ;  zélé  paT  in- 
térèr  ,  indifférent  par  fyftême  ,  vou- 
loir la  violence  &  les  fupplices.  Les 
raifons  alléguées  de  part  ôc  d'autre 
méritent  une  attention  parciculiere. 

Suivant  le  légat  j  rien  n'ellplus  con-  Raifons  3e 
traire  a  1  elpru  du  chrutianiime  que  l'induigence» 
ces  terribles  perfécutions  ;  elles  bou- 
leverfent  iaibciété,  en  punilTànt  i'er^ 
reur  comme  le  plus  grand  des  crimes; 
elles  donnent  lieu  de  foupçynner  ceux 
qui  les  emploient  ^  de  nette  pas  con- 
vaincus des  vérités  qu'ils  prétendent 
établir  par  force  j  elles  ne  font  jamais 
que  des  hypocrites ,  ou  ,  ce  qinefi  pire 
encore  ,  des  fanatiques  furieux  ;  Ôc 
Texpérience  prouve  qu'au  lieu  de  pro- 
duire l'uniformité  de  religion  ,  elles 
étendent  ct'orclmaifô  les  progrès  d^ 
l'héréue ,  en  irritant  le  zèle  â^s  fectai- 
res,  en  attirant  des  profclytes  par  le 
fpeclacle  de  impatience  des  faux  mar- 
tyrsi  une  fage  indulgence  au  contraire 
éteint  le  fanatifmedes  fedes,  empê- 
che les  cabales  &:  les  révoltes  ,  ramené 
tôt  ou  tard  au  culte  établi  ceux  que  les 
préjugés  en  éloignent^  auel'i  itérêt: 
y  rappelle.  Selon  le  chanceiiei  ,  ces  Raîfonsd* 
jnénagemens  politiques  ne  peuvent  contre?^ 
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ttre  admis  en  fait  de  religion  :  I5îe^ 
ayant  révélé  des  ddgmes ,  c'eft  an  cri- 
me déreftabl^  de  réfifter  à  fa  parole  ; 
c'eft  une  nécefficé  pour  It  prince  de 
punir  ce  crime,  &  d'en  arrêter  la  con- 
tagion :  nul  motif  humain  ne  doit 
contre-balancer  la  caufe  du  ci^l  :  les 
plus  grands  fupplices  font  les  plus  pro- 
pres à  étouffer  promptemenc  rkéré- 
fie  ,  6c  deviennent  dès- lors  ayantîi-' 
geux  au  bien  public.  Les  proteftans 
eux  mêmes  ne  ks  ont  ils   pas   erri- 
ployés  ?  Calvin  nVt-il  pas  fait  brûler 
Server?  Si  la  terreur  fait  des  hypocri- 
tes 5  les  enfans  du  moins,  élevés  dans 
les  principes  orthodoxes .  n'imiteront 
point  rhypocriiie  de  leurs  pères ,  $c 
conferveront  le  précieux  dépôt  d$  la 
foi. 
On  fe  dé-      Les  raifons  de  Gardiner  étoient  il 
«?5 de  pour  la  conformes  aux  penchans  de  Mariée 
f ei  ccuwion,    ^^  Philippe ,  que ,  fans  réfléchir  fur 
l'exemple  de  Charles  Quint,  dont  les 
rigueurs  avoient  été  aufli  funeftes  à  la. 
religion  qu'odieufes  à  fes  ennemis,oa 
réfolut  d'exercer  toute  la  violence  des 
lois  pénales.  Nous  réunirons  dans  uri 
feul  tableau  ce  qu'elle  produisit  dé 
plu5  méîiaorabie  pendant  les  irois  der^ 
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^leres  années  de  ce  règne.  L'hiftoire 
fie  peu:  diflimuler  les  excès  &  les  in- 
ponveniens  dafapxzele.  Ceshorreurç 
font  une  trifte  mais  importante  leçoa 
pour  le  genre  humain, 

Rogers:,  prêtre  refpedé  dans  fon  i^M^fo?^!^ 
parti  ,  fut  la  première  victime  des 
bourreaux.  Quoiqu'il  aimât  tendre- 
ment fa  femme  ,  6c  qu'il  eût  une  fa- 
mille nombreufe,  les  liens  de  la  na- 
ture ne  lêmpêcherent  point decourir 
âvec  ardeur  au  fupplice.    Hooper  ,  Hooper;     i 
évêque  de  Glocefter  ,  montra  ^encore 
plus  de  courage.  Pendant  trois  quarts 
d'heurequ*ilvécut  au  milieu  des  flam-         * 
mes  5  il  ne  ceffa  de  prier  6c  de  prêcher 
jufqu'à  ce  que  la  douleur  étouffât  en- 
tièrement fa  voix.  Sanders",  autre  ec-      sanders  ^ 
cléliaftique  ,  embrasa  le  poteau  eu  Tayior. 
5'écriant  :  Je  tefalue  ,  ô  croix  de  Jéfus- 
Chrift!  ô  vie  éternelle  !  Tayior,  fou 
confrère  ,  réciroit  un  pfeaume  en  an- 
glois  au  moment  de  l'exécution.  Un 
àes  gardes  le  frapa  fur  la  bouche ,  & 
lui  dit  de  prier  en  latin.  Un  autregar- 
de  ,  plus  furieux ,  lui  déchargea  fur  la 
tête  un  grand  coup  de  hallebarde  donc 
il  mourut.  Bidley  ,  évêque  de  Lon-       EMley  I? 
ii.res^  Se  Latimer,  ancien  éyçqu^  à^  tacimer. 


2Î4  Marie. 

Worcefter  ,  furent  brûlés  enfembleà 
Oxford  5  &  s'exbortcrenc  l'un  l'autre 
à  la  patience.  Coumge^  mon  frère:, 
s'écria  le  fécond  ,  nous  allons  allumer 
en  Angleterre  un  flambeau  qui  ne  s* é- 

-  Maulees.  ^^i/2(fr^ya/72£zi5.  Thomas  Haiikesétoic 
convenu  avec  fes  amis  que  ,  s'il  trou- 
voie  le  feu  fiipportable ,  il  leur  feroic 
un  certain  figne  \J>c  il  ne  manqua  pas 
de  le  faire.  La  paffion  du  martyre, 
enflarnmée  parces  exemples,  fe com- 
muniqua à  la  jeunefTe  ,  aux  femmes 

Barbarie  d*un  même.   On  en  brûla  une  qui  étoit 

Magiitrar.  enceinte  &  près  de  fon  terme.  Elle 
accoucha  dans  les  flammes.  Les  gar- 
des voulurent  fauver  l'enfant  j  un  bar- 
bare magidrat  le  fit  rejeter  au  feu  , 
difant  qu'on  ne  devoir  point  lailfer  vi- 
vre le  fruit  d'une  exécrable  hérétique. 

Combien  les       Qq^  malheureux  n'étoient  pas  me- 

condamna-  ^  .  i>         -      i  t' 

tiens  écoicnc  même  convaincus  d  avoir  dogmatiic. 

©dieufes.  Arrêtés  fur  des  foupçons  ,  condam- 
nés fur  le  refus  de  (igner  quelques  ar- 
ticles ,  ils  excitoient  l'admiration  de 
leut  parti  &  une  haine  générale  contre 
le  gouvernement.  Gardiner  ,  qui  s'é- 
toir  chargé  de  la  perfécution  ,  voyant 
que  les  fupplices  multiplioient  les  cri- 
piinels  j,  en  remit  le  foin  à  Bonner  | 
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évèque  de  Londres  ,  homme  encore 
plus  fanguinaire  que  lui.  Philippe,  pau  ^^^'^-^^ 
un  artifice  digne  de  fon  caractère  3  hppe, 
ctTaya  de  faire  retomber  fur  les  évè- 
ques  la  noirceur  de  ces  barbaries.  Son 
confeiïeur  Efpagnol  prêcha  un  jour 
devant  lui.  Se  par  fes  ordres,  qu'elles 
étoienc  contraires  à  l'évangile.  On 
connoiffoit  trop  bien  les  principes  des 
Efpagîiols  pour  s'y  méprendre.  Aulîî 
la  cour  ne  diiîîmula-t-elle  pas  long- 
temps. 

Elle  établit  une  forte  d'inquifitlon  ;      ^^'^P  ^'^°* 

.  -rr  •  qumcion    en 

en  nommant  des  commillaires  auto-  Angîeteiïe« 
rifés  à  faire  une  recherche  exacte  de 
Théréiîe ,  à  punir  toutes  les  négligen- 
ces qui  fe  commettroient  dans  les  égli- 
fes  ou  les  chapelles ,  à  procéder  contre 
les  prêtres  qui  ne  prêcheroient  point 
le  dogme  de  l'euchariftie ,  contre  toute 
perfonne  qui  n'eiitendroit  point  la 
melTe ,  qui  n'afllfteroit  point  aux  offi- 
ces de  paroilTe  ,  ou  qui  ne  prendroit 
point  de  pain  béni  ou  d'eau  bénite. 
Les  juges  de  paix  dévoient  employer 
des  efpions  ,  pour  être  informés  de  la 
conduite  des  citoyens ,  3c  citer  devant 
eux  les  accufés  fans  leur  déclarer  les  j  n^°fuj^"es 
^ccufateurs.  Enfin  la  tyrannie  ailajuf-  livres. 
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qu'au  point  d'ordonner  par  une  pro* 
clamacion  j  que  »  quiconque  auroif 
30  des  livres  hérétiques  ,  ôc  ne  les 
^  93  brûîeroit  pas  fans  les  avoir  lus  ,  & 
55  fans  les  avoir  montrés  ,  feroit  re- 
ps puté  rebelle  &  exécuté  fur  le  champ 
"en  vertu  de  la  loi  martiale  ». 
j„  ,c?'?^^^^'^       Dans  l'efpace  de  trois  ans  il  y  eue 

«'hereciquts       ,  ^K  r^      ^'      r  r 

fejilcs,  deux  cent  ioixante  de  dix-lept  perion- 

nés  brûlées  fous  prétexte  d'héréfîejparf 
mi  lefquelles  cinq  évêques ,  cinquan- 
te-cinq femmes  <è  quatre  enfans.  On 
en  comptoit  cinquante  mille  exécutés 
dans  les  Pays-bas  5  depuis  que  Char- 
îe- Quint  avoit  profcrit  les  religion- 
naîres.  Ils  n'étoient  pas  mieux  traités 
en  France.  La  France ,  l'Angleterre  de 
les  Pays-bas  voyoient  cependant  i'hé- 
réfie  s'accroître  par  les  fupplices  de 
L  .-^-=i  {qs  fectateurs. 

Ambarfcî  Marie  avoit  envoyé  à  Rome  une 
iRprae»  ambaffade  pouf  réconcilier  le  royaume 
avec  le  faint  fîége.  Paul  IV  ,  pontifç 
hautain  èc  ambitieux ,  fit  d'abord 
quelque  difficulté  au  fujet  du  titre  de 
reine  d'Irlande  qu  elle  prenoit  j  ôc 
qu'il  prétendoit  avoir  feul  le  droit  de 
donner.  Il  érigea  ^Irlande  en  royau- 
me ,  ain  que  ce  titre  parût  une  coii- 

ceflîon 
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œllion  poniificale.  Son  principal  objet     P- -'î  -V  d> 
c cane  de  faire  reftituei  les  biens  ce-  ff"!^'^^'^'''' 
clefiaftiqaes  ,  il  milita  beaucoup  fur  ce  bu  n    ^  cc.c 
point,  reprcfenrant  que  lefaintriege  ^''^^'"''"• 
ne  pouvoic  autariler  -la  protanatioa 
des  chofes  fainres ,  réclamant  même 
le  denier  de  faine  Pierre  aboli  depuis 
û  long-temps.  La  renie ,  plus  frappée     Marie  «-Mt 
que  la  nation  de  ces  remontrances ,  <i"«^<^n  '"^sia 
malgré  les  mefures  priles  aucommen-  ^^'  ^' 
cément  de  Ton  règne  ,  crut  devoir  fa- 
crifier  ce  qu'elle  polTédok  des  terres 
de  réglife ,  Se  fonder  quelques  nou- 
veaux monafteres  ,  tandis  que  le  tré- 
ibr  étoit  épuifé.  On  lui  mit^n  vaia 
devant  les  yeux  rintérêt  de  fa  courou- 
ne.  Je  préfère  Le  J a  lut  de  mon  ame  ^ 
répondit-elle  ,  à  dix   royaumes  tels 
que  r  Angleterre, 'LQ^o\m(^iiQQg^x:àï' 
ner ,  qui  mourut  dans  ce  temps-lâ,  lui 
auroit  peut-être  perfuadécpi'elleavoit 
d*autres  moyens  de  fauverfon  ame. 

Elle  ne  tarda  point  à  éprouver  \^$  te  ptil^^ 
effets  déjà  haine  pubHque  Le  parle  ^^^^ 
ment ,  afiemble  a  Weâminfter ,  n*ac- 
corda  qu  im  fubfîde  très-médiocre  ; 
êc  plufîeurs  membres  des  communes 
dirent  tout  haut  qu'il  étoit  inutile  de 
donner  beaucoup  à  la  couronne^  puif-. 
Tome  II,  S 
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qu'elle  fe  dépouilloic  de  (es  revenus. 
Marie  calFa  bientôt  ce  parlement  in- 
Le  chagrin  docile  à  fes  volontés.  D'autres  cha- 
itné    Marie  grins  augiiiencerent  fa  mauvaife  hu- 
me ur.  h  lie  S  etoit  Hattee  d  une  grol- 
feife  imaginaire.  La  vaine  joie  qu'elle 
en  avoir  eue  s'étoit  changée  en  une 
profonde    mélancolie.  Philippe,  dé- 
goûîé  d'une  femme  peu  aimable  ôc 
extrêmement  jaloufe,  avoitétéjoin- 
dre  l'empereur ,  &  paroiiToitla  négli- 
ger avec  dédain.  Elle   déchargea  fur 
£qs  peuples  le  fiel  qui  la  dévoroit ,  par 
des  prêts  forcés  Ôc  exceffifs  ,  par  des 
exactions  accablantes.  Elle  arrêta  les 
marchandifes>pour  extorquer  de  gref- 
fes fommes  des  marchands. Les  étran- 
gers mêmes  avoient  fi  peu  de  confian- 
ce en  elle  ,  que  pour  obtenir  de  la 
ville  d'Anvers  un  prêt  de  trente  mille 
livres,  1  quatorze  pour  cent ,  il  fallut 
qu'elle  obligeât  Londres  à  lui  fervir 
de  caution. 
Charles^       Là  puiffance  de  Philippe  s'accrut 
Qttinc  ab^i-  tout-à-coup  ptodigieufement  par  la 
?eur  de  Phi-  retraite  de  Charles -Quint  fon  père, 
lippe  li.        Cet  empereur,  dont  l'ambition  &  la 
politique  avoient  fi  violemment  agité 
l'Europe ,  détrompé  des  grandeurs  &c 
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des  chimères  humaines ,  lui  remit  d'à" 
bord  les  Pays-bas  en  lui  recomman- 
dant (  ce  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pra- 
tiquèrent jamais)  de  regarder  comme 
fon  premier  devoir  le  foin  de  rendre  - 
fes  fujets  heureux.  Peu  de  mois  saVef/aite 
après  il  lui  céda  l'Efpagne,  &  fe  re-  dans  un  cou- 
tira  dans  un  monaftere.  Là  réduit  à  ^^'^^* 
lui-même  ,  il  éprouva  que  les  hom- 
mages rendus  a  fa  fortune  ne  fe  rap- 
portoient  pas  a  fa  perfonne.  S'amu- 
fant  à  faire  des  montres  &  des  hor- 
loges 5  fans  pouvoir  en  faire  deux  par* 
f^itement  d'accord ,  il  en  conclut,  dit- 
on  ,  qu'il  étoit  impoifible  d'accorder 
ÏQS  hommes  fur  la  croyance  ^  &  in- 
jufte  de  les  tourmenter  pour  leurs 
opinions.  Cette  conféquence  forcée 
prouveroit  du  moins  qu'il  avoit  chan- 
gé de  fyftême.  Malgré  l'ingratitude 
de  Philippe  ,  qui  le  néghgea  en  lui 
fuccédant ,  ilfouhaita  de  joindre  l'em- 
pire à  tant  de  vaftes  états  qu'il  ve- 
noit  de  lui  donner.  Mais  Ferdinand  , 
frère  de  Charles-Quint ,  déjà  élu  roi 
des  Romains  ,  refufa  de  fe  prêter  à 
fes  vues ,  ôc  la  maifon  d'Autriche  fe 
divifa  en  deux  branches. 

Paul  IV  ,  ennemi  de  cette  maifon , 

Kij 
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*emi  de  h  ïiQ  voulut  point  couronner  Ferdi- 
^^^■^"-  nand,  après  que  Charles  lui  eut  réfi- 
gné  l'empire.  En  cas  de  réfignacion, 
difoit-ii  j^c'étoit  au  pape  à  nommeE 
,un  empereur.  Son  animoiité  alla  plus 
loin.  Il  engagea  Henri  II  à  rompre  la 
trêve  conclue  avec  TEfpagne.  Phi- 
lippe n'aimoit  point  la  guerre  ,  ôc  fe 
propofoit  de  dominer  par  les  refforcs 
de  la  politique.  Mais  ne  pouvant  évi- 
ter de  prendre  les  armes ,  il  s  efforça 
d'armer  pour  fa  caufe  les  Anglois, 
d'autant  moins  difpofés  à  le  fervir  , 
que  le  gouvernement  de  la  reine  leur 
devenoit  infupportable. 
B^rmmn  L'exécution  du  fameux  primat 
Cranmer  mit  le  comble  aux  atrocités 
de  ce  règne.  Il  languifToit  en  prifoii 
depuis  long-temps.  Marie  réfoiut  de 
le  faire  punir  comme  hérétique.  Cité 
à  Rome  ,  il  fut  déclaré  contumace 
pour  n'avoir  pas  comparu  ,  quoique 
prifonnier.  Bonner  eut  le  plaiiir  de 
le  dégrader.  DesémilTairesde  la  cour 
employèrent  û  bien  les  promelfes  dc 
les  menaces  j  qu'ils  lui  firent  recon- 
noître  la  fuprématie  du  pape  &  la 
préfence  réelle,  pès  qu'on  le  vit  déf- 
fioiioré  4sAS  fcîs  P^^ti  ^  U>iu  de  liiî 
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faire  grâce ,  comme  il  s'y  ét«ît  atten- 
du ,  on  expédia  l'ordre  pour  l'exécu- 
tion. Alors    Granmer   reprend  {on     ilmeuTé 
courage^  il  s'aecafe  d'avoir:- trahi  la-  ^^^^^ ^^ 
çhemenc  fa  foi  j  il  defirjg  d'expier  fa  feac. 
cette  foiblelîepar  le  plus  affreux  fup- 
plice  ;  il  paroît  infenfible  à  l'ardeur 
des  flammes,  étend  la  main  qui  avoir 
figné  ,  ôc  la  tient  immobile  jufqu'à 
ce  qu'elle  tombe  en  cendres.  Cette 
main  a  péché  ^  s'écrie-r-il  plufieurs 
fois  avec  force.  Il  expire  enfin ,  regar- 
dé comme  le  héros  de  fa  fedte ,  digne 
d'être  le  foutien  d'une  meilleure  cau- 
fe.  Le  cardinal  Pôle  lui  fuccéda  au      T^oie ,  ni- 
ilége  de  Cantoibery.  Sa  modération  cgnServt' 
rav©it  rendu  fufpeâ:  à  Rome  ;  &  fa 
prudence  l'empêcha  de  s'oppofer  aux 
mefures  violenres  de  la  cour,  qu'il 
défapprouvoit     fincérement  ,    mais 
qu'il  anroit  inutilement  combatcueSo  .^^^««.w,,^^ 

Quelques  fu}ets  de  plaintes  qu'eut       15J7. 
Matie  contre  le  roi  d'Efpagne  ,  fon  Guerre  avec 

/  11         ,         /      '  •  /'la  Fiancer 

cpoux ,  elle  n  en  etoit  pas  moms  ef- 
clave  de  {&%  volontés  :  elle  fe  mon- 
îroit  aufïï  ardente  que  lui-même  à 
faire  déclarer  l'Angleterre  contre  la 
France.  Philippe  vint  appuyer  its  ef-- 
fcrts.  Le  confeil  réUfta   longtemps, 

K  iij. 
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La  découverte  d'une  confpiratîon  ^ 
qu'on  prétendit  excitée  par  la  cour 
de  France,  donna  du  poids  aux  inf- 
tances  &  aux  menaces  de  la  reine. 
On  déclara  la  guerre  ;  on  s'y  prépara. 
L'argent  manquoic ,  Se  la  nation  n'é- 
toit  pas  difpoféeà  en  fournir.  Il  fallut 
en  extorquer  par  les  voies  odieufes 
qui  avoient  déjàcaufé  tant  de  mur- 
mures. Enfin  une  armée  de  dix  mille 
hommes  alla  joindre  les  Efpagnols 
dans  les  Pays-bas.  Philippe  II  ,  tou- 
jours renfermé  dans  fon  cabinet, 
avoir  mis  à  la  tête  de  fes  troupes  Phi- 
libert duc  de  Savoie  ,  un  des  plus 
grands  généraux  de  ce  fîécle.  La  cam- 
pagne s'ouvrit  par  le  fiege  de  Sainr- 
Quentin.  C*étoit  une  place  foible , 
mais  défendue  par  le  célèbre  amiral 
Bataille  de  de  Coligni.  Le  Connétable  de  Monr- 
Saint-<iuen-    morenci  s'avanca  pour  lui  donner  du 

tin,  /.  ft      >  r    •  j 

lecours  ,  ôc  s  expola  imprudemment 
à  une  adion  générale.  L'ennemi  l'at- 
taqua 5  le  fit  prifonnier ,  mie  fon  ar- 
mée en  déroute.  Cette  bataille  ré- 
pandit en  France  une  telle  confter- 
nation ,  que  Ton  trembla  pour  la  capi- 
tale du  royaume.  MaisPhilippe  perdit 
le  moment  favora  ble  5  ei^  s*arrêtant 
-    au  fiége  de  Saint- Quentin jôclafaifon 
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trop  avancée  l'obligea  de  prendre  des 
quartiers  d'hiver. 

Les   François  étoient  revenus  de 
leur  épouvante.  Le  duc  de  Guife,      çl\^,\,i^ 
déjà  célèbre  par  la  défenfe  de  Metz ,  par  fes^'f La. 
ofa  tenter  une  entreprife,  qu'on  avoir  S»»'^* 
crue  impoflîble  dans  les  temps  même 
de  profpérité.   Au  cœur  de  l'hiver , 
il  affiégea  &c  prit  Calais  en  huit  jours, 
cette  place  regardée  comme  impre- 
nable  en  hiver  ,  qui  avoïc  coûte  onze 
mois  de  fiége  à  Edouard  IIL  Les  An* 
glois  avolent  coutume  de  rappeler  fur 
la  iin  de  l'automne  une  grande  par- 
tie de  la  garnifon  ,  &:  de  la  renvoyer 
au  printemps  ^  n'imaginant  pas  qu'elle 
put  être  nqcelTaire  dans  l'intervalle. 
Ils   apprirent  qu'un    grand  homme 
peut   quelquefois   forcer  la  nature. 
Leur  douleur  fut  d'autant  plus  vive , 
qu'ils  avoient  moins  d'efpérance  de       ' 
réparer  cette  perte.   Le  mariage  du     Mamge  <!u 
dauphin  avec  la  reine  d'EcolTe  forma  ^Hiphînavec 

^  11-  j  ri        la  reine  à'k» 

contre  eux  une  alliance  redoutable.  coffeL. 
Ils  eui'ent  fujet  de  craindre  d'avoir 
bientôt  peine  à  fe  dé-f^nd^e  ,  loin  de 
pouvoir  attaquer.  Quoique  TEcoife  , 
remplie  de  fadions  en  l'abfence  de 
Marie  Sruart ,  ne  fût  guère  en  éiat 

K  iv 
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de  câufer  de  rinquiémde  ,  elle  on^* 
vroit  le  palTage  aux  François  s'ils  ea- 
trepreiioienr  une  invalion  Ces  deux 
piiiirances  réunies  contre  un  gouver- 
nement odieux  fembloient  menacer 
l'AngieLerre  de  grands  malheurs. 
Parlement.  La  reine  convoqua  le  parlement 
du  domaine  ^oiiï  en  Cirer  quelq.ue  fubhde.  C  e- 
ânmtifé&s,  toit  une  occadon  de  réclamer  contre 
les  abus  de  la  prérogative. 'Mais  on 
regardoir  alors  comme  des  droits  at- 
tachés à  la  couronne  ,  ce  qui  palk 
dans  la  faite  pour  une  ufurpation  fur 
les  droits  du  peuple.  Les  coiiimanes  , 
fans  fe  plaindre  des  procédés  de  la 
cour  ,  accordèrent  un  fubiîde  ;  elles 
pafTerenc  même  ,  non  fans  oppoii« 
tion^un  ^ôiq  par  lequel  écoienc  auto- 
iâfées  les  aliénations  que  la  reine  avoif 
déjà  faites  ,  ou  qu'elle  feroic  pendant 
fept  ans  ,  des  terres  de  la  couronne.,^ 
Un  membre  de  la  chambre  ayant  té- 
iiîoigné  fa  crainte ,  que ,  fous  prétexte 
de  cet  a6fce  û  dangereux ,  elle  n'alié^ 
nât  la  couronne  même  au  préjudice 
de  riiéritiere  légitime  ^  fut  puni  pour 
avoir  manqué  de  refpedt  à  fa  majefté^ 
EllfabetH  Cependant  la  vie  d'Elifabeth  étoit 
laprudS;  toujours  en  péril.  Malgré  la  protec- 
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îioiî  de  Philippe  iiîtérefTé  à  la  défen- 
dre, cette  priiiceffe  n'auroic  pas  écha- 
pé  fans  doute  à  k  haine  cruelle  de 
la  fœur  ,  fi,  par  une  conduire  pleine 
de  prudence  ,  elle  n'eût  évité  tout  ce 
qui  pouvoir  la  rendre  fufpede  &  ar- 
mer contre  elle  la  calomnie.  Dans  la 
retraite  où  elle  vivoit  loin  de  la  cour, 
environnée  d'efpions  ,  elle  confacroic 
fon  temps  à  l'étude  ,  ne  fe  mêloit 
d'aucune  affaire  ,  Se  fe  préparoit  en 
ûÏQncQ  au  grand  raie  qu'elle-  devoir 
jouer  un  jour.  Le  roi  de  Suéde  lui 
ayant  fait  faire  des  propofitions  de 
mariage  ,  elle  refufa  de  s*expliquer 
avant  de  connoître  les  intentions  de  la 
ïeine  j  &  témoigna  enfuite  àMarie  uit 
éloignement  pour  le  mariage ,  qui 
Vraifemblablementnétoit  alors  qu'uïî 
|)rétexte  pour  ne  pas  fortir  du  royau- 


me. Sa  religion  même  cédoit  à  la 


po- 


fitique.  Elle  fe  conformoit  au  culte 
établi ,  quoiqu'attachée  à  la  dodtrine 
contrairev  Agir  autrement  eût  été" 
courir  à  la  morf  ;  de  le  temps  de  ré-* 
gner  âpprochoit. 

On- avoir  équipé  une  flotte  de  cenÊ^    Suiéedâ  fe-^ 
quarante  voiles  ,  avec  les  fecours  d^  ^«"^«v 
farle-hient  &  du  clergé.  Les  An^^ôis  • 
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firent  une  defcente  en  Bretagne,  d'où 
ils  furent  bientôt  repoulî'és  ^  mais  avec 
'•,  Tartillerie  de  dix  vaifTeaux  ,  ils  con- 

tribuèrent beaucoup  à  la  victoire  que 
le  comte  d'Egmont  remporta  fur  les' 
François  près  deGravelines.  Les  deux 
principales  armées  de  France  &  d'Ef-, 
pagne  ,  excitées  par  la  préfence  des 
deux  rois ,  fembloient  prêtes  à  en  ve- 

Negociatjon.  ^-^^  ^^^  mains.  La  caradtere  peu  en- 
treprenant de  Philippe  II  lui  fit  pré- 
férer la  voie  des  négociations  à  celle 
dQs  armes.  Il  exigeoit  ,  entre  autres 
chofes  ,  qu'on  reftituât  Calais  à  l'An- 
gleterre :  Henri  II  demandoit  de  fon 
coté  qu'on  reftituât  la  Navarre  à  la 
maifon  d'Albret.  On  difputoit  fut 
ces  deux  points  également  difficiles  , 
lorfque  la  mort  de  Marie  ralentit  le 
zèle  de  Philippe  pour   des  intérêts 

gwM«wj4m«  étrangers. 

^S5^'  La  prife  de  Calais  avoir  profoja- 

v|arie"  ^  dément  blefTé  le  cœur  de  cette  prin- 
celTe.  Le  chagrin  d'être  fans  enfans  > 
.la  crainte  de  laifîer  fa  couronne  à 
une  fœur  qu'elle  abhorroit 5  la  ruine 
prochaine  qui  menaçoit  la  religion 
catholique,  l'indifférence  d'^un  époux 
prêt  :i  fe  retirer  eu  Efpagne ,  la  liai- 
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ne  de  fes  propres  fujets  irrités  de  fes 
violences  ,  tour  lui  cauloit  des  in- 
quiétudes mortelles.  Une  fièvre  vio- 
lente l'emporta  dans  la  quarante- 
•quatrième  année  de  fon  âge.  A  pei- 
ne peut- on  la  louer  ,  même  fur  fa 
religion ,  puifqu'elle  en  fit  un  inftru- 
ment  de  cruauté.  Le  P.  d'Orléans 
blâme  fes  rigueurs  exce(îives ,  après 
l'avoir  repréfentée  comme  digne  d^w 
ne  mémoire  éternelle  par  fon  ^ele  ^ 
par  le  courage  avec  lequel  elle  entre- 
prit une  œuvre  ou  tout  lui  femhloit  s 
contraire  ^  &  par  le  fuccès  quelle  y 
eut.  Nous  rre  concevons  pas  aifémenc 
ce  qu'il  y  a  d'admirable  dans  un  zèle 
violent  &  fanguinaire  ,  ni  dans  un 
fuccès  qui  eue  fi  peu  de  durée  &  des 
fuites  fi  pernicieufes. 

Le  cardinal  Pôle  mourut  le  me-  Mort  du  car- 
me Jour  que  Marie,  univerfeliement  «^inalPok. 
regretté ,  parce  qu'il  avoir  la  vérita- 
ble vertu.  Paul  IV  étoit  prévenu  con- 
tre lui  a  caufe|de  fa  douceur-,  ce  pon- 
tife altier  marchoit  fur  les  traces  de 
Grégoire  VII. 


Jufqu'â  préfenc   la  marine  &  le      Marine, 
K  vj 
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comQierce  n'étoient  rien  en  cornp^ 
rairfon  de  ce  qu'ils  dévoient  être  urs 
jour.  Quatorze  mille  livres  fterling 
ayant  été  deftinés  pour  la  flotte  ,  le 
tréforier  de  l'amiral  calculèrent  que  ,, 
cette  dépenfe  une  fois  faite ,  dix  mille 
livres  fuffiroient  dans  la  fuite  cha- 
que année.  Les  privilèges  dts  négo- 
cians  d'Allemagne  furent  rétablis  ,  a 
la  follicitation  de  l'empereur  ,  fans 
que  performe  s'avifât  d'élever  des 
doutes  fur  cet  ufage  de  la  prérogati* 
ve*  On  annulla  une  loi  du  dernier 
règne  ,.  par  laquelle  il  éroit  défendu 
de  fabriquer  des  draps  avant  que  d'a- 
voir fait  un  apprenciflage  de  feptansr 
loi  abfurde  ,  félon  M,  Hume  ,  qui 
avoir  ruiné  plufieurs  villes  &:'caufé  la 
décadence  des  manufaélures  de  laine. 
Ce  motif  l'avoir  fait  abroeer.  «  H 
«  eft  étrange  ,  ajoute  î'hiftorien  , 
^  que  la  loi  d'Edouard  ait  été  réta- 
M  blie  fous  Elifabeth  ;  Se  encore  plus 
»  étrange  5  qu'elle  fubfifte  de  nos 
Commerce-  sj  jours  js*  Les  Anglois  a  voient  dé" 
^^ç  a:  Ru-  cQuyei-t;  fous  le  dernier  règne  un  paf- 
fage  à  Archangel ,  ce  qui  leur  faci— 
litoit  le  commerce  de  la  AJofcovie^ 
l.e:  Czar  envoya  des  embaiTadeuts  à 


troiipes»- 
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îa  reîn€*  Ceft  peut-être  la  premiese 
fois  que  cet  empiie  foit  entré  en  cor- 
refpondance  avec  les  peuples  occi- 
<dentaux. 

Une  loi  de  Marie  fiiîoit  le  nom-        Moyen 
bre  de  chevaux  &r  d'armes  que  cha-  ^^^^"è^^^^^  ^^^ 
cun ,  félon  Tes  facuhés ,  devoir  four- 
nir   pour  la  défenfe   du     royaume. 
Ceux  qui  avoient  mille  livres  fterling 
de  revenu  (&  c^étoit  la  clafTe  la  plus 
riche)  dévoient  entretenir  fîx  che- 
vaux, avec  les  harnois,  pour  des  cava- 
liers armés  de  lances  ,  ô£  dix  chevaux 
pour  la  cavalerie  légère.  Ils  dévoient 
fournir,  outre  cela,  quarante  piques, 
trente  hallebardes,,  vingt  arquebufes, 
&c^  Cette  méthode  paroît  fujette  à. 
beaucoup  d'inconvéniens.  Les  reve- 
nus de  k  couronne  &  les  fubfides  da 
parlement  étoient  iî  médiocresj  qu*orr 
ne  trouvoit  pasj  fans  doute,  d'autre 
moyen  d'équipei  les  troupes. 
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X-JES  droits  d'Elifaberh  à  la  couron- 
ne, fondés  fur  fa  nailTance  8c  fur  le 
teftament  de  fon  père ,  furent  d'au- 
tant plus  aifément  reconnus,  qu'elle 
poiTédolt  déjà  Teftime  &  l'amour  de 
la  nation.  Cetce  princeire  ,  qui  avoic 
alors  vingt' cinq  ans  ,  patfa  en  quel- 
que forte  de  la  prifon  fur  le  trône. 
Son  exemple  confirmera  une  vérité 
fouvent  prouvée  par  l'hifloire  :  c'eit 
que  le  malheur  &  la  fouifrance  for- 
ment mieux  les  princes  pour  régner  , 
qu'une  brillante  éducation  ,  prefque 
toujours  ftérile  dans  la  molleiTe  faf- 
tueufe  des  cours.  Le  fouvenir  de  (es 
infortunes  relevoit  l'éclat  de  fon  mé- 
rite. Née  avec  des  taiens  fupérieurs^ 
elle  avoir  appris  par  la  réflexion ,  par 
l'étude,  le  grand  art  de  gouverner  ;  8c 
trouvoit  en  elle-même  toutes  les  ref- 
fources  du  génie,  de  l'autorité ,  de  la 
politique.  Son  règne,  quoique  obf- 
curci  par  quelques  taches  ,  fait  une 
des  époques  les  plus  glorieufes  de 
cette  hiftoire. 
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Après  avoir  remercié  le  ciel  de  fa       Elle  par- 

d/i«,  j>  -1  11      donne  à  fea 

elivrance ,  comme  d  un  miracle ,  elle  ennemis. 

parut  oublier  toutes  les  injuftices  de 

{es  ennemis.  Celui  même  qui  Tavoic 

gardée  en  priibn  ,  de  qui  l'avoir  traitée 

avec  une  extrême  rigueur  ,  la  trouva 

infenfible  au  deiir  de  la  vengeance. 

L'ambitieux  Philippe  îl  ne  tarda  point     ehc  élu^e 

à  lui  faire  des  propofitions  de  maria-  l"  propofi- 

Ur    n         •     j  c  tïous  de  Phi- 

le  riattoit  de  gouverner  entin  ce  Uppe, 

royaume  .  fur  lequel  Marie  ,  ou  plu- 
tôt le  parlement  ,  ne  lui  avoit  laiiTé 
aucun  pouvoir.  Mais  la  reine  ne  vou- 
lant pas  de  maître  ,  connoillant^d'ail- 
leurs  Taverfion  des  Anglois  pour  l'al- 
liance Efpagnole ,  éluda  fes  offres  fans 
paroître  les  rejeter.  11  follicita  une 
difpenfe  de  Rome ,  comme  s*il  eût  été 
fur  du  mariage. 

Quoique  Elifabeth  eût  un  penchant  Hauteur  ré- 
décidé  pour  la  relisjion  proteftante  *  voitante  da 
1  amballadeur  d  Angleterre  reçut  or- 
dre de  notifier  au  pape  fon  avènement 
au  trône.  Paul  IV  ,  dans  des  conjonc- 
tures (î  critiques  ,  ne  pouvoit  agir  avec 
trop  de  modération  &  de  prudence. 
Sa  hauteur  inflexible  replongea  TAn- 
gleterre  dans  le  fchifme.  îl  déclara 
que  ce  royaume  étant  un  fief  du  faint 
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lîege,;  c'étoit  une  infigne  témérité  § 
EUraberh  d'avoir  pris  ,  fans  fa  partie 
cipation  ,  le  titre  de  reine  ^  que  fa 
naiiïance  illégitime  Texcluoit  de  la 
fucceiîion  ;  qu'il  n'anniilleroit  point 
ks  fgntences  portées  contre  le  maria- 
ge de  fon  père  avec  Anne  Boleyn  ^ 
mais  que  ,  Ci  elle  vouloir  demander 
grâce  &  fe  foumettre  ,  il  auroità  fon. 
égard  toute  l'indulgence  que  pouvoit 
la  reine  avaic  le  chef  de  réglife.  La  reine  jin»- 
çirend  fon  formée  de  cette  réponfe,  dit-,  feloa 

mm  contre  ,  ,  .  -      .         *■       ,  ^ 

iiorae.  quelques  hilrorienSjqu  apparemment' 
le  pape  vouloir  tout  perdre  pour  lui 
faire  gagner  beaucoup^  £lle  rappela 
fon  ambaiïadeur  j  &  penfa  férieufe-- 
ment  aux  moyens  de  rétablir  u^e  re- 
ligion ennemie  de  la  papauté, 
^efurespour  Lesvîolences  du  dernier  règne  dil^ 
réfabiiriare-  «ofoient  le  peciple  à  ce  nouveau  chan-*^ 

iigfibn     pro-    i  r»  1  i  •  ^ 

»efîaiite»  gement.  Pour  le  rendre  moms  dan- 
gereux &  plus  folide ,  loin  d'imiter 
la  précipitation  de  Marie  j.Elifabeth^ 
.  mefuroit  fes  démarches ,  &  rendit  îe' 
fuccès  infaillible  par  la  JuliefTe  de  f§s 
vues.  Après  avoir  introduit  au  confei! 
un  nombre  deproteftans^quipùt  con-^ 
tîèbalancer  les  fufFrages  des  cathôli-" 
qiie«  5  elle  tira  de  prifon  ou  fit  rev^- 
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nîr  de  l'exil  ceux  dont  la  crayan<:e 
étoit  tout  le  crime.  Un  plaifant  lui 
ayarit  dit  qu'il  reftoit  encore  quatre 
prifonniers  à  délivrer  ,  Matthieu  , 
Marc  5  Luc  &;  Jean  :  il  faut  commen- 
cer 5  dit-elle  ,  par  les  confulter  eux- 
mêmes  5  afin  de  favoir  s'ils  défirent  la 
liberté  que  Ton  demande  pour  eux. 
Les  déclamations  des  prédicateurs  al- 
lumoient  renthoufiafme  :  elle  défen- 
dit de  prêcher  fans  une  permilîion 
fpéciale  ^  ôcûten  forte  que  les  catho- 
liques 8c  les  protedans  ne  foufflaffent 
point  du  haut  des  chaires  le  reu  de  la 
difcorde.  Quelques  innovations  dans  Pra-nfere? 
le  fervice  divin  fuivirent  ce>  premiers  '"'^Q'^acions. 
cifais.  [Jliq  partie  des  prières  fut  ré- 
citée dans  la  langue  nationale.  On 
cella  d'élever  l'hoftie  à  la  melfe.  On 
affeda  an  grand  zèle  pour  la  bible. 
Les  manières  affables  de  la  reme^fon 
adrefTe  à  gagner  les  cœurs  &  à  ména- 
ger les  efprits  ,  (es  grâces  pleines  de 
dignité  &  d'infinuation  y  applanif- 
foient  toutes  les  diflicultés  de  l'entre- 
prife.  Elle  laifTa  au  parlement  le  foin 
de  la  co n fom me r  &  d'y  me c t re  le 
fceau  des  lois.  ~ 

'  A  peine  le  parlement  fut- il  afïèaa.-      '  ^^^" 


Parlement. 
Suprématie 
leconuue. 
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blé,  qu'il  lui  donna  des  preuves  de 
fon  zèle  Ôc  de  fa  foumiflion.  Les  deux 
chambres  ayant  d'abord  reconnu  Tes 
droits  à  la  couronne  ,  lui  affurent  la 
fuprématie,  &  lui  donnent,  fous  le 
nom  àe  gouvernante  deVéglife ,  toute 
l'autorité  fpirituelle  dont  fon  père  ôc 
fon  frère  avoient  joui  ;  avec  pouvoir 
d'en  confier  l'exercice  à  tels  commif- 
faires  ,  eccléfiaftiques  ou  laïques  , 
qu'elle  jugera  à  propos  de  nommer. 
C'eft  l'origine  de  la  cour  de  haute- 
commiiïîon ,  qui  exerça  dans  la  fuite 
une  autorité  arbitraire,^  dangereufe  à 
la  liberté  civile.  On  établit  des  peines 
féveres  contre  quiconque  refuferoic 
de  prêter  le  ferment  de  fuprématie. 
On  con&rme  tous  les  ftatuts  d'E- 
douard VI ,  concernant  la  religion, 
que  Marie  avoit  abrogés.  On  décerne 
à  la  reine  le  droit  de  nommer  aux 
évêchés  &  de  s'approprier  le  temporel 
des  (ieges  vacans.  On  abolit  la  mefle 
Se  la  liturgie  de  l'églife  Romaine. 
Tous  ces  changemens  fe  font  fans  op- 
pofition  j  fans  tumulte  ,  au  gré  d*une 
jeune  femme  qui  domine  fur  la  foi 
êes  peuples.  Tant  les  cruautés  de  Ma» 
rie  avoient  peu  fervi  à  enracineE  ie  c^ 
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tholicifme  !  tant  les  Anglois  s'étoienc 
accoutumés  à  régler  leur  religion  fuc 
celle  du  prince  ! 

Les  communes  ,  outre  les  droits  de     subfide. 

,  tonnage  &  de  pondage  ,  regardés 
alors  comme  attachés  à  la  prérogative , 
accordèrent  un  fubfide  à  Elifabeth  j  ôc     on  prie  U 

'  h  prièrent  refpeaueufement  de  fe  '^^fj^  ^« 
choilîr  un  époux.  Elle  répondit  avec  sa  réponfe» 
bonté  que  le  mariage  lui  avoir  toujours 
paru  un  fardeau  ,  fur-tout  depuis 
qu'elle  éroit  chargée  du  gouvernement 
d'un  vafte  royaume  ;  que  l'état  étoit 
fo.n  époux  5  &  les  Anglois  fes  enfans  ; 
8c  qu'elle  ne  fe  croiroit  point  ftériîe , 
qu'elle  ne  regarderoit  point  fa  vie 
comme  infruâûueufe ,  tandis  qu'elle 
confacreroit  fes  jours  au  foin  d'une 

•  pareille  famille.  Elle  fit  entendre  aufîî 
que  de  nouvelles  inftances  fur  cet  ar* 
ticle  lui  feroient  défagréables. 

Un  feul  évêque  confentit  à  prêter  Soumiflîon 
îe  ferment  de  fuprématie  ,  Se  tous  les  ^holiqul!  "' 
autres  furent  dépofés.  Mais  d'environ 
dix  mille  paroilTes  qu'il  y  avoir  dans 
le  royaume  ,  quatre-vingt  curés  feu- 
lement ,  &  quelques  bénéficiers  ,  eu- 
rent le  courage  de  facrifier  leur  fortu- 
ne à  leur  religion.  On  obferve  que  les 


proteflans ,  fous  le  dernier  règne  3 
avoient  montré  plus  de  zèle  &  de 
confciênce  :  foie  que  la  perfécution 
eut  fortifié  leur  fanatifine  ;  foit  que 
plus  appliqués  à  la  controverfe^  ils 
fuiTent  plus  attachés  a  leurs  principes; 
foit  qu\in  grand  nombre  de  catholi- 
ques fut  fecrétement  infe<f^é  des  nou- 
velles erreurs.  La  religion  Anglicane 
eonfervant  beaucoup  de  cérémonies^ 
de  i'églife  Romaine ,  ceux  qui  étoient 
moins  attachés  au  dogme  qu'à  l'exté- 
rieur du  culte,  avoient  peu  de  peine 
à  TembrafTèr.  Pluïîeurs  catholiques 
ne  firent  fans  doute  que  dilîimuler 
leur  croyance,  en  fe  conformant  aux 
lois  ;  car  les  principe^  de  religion  ne 
s'e:ffacent  guère  au  gré  dit  prince. 
Tra'té  de       Pout  foumettre  à  Tautoriré  les  ef- 

hxSl  ^^^'  P^^^^  inquiets ,  pour  rétablir  les  finan- 
ces épuifées ,  &c  pour  rendre  le  royan> 
tne  florifiant ,  la  reine  avoit  befoin  de 
'  quelques  années  de  paix.  Elle  conclue 
avec  la  France  lè  traité  de  Careau- 
CaUis  laiffé  Cambtefis ,  par  lequel  Calais  fut  laide 

à  la  France.    ^  ^^^^-^  ^  ^  ^^'^  s'obHgeoit  è  le  refti- 

tuer  dans  huit  ans  j  pourvu  qu'Elifa^- 
beth  ne  rompît  pas  avec  la  France  ni 
avec  l'EcolTe.  La  prudente  raine  pcé> 
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yoyoit,  fans  douce,  que  cette  place  fe- 
roit  perdue  pour  rAiigleterre.  Ne 
pouvant  la  reprendre  ,  elle  fut  dit 
moins  la  facrilier  fous  un  prétexte 
plaufible;  &  quelque  chagrin  qu'en 
eue  la  nation  ,  on  ne  pouvait  blâmer 
une  démarche  que  les  conjonâru- 
res  juftifioient,  comme  nécefTaire  au 
bien  public.  Le  traité  fut  plus  hono- 
rable au  roi  d'Efpagne.  Henri  II  lui 
reftituâ les  places  conquifes ,  ôc  lui  aC" 
corda  fa  £lle  en  mariage. 

Cependant  la  cour  de  France  don-  ¥^7^  j^"?r* 

•       I        .         .  .,       j        y  T-rr  t       1       rivale  d  Jbu- 

îioit  de  vives  niquietudes  a  Eluabeth.  fabeth, 
Marie  Scuart ,  reine  d'EcoIïè  ,  nièce 
jdes  Guifes  ,  femme  de  François  II , 
(qui  fuccéda  bientôt  à  Henri  )  contef- 
toit  la  légitimité  de  fa  naiffance ,  pour 
lui  difputer  un  jour  fa  couronne  ^  de 
prenoit  les  armes  ôc  le  titre  de  reine 
d'Angleterre.  C'étoit  une  rivale  danr 
gereufe ,  moins  par  fes  propres  forces , 
.que  par  celles  de  la  nation  puilTante 
où  elle  avoit  tant  de  crédit.  Les  Guifes 
excitoient  fon  aaibition  j  de  n'attenr 
xloient  que  le  moment  favorable  de  la 
faire  triompher.  El ifabeth  ne  s'endor- 
mit point  fur  un  danger  qui  exigeoit 
loute  fa  prudence  Se  toi^tfon  coirage* 
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Les  troubles  d'EcolTe  lui  procurerenc 
les  moyens  de  le  prévenir. 
Fanatîfme        Nulle  part  le  fanatifme  des  nou- 

des  EcofTois,  velles  fedes  ne  fe  déploya  plus  vio- 
lemment que  dans  ce  royaume.  L'i- 
gnorance éc  la  pauvreté  en  fortifioient 
les  (îniftres  impreffions.  La  reine 
douairière ,  devenue  régente ,  qui  d'a- 
•  bord  ufoit  de  tempéramens  pleins  de 
fageiTe ,  fut  comme  forcée  par  les  Gui- 
fes  5  fes  frères ,  à  y  fubftituer  les  voies 
de  rigueur.  A  la  tête  du  parti  protef- 
tant,  étoient  des  hommes  redoutables 
par  leurs  intrigues  ainfi  que  par  leur 
nailTance,  le  comte  d*Argyle ,  Lorne 
fon  fîlsjMorton  &  d'autres  feigneurs. 
Ils  formèrent  contre  l'églife  Romaine, 

Congréga-  qu'ils  nommoient  la  congrégation  de 
de Jefus.  Satan ,  une  ligue  appelée  la  congre' 
^^rio/2  ûfeje/i/j.  Les  confédérés  voyant, 
3ifoient-ils  ,  »  que  dans  la  perfonne 
j5  de  fes  fuppôts ,  les  antechrifts  de 
»  leur  fîecle,  Satan  exerçoit  tous  les 
«  jours  fa  rage  pour  détruire  l'évan- 
3>  gile  &  la  congrégation  de  Chrift  ; 
35  s'engageoient ,  avec  la  grâce  de 
35  Dieu  j  à  s'employer  de  tout  leur 
35  pouvoir ,  de  leurs  biens ,  &  même 
»  de  leur  vie  j  au  maintien  &  à  la 


Cjon 
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w  propagation  de  la  pure  parole  de 
«  Dieu  ,  àfe  défendre  mutuellement 
»  contre  Satan ,  ôc  contre  les  pervers 
J5  qui  voudroient  troubler  ou  tyranni- 
«  fer  leur  fainte  ligue  j  renonçant  à 
it  toutes  les  abominations  &c  idolâ- 
»  tries  des  feélateurs  du  diable  ». 

Cet  ade,  daté  du  mois  de  décem-  Guerre  cîvîî» 
bre  1557,  monument  remarquable  enEcofîc. 
de  l'extravagance  humaine ,  fut  fuivi 
d'une  révolte  ouverte  contre  le  clergé 
&  la  religion  catholique.  Le  fameux 
Jean  Knox,  difciple  de  Calvin  ,  l'un 
des  plus  fougueux  prédicans  qui  fût 
en  Europe  ,  vint  de  Genève  animer 
le  zèle  fanatique  des  Ecoflois»  fes  con- 
citoyens. On  palTa  les  bornes  qu'il  au- 
roit  voulu  prefcrire.  Les  prêtres  fu- 
rent attaqués  à  l'autel ,  les  images  bri- 
fées ,  les  églifes  pillées  comme  des 
temples  d'idolâtres.  Bientôt  la  guerre 
civile  s'alluma  :  des  feigneurs  ambi- 
tieux ,  indépendans  ,  foufïloient  le 
feu  de  la  révolte.  Les  rebelles  décla- 
rèrent ,  dans  un  manifefte ,  qu'ils 
étoient  armés  par  l'ordre  de  Dieu  ^ 
comme  autrefois  les  Ifraélites  contre 
hs  Cananéens  ;  &  qu'ils  ri'enten- 
droient  à  aucune  propofition  de  paix. 
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tant  que    fubfifteroit  l'idolatrîe  des 
papiftes  &  la  peifécution  des  enfans 
de  Dieu. 
Eiîfabeth  fe       ^^  ^^'^'^^  4^^^  ^^  ^^'^^^  ^^  France  ne 

déclare  pour   fut  Doint  fâchée  de  cette  révolte,  par- 
ies rebelles.  ^  5    11  •  '  jF 

ce  qu  elle  y  trouvoit  un  prétexte  d  en- 
voyer des  troupes  en  EeolTe  j  pour  les 
faire  bientôt  fervir  contre  la  reine 
d'Angleterre.  Les  EcofTois,  malgré  la 
haine  invétérée  quî  divifoit  les  deux 
peuples  j  recoururent  à  la  protedion 
d'Elifabeth.  En  vain  François  II ,  ou 
fon  miniftre,  lui  offrit  Calais,  fi  elle 
gardoit  la  neutralité.  Elle  répondit 
qu'une  ville  de  pêcheurs  lui  paroiflToic 
peu  de  chofe  au  prix  de  la  fureté  de 
les  états^  Elle  fit  un  traité  avec  la  con- 
grégation EcolToife,  équipa  une  flotte, 
de  envoya  une  armée  qui  déconcerta 
les  mefures  des  François. 

■■''■,       On  fut  contraint  de  figner  à  Edin- 
ï/<?o.      bourg  un  traité  humiliant ,  par  lequel 

Traité^io-  le  Foi  de  Fraiîce  Bc  Marie  Stuart  re- 
noncèrent aux  armoiries  d'Angle- 
terre, au  titre  qu'ils  avoient  porté 
jufqu'alors ,  s'obligeant  même  à  faire 
fatisfadion  à  la  reine  pour  cette  in- 
jure :  tout  étoit  pardonné  aux  rebel- 
les j  les  troupes  Fran§oife3  dévoient 


fieux     à    la 
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fe  l'éditer  inceiTàmmeiu  ;  un  confeil 
<je  douze  personnes  devoir  gouverner 
rEcodè  en  l'abfence de  Maiie  ^&  cette 
princeife  ne  pou  voit  faire  la  guerre 
lyi  la  paix ,  fans  le  confenternenr  des 
états  de  fon  royaume.  Ce  traité ,  fi 
glorieux  pour  Elifabeth  ,  affermit  fa 
puiiïance  ,  étendit  au  loin  fa  réputa- 
tion. Dès- lors  sure  de  la  confiance  ^ 
des  EcoiTois  mécontens,  elle  devint 
maîtreiTe  de  leurs  volontés  .&  de  leurs 
force?. 

Le  parlement  d'EcoflTe  s  affemblé  ^  Psrîfîtienc 
fans  la  convocation  de  Marie  ,  re-  Alotît^ndu. 
çoit  une  pétition  contre  les  catholi-  c^tho'.kïCme, 
qiies  5  dans  laquelle  ils  font  traités  de 
voleurs,  d'afTaflins ,  de  traîtres,  in- 
dignes d'être  tolérés  plus  longtemps. 
Il  adopte  les  mefures  violentes  de 
leurs  ennemis,  La  melTe  eil  abolie  , 
fous  peine  de  confifcation ,  de  ban- 
oiflTement  5c  même  de  mort,  pour 
<:eux  qui  oferont  y  aflifter.  On  établie 
le  presbytériat,  efpece  de  gouverne-r 
fnent  eccléfiaftique  fans  hiérarchie, 
conforme  au  calvinifme  rigide;  ou 
dépouille  8c  Ton  cha^ïè  les  prêtres  ; 
^n  porte  la  fureur  aux  derniers  ejç- 
fks^  La  reine  d*Ecoflè  ,  gouvernéf 
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par  les  Guifes  ,  fes  oncles ,  comme 
elle  gouvernoit  François  II  ,  refuTa 
fon  confentemenc  à  ces  entr^prifes 
illégales ,  défavoiia  le  traire  d'Edin- 
bourg  5  &  continua  de  porter  les 
armes  d^Angîererre. 

Sa  fortune  changea  tout  à  coup  par 
ïj^i»       la  mort  du  roi  j  fon  époux.  Charles 
Marie  staart  IX  ,  frère  dc  Fraucois  j  monta  fur  le 

retourne    en        a  «      i  •     '  r^     \       - 

Ifo^e,  trcne  ;  &  la  renie  mère  ,  Carhernie 

de  Médîcis  5  reprit  toute  l'autorité, 
en  qualité  de  régente.  Marie  Stuars 
ne  recevant  d'elle  que  des  mortifica- 
trons ,  fe  vit  contrainte  de  quitter  un 
pay's  qu'elle  aimoitj  pour  retourner 
dans  fon  malheureux  royaume.  E!i- 
fabeth  lui  refufa  le  pafTage  ,  Se  équi- 
pa, fous  prétexte  de  pourfuivre  ks 
pirates,  une  flotte  deftinée  vraifem- 
blabîement  à  la  furprendre.  Mais  elle 
écl^appa  aux  vaiflfeaux  Angîois.  jidieït 
France  ,  s'écria- 1  elle  fouvent ,  lés 
yeux  tournés  vers  le  rivage  ;  adieu 
France  !  je  ne  te  rey errai  plus.  Quoi-» 
qu'elle  eût  quitté  les  armes  d'Angle- 
terre ,  après  la  mort  de  (on  mari , 
Elifabeth  n'oublioit  pas  (es  préten- 
tions ,  &  penfoit  toujours  a  fe  venger 
4'une  rivak  odieiife» 
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Si  les  grâces  de  ia  jeunefTe  ,  les  Qualités 
charmes  de  !a  beauté  .  la  douceur  du  ^'J^^y^^^'^^ 
caractère  ,  la  polîtelie  des  mœurs,  les 
talens  aitiiables,  avoient  pu  toucher 
une  nation  farouche  &c  endurcie  par 
le  fanacifme  ,  Marie  feroit  bientôc 
devenue  l'idole  de  fes  fujets.  Loin  de 
lieurrer  leurs  préjugés  de  religion,  elle 
donna  fa  confiance  aux  chefs  du  parti 
procédant  ,  qui  étoient  \qs  arbitres 
Au.  peuple.  Mais  fa  qualité  de  catho- 
lique fufnfoit  pour  effaroucher  la 
multitude.  A  peine  put-elle  obtenir 
ia  permifllon  d'entendre  la  mefle 
dans  fa  chapelle.  Une  feule  mejffe  jdi- 
foient  les  prédicans  furieux  ,  étoit 
plus  terrible  que  cent  mille  hommes 
armés  cantre  le  royaume,  Knox  fe  fî-  Audace  di^ 
gnaloit  chaque  jour  par  de  nouveaux  pisdîcant 
€mportemens.  Rien  n'égale  la  har-  '"°^' 
dieife  d'un  enthoudafte  ,  qui  fe  pré- 
tend infpiré  pour  faire  la  loi  aux  na- 
tions &  aux  foûverains.  Il  donnoit 
publiquement  à  la  reine  le  nom  de 
Jézabel.  Il  eut  Timpudence  de  lui 
dire  que  Samuel  n'avoir  pas  craint 
d'égorger  Agag ,  en  dépit  du  roi  Saiil  ; 
qu'Elie  5  en  préfence  d'Achab  ,  n'a- 
yoit  pas  épargné  les  faux  prophète^ 

L  i| 
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de  Jézabel,  ni  les  prêtres  de  Baal  ^ 
que  Phinéès ,  fans  être  magiftrac  , 
avoic  tué  les  fornicateurs  ;  qu'ainfî , 
d'autres  que  ies  magiftrats  pouvoieng 
légitimement  punir  des  crimes  con- 
damnés par  la  loi  de  Dieu.  Tel  fat 
fouvent  le  langage  du  fanatifmej  alTez 
impie  ou  aflfez  aveugle  pour  tirer  de 
l'écriture  même  la  juftification  des 
attentats  les  plus  atroces.  Marie  s'ef- 
força en  vain  de  gagner  cQt  infolene 
déclamateur.  Il  rejeta  dédaigneufc- 
ment  fes  invitations;  il  ne  celïà  peine 
d'infpirer  les  fentimens  du  faux-  zele- 
Cité  devant  le  confeil ,  il  foutint  fon 
arrogance  intrépide,  Se  fut  renvoyé 
abfous. 

Eilfaiieth       Dans  une  fituation  Ci  inquiète  8c  d 
fe  réconcilie  dangeteufe,  Marie  ne  pouvoir  mieuîÊ 

avec     Marie    ^  '  i         °  i  •        tr 

^sugrt,  faire  que  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  Elifabeth.  Elle  fe  borna; 
donc  à  demander  d'être  reconnue 
pour  fon  héritière.  Elifabeth  n'eue 
garde  d'y  confentir  :  c'eût  été  donnée 
du  poids  aux  premières  prétentions 
de  fa  rivale.  Déterminée,  répondit- 
elle  5  à  vivre  6c  à  mourir  reine  d'An^ 
gleterre  ,  elle  laiiroit  aux  autres  le 
fi^iiî  d'examiner  j,  ^iprès  fa  m.orf;j  le| 
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droîrs  de  (on  fuccefTeur  :  elle  efpéroit 
que  ceux  de  la  reine  d'Ëcolfe  paroî- 
troienc  les  mieux  fondes;  &  ,  malgré 
rinjure  quelle  avoir  reçue  de  cette 
princelfe,  elle  vouloir  bien  prom.ettre 
de  ne  rien  faire  qui  pur ,  à  cet  égard , 
lui  porter  aucun  préjudice.  Les  deux 
reines  parurent  fe  réconcilier  fmcé- 
remenr. 

Elifabeth,  ne  craignant  plus  rien  Gouvernée 
de  TEcolfe  ,  employa  toute  fon  habi-  (J^cth, 
îeté  à  faire  fleurir  l'Angleterre.  Elle 
mit  fes  foins  à  payer  les  dettes  de  l'é- 
tat, à  régler  la  monnoieque  fes  pré- 
déceHeurs  avoient  altérée ,  à  remplir 
d'armes  les  arfenaux,  à  veiller  fut 
la  difcipline  des  troupes ,  à  exciter 
l'agriculture  en  permettant  l'exporta- 
tion dts  grains ,  à  favorifer  le  com- 
merce &  la  navigation  5  à  créer  une 
marine  formidable. 

La  gloire  qui  accompagnoit  fes  tra-      Elle  amufé 
vaux,  lui  attiroit ,  avec  Tadmiration  l^^^'^fuï* 
de  lliurope,  Iqs  vœux  de  piulieurs  pôufcr. 
princes  amoureux  de  fa  perfonne  ou 
de  fa  grandeur.   Elle  recevoir  leurs 
hommages  ,  enrretenoit  leurs  tipé-- 
rances  ,  bien  réfolue  de  conferver  fa 
liberté.  L'amour-propre  avoir  peut-» 
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êcre  autant- de  parc  à  cette  conduire 

Et  veut  que  que  le  gourde  iadomination.  Tandfs 
fa  fnccefr.op  q^i'qHq  s'obftinoît  à  116  'poiiit  pren- 

îoit  ineertai»     j         ,  '   .  n      r       i  i    •  :    • 

B3.  aie  de  mari,  elle  iembioit  vouloir 

empêcher  les  autres  de  lui  donner 
des  héritiers  Catherine  Gray,  fille 
du  duc  de  SufFolk,  dont  la  poâérité 
devoir  avoir  des  prétentions  à  la  cou- 
ronne 5  fut  mife  en  prifon  ,  pour  s'être 
mariée  fans  l'agrément  de  la  reine , 
ôc  y  refta  jufqu'à  la  mort.  Ce  tiaii: 
ne  fera  pas  la  feule  preuve  de  la  ma- 
ligne jaloufie  d'Elifabeth.  D'ailleurs, 
elle  trouvoit  fon  intérêt  à  laifTer  in- 
décife  la  fucceffion  :  c'étoic  le  moyen 
de  contenir  tous  les  prétendant. 

■^^^^»       Les  guerres  de  religion ,  allumées 

ï  «--62.      ^i^  France  ,  ouvrirent  une  nouvelle 

Cn  MC3  de  carrière  à  fa  politique^  Depuis  la  more 

reîu-ion  en  ^q  Henri  lî ,  en  1)593  les  Calviniftes 
ou  Hugnenots  j  qu'il  avoit  pourfuivis 
avec  une  extrême  rigueur,  étoient: 
tlevenus  très-redoutables,  foit  par  la 
violence  de  leur  fanatifme  ,  foit  par 
les  forces  &  les*  talens  de  leurs  chefs. 
Le  prince  de  Condé  ,  l'amiral  de  Co- 
ligni  &  d'Andelot,  fon  frère,  ani- 
moient  cette  fadion  turbulente  ;  tan-- 
dis  que  les  Guifes  ^  leurs  ennemis 
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déclarés  j  excitoient  le  zèle  ardent 
des  catholiques  ;  les  uns  &c  les  autres 
fe  couvrant  du  mafque  de  la  reli-- 
gion  ,  pour  accroître  ou  foùtenir  leur 
fortuné.  La  faune  foupleflè  de  Ca^- 
therine  de  Médicis  n'avoir  fait  que 
provoquer  la  fureur  de  ces  deux  par- 
tis inconciliables.  Piiilippe  li  ,  qui  Conduite  ^« 
mettoit  également  (on  intérêt  &fa  Philippe  U» 
gloire  à  écrafer  rhéréfie;  qui  aveu 
eu  inênie  quelque  envie  de  flétrir  la 
mémoire  de  fon  père  ,  foupçonné 
d'un  penchant  fecret  pour  les  nou- 
velles opinions  ,  après  avoir  perfécuté 
Jeurs  parrifans  j  Philippe  II  favôrifojt 
les  catholiques -de  France ,  dont  ii 
«fpéroit  tirer  de  grands  avantages* 
Les  Calviniftes ,  de  leur  coté ,  cher- 
chèrent du  fecours  en  Angleterre  j 
Bc  ,  comme  l'efprit  de  fede  étouftoit 
tout  fentiment  de  patriotifme  ,  ils  li- 
vrèrent à  Elifabeth  le  Havre-de-Gra-  ,.'-^,^^^^,^ 

...  ,  livre     aux 

ce ,  une  des  plus  importantes  places  Angloi« 
du  royaume.  Ainiî,  dédommagée  de 
la  perte  de  Calais ,  elle  leur  envoya 
des  troupes.  En  prenant  pofTeflion  du 
Havre  ,  elle  déclara  ,  dans  un  mani- 
fePce  ,  que  (on  intention  étoit  de  fer- 
vir  k  roi  de  France  y  contre  les  Gwh- 
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{es  qui  îe  renoient  en  efclavage.  Ces 
rufês  de  politique  colorent    roue  ee 
qu'on  veut,  fans  tromper  perfonne. 
pailemenr.       MaFgré  toute  l'économie  de  la  rei- 
ne j  les  finances  étant  épuifées  en  fa-    1 
veur  des  Huguenots  ,  elle  raiï'embla    '^ 
le  parlement.  Une  maladie  qui  avoit  ' 
fait  craindre  de  la  perdre  ^  augm'en- 
îoit  l'inquiétude  de  la  nation ,  par  rap- 
port à  fon  fuccelTeur.  Mais  les  prières 
du     parlement    ne    purent     tîéchk 
S'Kceffeur  de  Elifabeth.  Pout  tenir  en  refoed  ceux 
ia  couronne,  q^[  avoieut  des  prétentions  à  la  cou- 

touTours    in-     -^  ..       ,    .  J.     .  ,      .       . 

certain.         ïoniiQ ,  elle  iaiiia  leurs  droits  mcer- 
tains;  &  promit  feukment  de  pour- 
voir un  jour  à  la  tranquillité  de  l'é- 
NoiiTcaux  tat.  On  donna  plus  d'étendue  au  fer- 
il*uu.  ment  de  fuprématie;  on  fïatua  qu'un 

fécond  refus  de  le  prêter  feroit  un 
erfme  de  trahifon  ;  on  porta  une  loi    ^ 
contre    les  enthoufiaftes  qui  fédui-    | 
foient  le  peuple ,  on  en  fit  une  cour 
tre  les  magiciens  ôc  les  forciers, qu'on 
fuppofoit  encore  dangereux.  Enfin,  le 
parlement  fur   prorogé   après   avoix    | 
_     accordé  un  fubhde.  '  1 

'^^^^^~-^^       Cependant  le  duc  de  Guife  ayanr   1 
\     Le  Hay-ie  ^^^  affaiîïné  au  fiege  d'Orléans ,  par 
ï2?"s»  le  fanatique  Pahrot,  Se  le  prince  dg 
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Coîiac  ayant  conclu  la  paix  avec  la 
cour ,  les  François  fe  réunirent  pour 
arracher  le  Havre  aux  Anglois.  Une 
gariiifon  de  Hx  miile  hommes,  mal 
pourvue  de  provifions  ,  bientôt  ré* 
duite  par  la  pefte  à  un  petit  nombre^ 
ne  put  réfiftcr  à  l'armée  Françoife , 
où  Charles  IX  &  f a  mère  croient  en 
perfonne.  Le    Havre  fut  repris  ,  &     Aceoffimos 

r-]'  r  \       1      ■>  J  le  dément  ayge 

hiiiabeth  s  accommoda  avec  la  irran-  ja  p„ri€£* 
ce,  fans  exiger  la  reftitution  de  Ca- 
lais.  On  lui  donna  deux  cent  vingt 
miile  écus  pour  renvoyer  hs  otages; 
&  les  prétentions  fubiifterent  de  part 
Se  d'autre. 

Une  guerre  ainfi  terminée  faifoir  ^Amiûeâ^û-^ 
peu  d  aonneur  a  la  reine.  Mais  les  erg  Marit, 
revers  ne  font  rien  en  comparaifon 
des  vices  ;  &  cette  grande  ame ,  ce 
génie  fupérieur ,  en  avoir  un  qui  de* 
voit  ternir  fa  gloire;  tant  il  y  a  toU'* 
jours  de  foibleiTe  dans  le  cœur  hu* 
main  !  Sous  une  apparence  d'amitié, 
elle  nourrilToit  une  jaloufie  violente 
contre  Marie  Sruart.  Non  feulement 
comme  reine,  mais  comme  femme  ^ 
elle  détefcoit  une  rivale  qui  reffaçoii 
en  beauté  ,  de  qui  pouvoir  lui  difpiî-* 
tes  la  couronne,  L'hiftoire  a  confervâ 
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des  détails  très-propres  à  faire  fëî^- 
tir,  dans  cet  exemple,  combien  la 
palîion  peut  mêler  de  petitefl^es  aux 
qualités    les  plus   éminentes.    Nous, 
rapporterons   feulement  les    princi- 
paux faits.  Les  Guifes  ayant  formé  j, 
pour  la  reine  d'Ecoffe ,   leur  nièce  j. 
plufieurs  projets  de  mariage  avec  dea> 
princes  étrangers,  Elifabeth  eut  tou- 
jours  grand  foin  de   les  faire    éva-* 
Bouir.   Si  elle  ne  pouvoir  empêcheî? 
Marie  de  prendre  un  fécond  enga- 
gement 5  elle  vouloir  du  moins  que 
ce  fût  avec  un  Anglois ,  qui  ne  lui 
donnât  aucune  inquiétude.  Elle  pro- 
pofa  même  le  comte  de  Leicefter  ^ 
fon  propre  favori,  dont  elle  ne  vou- 
loir îiirementpas  fe  féparer.  Voyant 
que  la  propofition  ne  dépîaifoit  point,, 
elle  chercha  des  prétextes  pour  éluder 
I  '^Gi^      fa  parole.  Enfin  ,  après  deux  ans  d'in- 
Mariagede  certitudes ,  Marie  fe  décida  pour  le- 
lord  Darnley  ,  fon  coufin  germain  ,. 
né  en  Angleterre ,  où  le  comte  d^^ 
Lenox,  fon  père,  s'étoit  retiré;  & 
qui  ne  pouvoir  faire  ombrage  à  Eli- 
fabeth.   Celle  -  ci  parut  donner  l'es^ 
mains  à  cette  alliance ,  &  fe  comporta? 
lien  tôt  comme,  fi  êJlQ  mo\\  cu;.  Xi%sk 
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Q'eii  être  offenfée.  Le  fanatifme,  d'u- 
ne parc  j  de  l'autre,  l'ambition  de  quel- 
ques feigneurs  ayant  occalionné  un 
foulèvement  en  EcoiTe  j  elle  excitât 
les  féditieux  ,  Se  défavoua  fes  me- 
fures  quand  elle  en  vit  le  peu  de  fuc- 
cès.  Certe  politique  pleine  de  dupli- 
cité choquera  toujours  les  âmes  ver- 
tuêufes.  L'art  de  régner  peut-il  être 
l'art  de  tromper  &c  de  nuire? 

Darnley  étoit  a  la  fleur  de  l'âge  ,       Mmrére 

d,  r  t  Mil      conduite    de 

une  hgure  charmante  ;  il  plut  tel-  Damiey, 

lemenr  à  Marie ,  qu'elle  lui  donna 
le  titre  de  roi  (  Henri) ,  de  joignit  (oa 
nom  au  fien  dans  tous  les  aCbes  pu- 
blics. Mais  elle  fentit  bientôt  que  ces 
avantages  extérieurs  couvroienc  une 
ame  légère ,  vaine ,  ingrate ,  trop  rem- 
plie d'amour- propre  &  de  fot  or- 
gueil j  trop  pçrtée  au  libertinage  y 
pour  s'attacher  fincéremenr  à  l'époufe 
la  plus  aimable.  Dégoûtée  de  cet  in- 
digne mari ,  elle  retira  peu  à  peu  fa 
confiance.  Il  s'en  apperçut  &  devint 
furieux.  David  Rizzio  ,  muficien  Pié-  Rî^riô^favr 
ntDntois  ,  s'étoit  infmué  à  la  cour  ,  ndeM^cie, 
moins  p  ir  (es  talens  que  par  fon  adref- 
fe.  Marie  Tavoit  choifi  pour  fqu  fe-- 
ccécâirej,  Tavoic  comblé  de  biens  j  3^^ 

Lvj, 
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en  lai  donnanc  beaucoup  de  crédit^ 
lavoit  mis  à  portée  de  vendre  fâ 
protection,  &c  d'exercet  tonte  i'info- 
lence  d'an  favori  fans  naérite»  On 
perfaada  an  roi  que  Rizzio  ccoic  l'au- 
teur du  refroidiirement  de  la  reine, 
La  jaloufie  fe  mêla  au  red'entimeiit  ;, 
&c  le  Piémontois  ,  malgré  fa  fijur© 
défagréablcj  pafTa  pour  être  beaucoup 
plus  qu\în  fimple  confident  de  Ma* 
rie.  Ce  foupçon  étoit  ridicule  ,  mais 
propre  néanmoins  à  faire  de  terribles 
impreO^ons.  fur  un  cœur  déjà  ulcéré. 
Les  feigneurs  mécontens  ^  après  avoir 
déterminé  à  la  vengeance  le  prince 
jaloux  j  s'ofFrirem  à  en  ctie  les  exé- 
cuteurs.. 
— ^  Un  [oor  que  la  reine  étoit  à  tabler 
ÏS66..  âvec  Rizzio  &  quelques  autres  per» 
Meurtre  de  fbmies  de  fa  maifon  ,  ils  entrent  le 
poignard  à  la  main ,  fe  jettent  fur  ce 
malheureux  ^  qui'  implore  en  vain  le 
fecours  de  fa  maîtceire  épouvantée.^ 
ils  le  frappent  fous  Ces  yeux,  prefque 
entre  fes  bras  >,  le  traînent  dans  l'anti- 
chambre, &  le  laiifent  mort  de  cin- 
quanre-fixbîelTures.  Marie  éîoitgroiïe 
de  plus  de  cinq  n^ois  j  circonftanc^ 
qui   agraye    l'atrocité   de  ce   mem- 
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tre.  Elle  eue  cependant  le  bonheur 
d'accoucher  d'un lils,  dtftiné  àrègner 
un  jour  fur  l'Angleterre  comme  fur 
l'EcoiTe. 

T  1  1      r       '    r        Parîerres». 

Le  parlement   renouvela  les  inl-  oa  pne  Eii- 
rantes  avec  ardeur  ,  pour  en^a^erEli-  ^abeth  de  f^ 
labetii  a  le  marier  6c  a  régler  la  liic- 
ceiiîon.   Rien    ne   pouvoir  être  plus 
défagréabie'à  ia  reine  5  également  ja- 
IouCq  de  fon  auroritc  îk  de  l'affedtioîi 
de  fesfujets.  Elle  déx%ndît  de  traiter 
cette  matiere.Wenivorr,  membre  des 
communes,  ofa  mettre  en  queftion  il 
une  pareille  défenfe  ne  donnoit  pas 
atteinte  à  la  libe-rté  &  aux  privilèges 
de  la  chambre.  La  reine  rétra6ta  fes 
ordres  j,  les  efprits  fe  calmèrent.  On 
lui  accorda   «n  fubfide  ;   &c  bienrôc 
elîc  congédia  le  parlement ,  non  fans 
témoigner  qu'elle  n'approuvoit  poinc 
fa  conduite.  Comme  le  fubfide  fem- 
bloit  avoir  été  décerné  dans  la  vue 
d'obtenir  fon  confentement ,  elle  en 
remit  un  tiers  y  difant  que  l'argent  de 
fes  Injcts  étoic  auili  bien  dans  leur 
bourfe  que  dans  fon  tréfor. 

Jufqu'alors  Marie  s'éroit  compoF-     Fautes  ^ 
réeavec  alfez  de  prudence  ,  pour  ga-     ^"** 
^nQ.ï  bs  cœurs  &  mériter  l'eftim^ 
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des  Ecoiïois.   Tout  changea  en  p€i2 
de  temps.  Des  crimes  énormes,  qui 
lui  furent imputés,la  rendirent  odieu- 
fe  àc  entraînèrent  fa  ruine.  La  plupart 
des   hiftoriens  protedans    regardent 
les  accufations  comme  certaines  j  les 
catholiques  les  rejettent  comme  de 
noires  calomnies,  il  entrée  de  la  par- 
tialité dans  ces  jugemens  contradic- 
toires. C'eft  au  îeéieur  judicieux  à  fe 
décider  fur  les  faits.  *  On  fe  perfua- 
dera  difficilement  qu'une  ame  noble 
air  pu  fe  fouiller  de  tant  d'horreurs  ^ 
maïs  on  découvrira  Aqs   indices  de 
paffiori  5  qui  impriment  une  tache  à 
fa  mémoire.  Telle  eft  la  foibleiTe  ha- 
niaine  ,  que  le  meilleur  caradere  ^ 
dans  de  fatales  circonftances  ,  peut 
franchir  toutes  les  barrières  du  de- 
voir &  de  la  fageiïe. 

*  On  peut  voir  dans  Rapin  ks  rai  Tons- 
pour  lefquelies  il  préfère  le  témoignage  de 
Buclianan  ,  quoique  furieux  contre  Marie, 
U  celdi  de  Melvil ,  attaché  à  cette  prin- 
eelTe  ,  au  témoignage  de  Cambd^en ,  qui  îa- 
jyftifîê  ,  mais  qui  écrivoit  fous  le  règne  à& 
Jacques  I ,  fon  fils.  M.  Hurac  ,  beaucoup' 
plus  impartial  que  Rapin  ,  n'a  fuivi  ni  Ba:- 
ehanan  ,  ni  même  de  Thou ,  &  cependaîî& 
j^ige  comme  eux  fur  le  fond. 
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Le  roi  d'Eco(Te  ,  depuis  l'afTafilnat       Bothweï 

.     -^ .      .  1  '^  rr       •  ^^  faveur,^ 

de  Rizzio  5  eîi  biute  an  relient! m enc 
de  Marie  ,  accablé  de  mépris  <Sc  de 
befoins  ,  s'étoir  retiré  de  la  cour  ,  011 
il  n'éprouvo.it  que  des  chagrins,  Ua 
feigneur  ,  aa(îî  méprifabie  p^r  fes  vi- 
ces ,  que  diftingué  par  fa  naifTance  ^ 
jouifloit  alors  auprès  de  la  reine  d'un 
crédit  fan5  bornes.  C'étoic  le  comte  de 
Bothwel ,  accufé  plufîeurs  fois  d'avoic 
voulu  aflTaffiner  le  comte  de  Murray  , 
chef  du  parti  proteftant.  Sa  faveur 
■etoic  attribuée  à  l'amour,  &  les  évé- 
'nemens  accréditèrent  ce  foupçon..       p— ■«■■'■"'■« 

Tout-à-coup  Marie  paroît  fe  ré-  ^$^7- 
conciher  avec  ion  époux  ,  qui  ctoit  ^^-^  d'Ecoaèv 
tombé  malade.  Elle  l'engagea  revenir 
auprès  d'elle ,  lui  donne  un  logement 
féparé  de  fon  palais ,  y  pafTe  même 
quelques  nuits  ;  Se  l'avertit  un  jour 
qu'elle  ne  viendra  point  la  nuit  fui- 
vante  ,  parce  qu'elle  doit  afïifter  aa 
mariage  d'un  de  fes  officiers.  Le  len- 
demain on  apprend  que  le  roi  a  été 
alTaffiné  ,  que  fa  maifon  a  fauté  en 
Tair  par  uneffetdela  poudre. Bothwel 
eft  généralement  accufé  de  cet  atten- 
tat; quelques  uns  étendent  leurs-foup- 
|ons  jufque  fur  la  reine...  Le  comte  de  ^^iJî;*'^^^^ 
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Lenox,  pcre  du  roi ,  demande  jaftîce 
coinre  les  meurtriers  ,  èc  nomme  le 
favori  avec  fept  autres  perfoiinesi  Au- 
cun d'eux  n'etl  arrêté.  On  ne  donne 
que  quinze  jours  à  l'examen  d'une  af- 
faire fi  importante. En  vain  Lenox  de- 
mande du  rems  :  les  informations  fe 
précipitent^  &  l'accufateur  ni  les  té- 
moins neparoilfanr  pas,  Bothweleft 
pleinement  déchargé. 
Mniic  cpcu-  Q^^  ïnÇiane  fcéî^rat  fe  préparoît  i 
rafain  ^e  a  autres  crimes.  Il  euleve la  reuie qui 
fon  cpciix.  ^r^i^  3.l\éQ  voir  fon  Rh'^  il  l'entraîne  à 
Dunbar  dans  le  deifein  de  l'époufer. 
Bientôt  il  reçoit  îe  pardon  ,  non-feu- 
lement cîe  cette  violence  ^  mais  de 
tout  autre  crime  ,  par  conféquent  dYi 
régicide  dont  on  l'accufoit.  Une  telle 
grâce  fur  regardée  comme  une  preuve 
de  connivence  d'autant  plus  certaine,' 
que  Marie  demeuroit  volontairemenC 
entre-  les  mains  du  raviffeur  ,  après 
avoir  déclaré  que  BotWel  l'avoir  en- 
levée de  force.  Celui-ci  étoit  marié 
depuis  fix  mois  avec  une  femme  Je 
mérite  t<.  d'une  haute  nai ifance.  14 
s'agifToît  de  faire  annuller  fon  maria- 
<^e.  L'affaire  fut  plaid^ée  avec  fuccès- 
dans  deux  tribunaux  5,  l'un  catholi- 
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que  5  l'autre  proteftanr.  Le  premier 
décida  fur  la  raifon  de  parenté  ,  al  lé- 
guée par  Borliweî  y  rautre  lur  la  rai- 
fon d'adultère,  alléguée  par  la  fem- 
me ;  Se  l'on  prononça  la  fentence  de 
divorce  ,  quatre  jours  après  le  com- 
mencement des  procédures.  La  reine 
s'écant  rendue  à  Edinhourg  ,  le  mi- 
iiiftre  Craig  reçut  ordre  de  publier 
les  bans  de  fon  mariage  il  rcfufa 
courageafemenc  de  prêter  fon  niinif- 
tere  au  fcandale.  Un  éveque  protef-  /^^IT."'" 
-tant  conlentit  a  raire  la  cérémonie. 
Très-peu  de  feigneurs  y  aiîiilerent  ^ 
quoique  plufieurs  eulTent ,  dans  les 
commencemens  ^  propofé  le  maria- 
ge avec  Bothwel.  L'ambaiTadeur  dô 
France  ne  voulut  point  y  paroîrre. 
Marie  ,  qui  avoir  toujours  eu  tant 
de  déférence  pour  les  confeils  des 
Guifes  5  s'étoirobftince  à  ne  les  point 
fuivre  dans  une  affaire  où  la  pailioa 
l'âveugloir. 

Cet  événement  la  couvrit  d'oppro-    '^^-r^V^  ^^^ 
bre   aux  yeux  de  ion  peuple  &  de  çiçieurreiAiî. 
route  l'Europe.  Les  foupçonsfuiTaf- 
falîinat  du  roi  acquéroienc  de  la  vrai- 
femblance.  Une  liaifon  intime  avec 
celui  que  la  voix  publique  accufoit  , 
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un  empreifement  marqué  aie  faire 
abfoudre  >  un  mariage  fi  contraire  aux 
bienféances  ,  ménagé  par  des  moyens 
Il  odieux  ;  toutdonnoit  lieu  de  pen- 
fer  que  Marie,  efclave  de  fa  paiTion 
pour  Bothwel ,  avoir  eu  part  à  {on 
crime.  Sans  lui  imputer  cette  barba- 
rie  ,  on  ne  pouvoit  s'empccher  de  la 
croire  coupable  d'une  honteufe  foi- 
bleiTe.  Les  Ecoifois  indignés  prirent 
hs  armes,  Bothwel  fe  fauva  en  Da- 
nemark, il  yrr.ourut  quelques  années 
après  dans  une  piifon. 
Marie  pri.       Marie  tomba  entre  les  mains  des 

for.niere  des  •       /        r  i    •        \  t-  t    i 

conjures,  tut  conduite  aEdmbourg^ 
au  milieu  des  infukes  de  k  popula- 
ce 5  on  porta  devant  elle  une  ban- 
nière ,  où  étoient  repréfentés  le  meur- 
tre de  fon  époux ,  Se  fon  enfant  éplo- 
ré  qui  fembloit  demander  vengeance. 
Quoiqu'Elifabeth  s'intérefsât  en  fa 
faveur  ,  quoiqu'elle  foilicitât  vive- 
ment fa  liberté ,  on  fit  figner  à  la  mal- 
heureufe  reine  une  démiflion  de  la 
couronne  en  faveur  de  fon  fils  ,  qui 
fut  proclamé  fous  le  nom  de  Jacques 
VI  ;  &  un  fécond  ade  par  lequel  la 
régence  étoit  confiée  au  comte  de 
Murray  ,  frère   naturel  de  Marie  ^ 


*ebeiies> 


proc.ame. 


fugie  en  As- 
gkierre. 
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Loinme habile  &  entreprenant,  prin- 
cipal auteur  des  troubles  cie  religion 
qui  avoientagité  le  royaume. 

Les  rigueurs  de  Murray  jetant  la  ~7T7 
reine  dans  ledéfefpoir,  elle  s'échappa  Marie  fe  ré- 
dc  fa  prifon.  Une  partie  de  la  no- 
blefle  fe  réunit  fous  fes  étendards ,  5c 
lui  forma  une  armée  de  fix  mille 
hommes.  Le  régent  courut  l'attaquer 
près  de  Glafcow.  Il  remporta  la  vic- 
toire. Marie  chercha  un  afyle  en  An- 
gleterre 3  &  n'y  fut  pas  plutôt  arri- 
vée ,  qu'elle  envoya  demander  à  Eli- 
fabeth  la  permillipn  de  fe  rendre  à  . 

Londres.  Elifebech  balança  einre  !â  à-in^^ 
générofité  &  la  politique  ,  mais  le 
dernier  motif  prévalut.  Perfuadée 
qu'il  feroit  également  dangereux ,  Se 
de  fe  déclarer  d*abord  pour  la  reine 
fugitive  ,  &  de  la  laiifer  fortir  de  fes 
états  5  elle  employa  les  plus  adroites 
précautions  pour  tirer  avantage  des 
conjon6lures  ;  elle  lui  fit  dire  que  , 
malgré  fon  amitié  ^  elle  ne  pouvoie 
avec  bienféance  ni  la  voir  ni  la  fe- 
courir  ,  tant  qu'elle  ne  feroit  pas  juf- 
tifiée  du  crime  dont  on  l'ace ufoit.. 
Marie  répondit  qu'elle  s'en  juftifie-  Marîe  fe 
ïoit  volontiers  ,  devant  une  princeiTe  •;;,g^^enr.''''' 
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qu'elle  regardoit  comme  fa  fœur.  Là 
pueiidre  pour  arbure  d<  fe  foumeure 
à  fon  jugement  ,  étoit  une  démarche 
fiijeîte  i  de  grandes  difficuîtés.  Ladi- 
gnué  royale  fembloit  avilie  ,  en  fe 
comprodiettant  de  la  forte  avec  des 
rebelles.  Cependant ,  après  quelques 
variations  i  la  reine  d'Ecofife  confen- 
tit  de  nouveau  a  l'arbitrage  :elie  nom- 
ma des  commiiïaires  pour  la  défen- 
dre ;  le  comte  de  Murray  &  quelques 
autres  EcoiTois  vinrent  Taccufer  au 
nom  de  la  nation^ 
^'^^^':^^^_  La  caufe  de  Marie  parue  d'abord 
Ee7ia'X;l'^  tiboiphance.  Murray  ^  dans  l'efpé- 
dicoirc.  rance  que  ,  fi  Ton  ménageoit  fon  hon* 
neur ,  elle  fe  prêreroir  à  des  condi* 
rions  rai  fon  nabi  es  d'accommodement, 
ou  dans  la  crainte  de  s'expofer  à  une 
mort  certaine  ,  fi  elle  venoit  un  jour 
à  remonter  fur  le  trône  j  avoit  pafTé 
fous  filence  le  meurtre  du  roi ,  qui 
devoir  être  le  principal  objet  des  con- 
férences. Ce  chef  d'accufation  mis  à 
part  3  la  reine  oppofoit  des  raifons 
plaufibles  aux  argu mens  de  (ts  ad- 
S5S  dénr.fes.  verfaîres.  ««  Comment  pouvoit-elle 
3?  foupçonner  ,  difoient  fes  défen- 
»î  feurs  ,  que  Both^vel  fut  le  meur- 
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$9  trier  de  fon  époux  ,  lui  qui  avoiç 
î>  été  abfous  juridiquement ,  lui  que 
w  la  noblefle  elle-même  l'avoir  priée 
M  d'époufer  f  s'il  était  coupable  ,  elle 
33  déliroit  qu'on  le  punît  :  quant  à  la 
5ï  démiiîion  qu'elle  avoir  faite  de  la 
>i  couronne,  c'éccit  un  a^be  forcé  & 
»  nul  5  que  l'ambafTadeur  d'Angle- 
33  terre  lui  avoir  dit  alors  ne  pouvoir 
M  tirer  a  conféquence  :  de  quel  droit  ♦ 
?>  ôc  fous  quel  prétexte  les  EcofTois 
«j  avoienc-ils  donc  pu  fe  révolter, 
13  la  mettre  en  prifon  ,  lui  livrer  ba- 
;î  taille  ,  <3c  lui  donner  un  fuccef- 
>î  feur  ?  j> 

Murray  fentit  toute  la  force  de  ces  Preuves  coa* 
réponfes.S'étant  aifuré  que,  (1  le  crir  ^'"^ ''^^^^''^^ 
me   de  la  reine  étoit   prouvé   d'une 
manière  convainquante,  Elifabeth  fe 
déclareroit  contre  elle ,  il  fe  détermi- 
na enfin  à  ne  plus  garder  de  mefii- 
res  ,    Se  produifit  les  preuves  de  la 
)lusafireufe  accufation.  C'étoientdes 
ettres  galantes  écrites  à  Bothy/el  de 
a  propre  main  de  Marie,  Se  unepro- 
rnelfe  de  mariage  qu'elle  avoir  fignée 
avant  le  procès  &  l'abfolutionde  cet 
ijifame  fédudeur.  11  en  réfultoit  que 
C9U5  le§  crimes  de  Bothwel  ^  le  régi*?^ 


2<^2  E 
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cide  5  le  rapr  5  avoienr  été  concertes 
les  confé-  avec  la  reine.  Les  commilTaires  de 
pues.  Mane  s  étant  eitorces  en  vain  de  pa- 

rer   le  coup  5   changèrent  alors  de 
fyftème  ;  ils  demandèrent   qu'Elifa- 
beth  ,  au  lieu  de  continuer  les  infor- 
mations 5  travaillât  à  un  accommo- 
demeijt,;  Se  comme  on  répondit  qu'il 
falloir  d'abord  diiTiper  l'accufation , 
ils  rompirent  la  conférence. 
Bîvers  iu-       Qq^  funeftes   papiers  furent  pu- 
csr  objet,      biles  dans  la  iuite.  On  a  prétendu 
qu'ils  avoient  été  forgés  par  rimpof- 
ture  'y   mais  ,  félon  M.  Hume  ,  Iqs 
preuves  en  font  foibles  ,   &  d'au- 
tant moins  recevables  ,  que  la  reine 
d'Ecoiïè  refufa  d'éciaircir  la  vérité 
dans  un  moment  (i  critique  pour  fon 
honneur.  II  appuie  ce  fentiment  fur 
une  foule  de  raifons.    Le  P.  d'Or- 
léans ,  d'un  autre  côté  ,  alTure  que  les 
défenfeurs  de  Marie  la  juftifierent  (1 
évidemment  ,    &   du     meurtre   de 
Darnley ,  &  de  fon  amour  prétendu 
pour  Borliwel ,  que  fes  ennemis  ne 
fortlrentàe  ce  pas  qu'avec  confujion  j 
furtout  quand  on  les  eut  convaincus 
d'avoir  contrefait  V écriture  de  la  rei- 
ne  pour  lui  impofer  les  fameufes  le$<* 
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£res  qu'on  feignit  avoir  trouvées  par^ 
mi  les  papiers  de  ce  comte.  Nous 
voudrions  pouvoir  affirmer  la  même 
chofe  3  mais  les  faits  parlent  contre 
Marie  ^  &:  les  raifons  de  fes  apolo- 
giftes  paroilTenr  moins  fortes  que  cel- 
les de  fes  accufateurs. 

Elifâbeth  fit  tous  fes  efforts  pour   ,  ^f,""^^^ 

M.     ,     ,  j         ^    ,,^     .       de  Marie, 

ane  a  repondre.  Celle-ci , 

inflexible  dans  fa  réfolution  j  accufa 
Murray  &  les  autres  commilTaires 
de  ralTafiinac  de  fon  mari ,  fans  allé- 
guer de  preuves  contre  eux;  elle  re- 
jeta fiéremenc  l'offre  que  faifoit  la 
reine  de  tout  enfevelir  dans  l'oubli, 
pourvu  qu'elle  renonçât  à  la  couron- 
ne ,  ou  qu'elle  y  affociât  fon  iils,  6c 
que  le  gouvernement  demeurât  en- 
tre les  mains  de  Murray  pendant  la 
minorité  du  jeune  prince.  Mes  der^ 
nieres  paroles  répondit-elle  ,  feront 
d'une  reine  d'EcojJe.  Enfin  elle  prefîa  Elîrabeth  U 
Elifâbeth  ou  de  l'aider  à  rentrer  en  [onnrere/"' 
poffeilion  de  fon  royaume,  ou  de  lui 
permettre  de  fe  retirer  en  France  ôc 
d'employer  d'autres  fecours.  On  élu- 
da ces  demandes  ;  Se  l'infortunée 
princelfe  ,  dont  l'efprit  &  les  grâces 
i^iiinuantes  pouvoient  beaucoup  fur 


faveur  de  la 
prifonniere. 
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hs  cœurs  ,  fuc  gardée  très  foigneu* 
femenr,  Elifaberh  prévoyoic  bien  que 
fa  prifonniere  excireroic  des  rrour 
bles  dans  l'état  j  mais  elle  craignoiE 
que  la  liberté  ne  la  rendît  plus  danr 
gereufe. 
Parti  en  Un  conduite  fage  &  modefte  ,  un 
grand  air  de  dignité ,  foutenu  par  des 
talens  &c  des  charmes  extraordinai* 
res  5  un  courage  ferme  ôc  magnani- 
me 5  la  compaffion  qu'infpirent  de 
cruels  malheurs  ,  Tintérêc  de  la  reli? 
gion  catholique  ,  enfin  des  vues  S^ 
des  motifs  perfonnels  formèrent  à  la 
reine  d'Ecoiie  un  parti  confidérable  ; 
&c  il  n'étoit  pas  poffibîe  qu'il  ne  s'é- 
levât bientôt  des  confpirations  en  fa 
faveur, 
"■•"  Le  d\ic  de  Norfolk^  le  plus  grand 

V^f'-  feic^neur  d'Angleterre  par  fa  nailfan- 
tlon  du  duc  ce  &  par  laiortune,  également  aime 
^e  Norfo%  ^  refpedé  du  peuple  ,  digne  des  bon- 
nes graces  d'Elifabeth  ,  fe  laiffa  flat^ 
£er  de  refpérance  d'époufer  Marie^ 
Murray  lui  fit  même  l'ouverture  de 
ce  projet,  dont  vraifemblabiement il 
Be  fouîiaitoit  pas  rexécurion:  On  fori;^ 
da  les  fentimens  de  la  princeife.  Elle 
/répondit  cjue  le  bien  public  l'empor- 
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îç.roic  fur  fes  répugnances  pour  im 
nouveau  mariage  ,  Ôc  que  ,  fi  Çqs  en- 
gagenxens  avec  Bothweî  étoient  rom- 
pus  légalement ,  elle   prendroit  l'é- 
poux qui  feroit  agréable  à  la  noblelTe 
&  au  peuple  de  fon  royaume.  Quoi- 
que Norfolk  fut  convenu  de  ne  rien 
conclure  fans  l'agrément  d'EIifabeth, 
défefpéranc  de  l'obtenir  par  infinua- 
tion  ou  par  prière,  il  voulut  fe  faire 
un  parti  capable  de  foutenir  fes  in- 
térêts. Se  d'arracher  en  quelque  forte 
ce  confentemenr.  Quelques-uns  des 
principaux  feigneurs  entrèrent  dans 
Ïqs  vues  avec  ^ele.  Les  rois  de  France 
Çc  d'Efpagne  ,  fecrérement   conful- 
tés,  approuvèrent  fon  deflein.  Mais  cecildécou- 
le  fecrétaire  d'état  Ceci! ,  homme  vi-  vre  le  com- 
gilant    &    incorruptible  ,    découvrit  ^'°^' 
bientôt  quelque  trace  de  confpi ra- 
tion ;  Se  la  reine  avertit  un  jour  Nor- 
folk de  prendre  garde  fur  quel  oreil- 
ler il  repofolt  fa  tête.  Le  duc  fe  re- 
tira fans  congé.  Bientôt  agité  de  re- 
mords ,  il  fe  remit  en  chemin  ,  pour 
réparer  une  faute  dont  il  fe  repen- 
toit  vivement.  On  i'arrcta  ainfi  que 
d'autres  conjurés.  La  révolte  ne  laifla 
pas  d'éclater  dans  quelques  proyin- 
Tome  II.  Jvl 
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ces  ;  efte  fut  étouffée  fans  pçine ,  t>a^^ 
ce  que  les  chefs  avoîent  trop  précis 
pité  leurs  démarches.   Norfollc  lui- 
même  y  dans  cette   circonftance ,  fe 
montra  zélé  pour  Elifabech,  cjui  lui 
rendit  la  liberté  à  condition  d'aban- 
donner fes  projets  de  mariage. 
Eilfabeth        Cependant ,  afin  de  ménager  les 
[Sesd'fi!  partifans  de  Marie  ^  elle  affçdoit  de 
cffi^flp.  négocier  en  fa  faveur ,  &  de  lui  don- 

ner des  témoignages  d'attachement, 
Marie  affecloit  de  fon  côté  une  par- 
faite confiance  en  fon  amitié,  L'une 
ôc  l'autre  déguifoient,  par  politique, 
les  vrais  fenrimens  de  leur  cœur. 
Murray  fut  alTaffiné  dans  le  temps 
qu'il  travailloit  5  dit-on,  à  faire  re- 
mettre la  prifonniere  entre  fes  mains,' 
Cet  événement  excita  de  nouveaux 
troubles  en  EcofiTe.  Elifabeth  fit  de 
nouvelles  propofitions  ,  foit  à  Marie^i 
foitaux  Ecoiïois.  Mais,  loin  de  vou- 
loir fincérement  les  accommoder  , 
çlle  exhortoit  le  parti  des  rebelles  à 
tenir  ferme ,  tandis  qu*cile  amufoit 
les  autres  par  de  trompeufes  pro- 
meiïes. 

La  cour  de  Rome  acheva  de  Pex- 
cîter  comiç   tput  cç  qui  intérelfoii 
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réglife  Romaine  Pie  V  régnoit  alors. 
Auparavant  dominicain  ,  grand -in- 
'  quifiteiir  ,  il  avoir  fignalé  fon  zele 
par  tout  ce  que  l'inquifition  avoit  de 
terrible.  Il  y  ajoucoic,far  le  trône  pon- 
tifical ,  une  hauteur  injurieufe  aux 
couronnes  ,  ôc  toutes  les  prétentions 
de  iesprédécefTeurs  lesplusarrogans. 
La  bulle  In  çc^na  domini  rend  fa  mé- 
moire immortelle.  En  louant  même 
fes  vertus ,  on  ne  pourroit  s'empèchei: 
de  gémir  de  Tes  excès  dans  l'exercice 
du  pouvoir.  N'ayant  pu  gagner  Eli- 
fabeth ,  Pie  V  lança  contre  elle  les 
foudres  du  Vatican ,  l'excommunia  , 
&  préce^idit  la  dépouiller  de  fa  cou^ 
ronne  j  en  déliant  fes  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité.  Il  fe  trouva  un  hom- 
me aflfez  hardi  pour  afficher  cette 
bulle  à  la  porte  de  Tévêque  de  Lon- 
dres 5  &  pour  chercher  la  mort  com- 
me une  récompenfe  digne  de  fon 
zele.  L'entreprife du  pape,  attribuée 
aux  intrigues  de  la  reine  d'EcolTe  j 
np  pouvoir  qu*envenimer  la  haine 
d'EUfabeth. 

Extrêmement  attentive  aux  affai-     ^zàtit^ 
res  de  religion  ,  elle  trouva  dans  la  ^^'^'^^^o^^ 
fede  dçs  puritains  ,  comme  parmi 
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les  Catholiques ,  de  quoi  exercer  fa 
vigilance.  Les  puritains  s'étoient  fait 
connoître  depuis  1568,  pour  des  en- 
thoufiaftes  rigides  ^  ennemis  de  l'é- 
pifcopat ,  des  cérémonies  religieufes , 
de  tous  les  reftes  de  Tancien  culte  5 
qu'ils  abhorroient  autant  que  les  fu- 
perftitions  païennes.  Ils  condamnoienÊ 
la  religion  Anglicane  ,  infedée  ,  fui? 
vaut  leur  langage ,  des  infamies  de 
FAntechrid  de  Rome.  Une  image  5 
une  génuflexion ,  un  furplis ,  un  bon- 
net carré  leur  faifoient  horreur.  Mais 
rien  ne  les  rendoit  plus  dangereux 
que  i'efprit  d'indépendance  qui  les 
animoitj  êc  dont  les  emportemens  , 
changés  en  fyflème,  cauferent  dans  la 
fuite  de  fanglantes  révolutions.  Que 
rîe  peut  pas  entreprendre  l'amour  de 
la  liberté ,  lorfqu'il  eft  infpiré  par  Içi 
fanatifrne  1 
Parlement.  Ces  femences  de  troubles  com-? 
jj^^^f^^^  mencerent  à  éclorre  dans  un  nou- 
^sîijbreî^  *  veau  parlement.  Stricland  propofa  de 
réformer  la  liturgie,  de  fupprimer 
fur- tout  le  figne  de  la  croix  au  bapr 
terne.  On  ne  manqua  pas  d'objeiflesr 
que  c'étoit  donner  atteinte  au  droit 
de  fpprématie  ^  qu'en  qpalité  ^^  çh^i 
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de  l'églife  5  la  reine  feule  pouvoir  ré- 
gler les  cérémonies  ôc  le  culte  ,  Se 
qu'il  écoit  dangereux  pour  les  com- 
niunes  de  fe  mêler  de  iemblable  af- 
faire. ««  Quoi  5  s'écria  un  puritain  , 
3>  négliger  des  objets  d'une  confé--- 
3>  quence  infinie!  il  s'agit  du  falut 
»  des  âmes  ;  tous  les  royaumes  de 
»  l'univers  ne  font  rien  en  compa- 
"  raifon.  jj  Cette  faillie  de  zèle ,  quoi- 
qu'approuvée  dans  h  chambre  ,  étoic 
peu  capable  d'affoiblir  le  refpeéb  du 
grand  nombre  à  l'égard  de  la  préro- 
gative. Mais  Elifabeth  ayant  fait  dé^ 
fenfe  à  Stricland  de  reparoître  dans 
TalTemblée  ,  on  fe  plaignit  d'un  a6te 
d'autorité  qui  mettoit  obftacle  aux 
délibérations  parlementaires  ;  on  ob- 
ferva  que  les  membres  des  comnui^ 
iies  dévoient  être  regardés  coiiniie  les 
repréfentans  de  la  nation  j  que  ii  le 
prince  devoir  foutenir  fa  prérogati- 
ve ,  elle  étoit  limitée  par  les  lois,  &c 
qu'elle  ne  lui  donnoit  pas  le  pouvoir 
de  les  violer  ni  d'en  établir  de  nou- 
velles. Nous  verrons  ces  principes 
s'enraciner  fous  les  règnes  fui  vans. 
&   acquérir  plus  de  force   tous   les 
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ta  préro-  joufs.  IIs  ne   pouvoienc  rien  contre 
rative  Fem-  lautorité  d'Elliaberh.   Un   privilège 

force.  \    ce  j  '     >  ■ 

exclu liT  5  accorde  a  une  compagnie 
de  commerce  ,  fut  aulH  attaqué  par 
un  puritain  de  la  chambre  àts  com- 
munes. Mais  il  eut  beau  en  repré- 
fenter  les  dangereufes  conféquen- 
ces  \  l'opinion  commune  attachoit  de 
fi  grands  droits  à  la  couronne  ,  que 
tous  ces  efforts  d'une  liberté  naif- 
fante  ne  produifirent  aucun  efFec. 
Deux  mots  arrêtoient  le  parlement: 
la  reine  fera  off^enfée  ,  le  confeil  fera 
choqué.  S'ingérer  dans  les  affaires  d'é- 
tat paflbit  pour  une  témérité  infoute- 
nable. 
Commentia  Cependant  Elifabfith  fut  toujours 
voTt^fb'^^au-  ^^g^^^^^  comme  une  reine  populai- 
toi-icé.  re;  tant  \^s  idées  fur  la  conflitution 

étoient  différentes  de  celles  qui  chai> 
geront  bientôt  le  gouvernement.  Cet- 
te habile  piinceffe  demandoit  fort 
peu  de  fubfides.  Son  économie  &  les 
relTources  qu'elle  fe  procuroic  d'ail- 
leurs ,  la  mettant  au-de(ïïis  des  be- 
foins,  conrribuoient  fans  doute  beau- 
coup à  la  garantir  de  toute  oppofi- 
tion  dangereufe. 
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Tandis  quellevmaintenoit  la  cran-  {^"^ep^f;;^; 
qiiillité  dans  fes/4tâts ,  les  guerres  dé 
religion  déchiroient  les  états  voifins. 
On  ne  voyoit  en  France  que  révol- 
tes, parce  que  la  cour  pleine  de  fac- 
tions ,  fans  fyftême  fixe  &  fans  pru- 
dence 5  tantôt  refufoit  tout  aux  Cal- 
viniftes ,  tantôt  leur  accordoic  touc^ 
pour  les  inquiéter  par  de  nouvelles 
vexations.  Le  prince  de  Candé  ayant 
péri  en  1 5  ^9  à  la  bataille  de  Jariiac  ^ 
ion  fils  Se  le  jeune  prince  de  Navarre 
(Henri  IV)  furent  mis  à  la  tête  des 
réformés.  Coligni,  toujours  malheu- 
reux j  mais  toujours  terrible  dans 
les  revers,  foutint  conftamment  ce 
parti  rebelle  contre  les  forces  du 
roi  Charles  IX,  &  contre  Tambition 
de  Henri  de  nuifç.  Quoiqu'Elifabeth 
fût  trop  j.tloufe  de  l'autorité  royale 
pour  approuver  la  rébellion  ,  elle  con- 
tinua d'envoyer  du  fecours  aux  pro- 
teftans.  Battus  à  A^^oncontour  par  le 
duc  d'Anjou,  frère  du  roi,  ils  répa- 
rèrent fi  promptement  leur  défaite  5 
<][\on  leur  accorda  de  nouveau  la 
liberté  de  confcience  de  le  pardon  de 
leurs  révoltes.  La  cour  de  France 
changea  de  conduite  à  leur  égard  j 
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fans   rien  perdre  de  fon  anirnôfité. 
la  courca-  On  employa  k  rufe,  n'efpéranc  plus 

Tj^ntTsX  ^'^   ^^"'^"  P*'  '^    force  ;  on  careffa 
Tes  pejrdre.      ceux  qu'on  vouloît  détruire.  Elifabeth 
reçut  des  propofirians  de  mariage  en 
faveur  du  duc  d'Anjou.   Son  arriii- 
cieufe   politique  fe    développa   plus 
q^ue  jamais  dans  ces  conjoneiiires.  Elle 
confentic  en  apparence  au  projet   le 
moins  conforme  à  fes  vues.  Depiùf- 
fantes  raifons   l'engageoien:  d  dillî- 
muler,  ôc  {^qs  brouilleries  avec  l'Ef- 
pagne  ,  au  fujer  des  Pays-bas ,  fufli- 
îbient   pour    lui   faire    ménager    la 
France. 
Troub'esdes       Les  Pavs-bas  étoîent  un  des  prm- 
f  ajustas.       cipaux  thcâtres^  où  refprit  de  feéte, 
d'un  côté  ,  &  de  l'autre  les  rigueurs' 
de  la  perfécutionj  renouveîoient  chai 
que  jour  des  fcènes  barbares  &  fan- 
glantes.  Le  proteftantifme  s'y  éranc 
glifîé  par  le  moyen  du  commerce , 
Charles-  Quint  n'avoit  pu  venir    à 
bout  de  rétouffer,  quoique  l'on  comp- 
tât cinquante  mille  perfonnes  exécu- 
tées fous  fon  re^ne    comme  coupa- 
bles d'héréfie.  L'inutilité  des  fuppîi-    I 
ces  avoir  rendu  les  magiftrats  moins 
féveres.  Mais  Philippe    li  poulla  la 
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iîgtieur  jufqu'à  des  excès  tj^ranni-* 
qiies ,  qui  révoltèrent  un  peuple  ja-* 
loux  de  fa  liberté.  Les  exécutions  mi- 
litaires du  fameux  duc  d'Albe  ;  le 
defpotifme  du  cardinal  de  Granvelle, 
premier  miniftre  dans  ces  Provinces; 
le  projet  d'établir  l'inquilirion  ,  Se  de 
dépouiller  les  Flamands  de  leurs  pri- 
vilèges; les  vexations  5  l<£s  cruautés 
firent  enfin  fecouer  un  joug  odieux 
êc  infupportable.  Elifabecli,  indignée 
de  ces  violences ,  protégea  des  mal- 
heureux réduits  au  défefpoir. 

Alors  le  duc  d'Albe  entreprit  de  j^orfoik 
lui  fufciter  des  affaires ,  en  renouant 
les  intrigues  de  Marie  Stuart  &  de 
Norfolk.  L'une  5  fe  voyant  prefqae 
fans  reflfources  ,  faifit  volontiers  les 
offres  qu'on  lui  fit  de  la  délivrer  î 
l'autre  ,  qui  n'avoir  pu  recouvrer  la 
confiance  d'Elifabeth ,  viola  fa  pro* 
meOe  de  rompre  toute  intelligence" 
avec  la  reine  d'Ecoile.  Il  s'en^a^^ea 
dans  une  nouvelle  confplration  ;  {q 
flattant  toujours  de  n'être  point  cri-» 
niinel ,  parce  qu'il  ne  vouloir  qu'ob- 
tenir le  confenrement  de  la  reine  5 
pour  fon  mariage  avec  cette  prin- 
iêiTe  iiîfor&iinée*  Le  complot  fut  dé- 
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couvert ,  Bc  le  duc  de  Norfolk  jàccufc 
de  haute  trahifoii  j  périt  fur  un  écha- 
faud.  Le  parlement  demanda  qu'on 
fît  le  procès  à  Marie.  Des  palfages 
de  récriture  j  en  partiailier  des  exem- 
ples de  l'ancien  teftament  furent  cirés 
pour  autorifcr  cette  injuftice,  C*étoic 
le  ftyie  d^s  puritains  Eiifabeth  ,  qui 
ne  les  aimoit  point ,  réprima  leur 
zèle  \  mais  elle  traita  plus  durement 
la  reine  d'EcofTe,  &  envoya  même 
du  fecours  à  ias  ennemis. 
s:^T^;:!=rr=r=:  £a  p^jx  trompeufe,  accordée  en 
îjyi.  France  aux  Huguenots,  couvroit  les 
h  fai  t  E.f  horreurs  de  ia  faint-Barthélemi.  Cet 
îliwiÊini.  affreux  matTacre,  dont  lei^juvenir  e(l 
cruel  pour  la  religion  autant  que  pour 
Fhumanitéj  fut  le  fruit  d'une  politi- 
que  également  aveuçjje  Ôc  atroce.  Fé- 
ïitlon  ^  ambalTadeur  de  Charles  IX 
a  Londres ,  en  fut  mdigné^  ne  dif- 
fî  nuia  point  fà  douceur.  îl  rougtfloif, 
dir-il ,  de  porter  le  nom  de  François. 
Chargé  cependant  de  juftifter  la  cour 
de  France  ,  qui  iuppofoit  les  Calvi- 
niftes  conpTbfes  d^m  nouveau  projet 
de  révolte,  il  demanda  unj  audienc-e 
àElilabîth  Le  morne  fîlence  répandu 
dans  le  palais  ^  la  tnHeiïe  ôc  Fin  - 


dîgnation  peintes  fur  tous  les  vifa- 
ges  5  le  deuil  qu'avoient  pris  les  cour- 
tlfans  5  exprimèrent  à  {es  yeux  les 
fenrimens  de  la  nation  Angloife.  La    semrmesis 
reine  Fécouta  de  fang-froid  &  lui  f  Eiifabeth 

fur      cÊCt6 

répondu  fans  aigreur.  Elle  fe  conten-  barbaiie» 
ta  d'obferver  que,  fuppofé  même  un 
complot  des  Calviniftes  ,  ce  n'étoit 
pas  en  égorgeant  des  milliers  de  ci- 
toyens qu'on  devoir  en  prévenir  les 
effets  ;  qu'en  s'affurant  de  la  perfonne 
êQs  chefs  5  &  en  procédant  par  les 
voies  légales  ,  on  auroit  pu  difser*  , 
ner  l'innocence  d'avec  le  crime  j 
que  l'amiral  de  Coîigni  fur-tout,  dan- 
gereufement  malade  d'une  bleiïure  j 
n^'auroit  pas  échappé  à  la  juftice  d\x 
fouverain  ]  que  des  aflTaflins  cruels  n'é- 
toient  point  de  dignes  exécuteurs  de 
cette  juftice  ;  qu'au  refte  ,  la  conouite 
du  roi  feroit  mieux  connoîcre  fes  in- 
tentions ;  &t  qu'en  attendant  elle  f@ 
borneroit  à  le  plaindre  des  rigueurs 
où  il  s^étoit  porté  envers  (qs  fujers, 
La  prudente  reine  connoifloit  le  cré- 
dit des  Guifes,  leur  attachement  poiiÉ 
Marie  Scuait.  Elle  ne  voulut  pas  rom- 
pre avec  une  cour  trop  capable  àê 
Tuiquiéter^  " 
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mair»rel^  Cependant  k  parti  huguenor ,  Wm 
d'être  écrafé  par  la  faint-Barthélemf ,, 
fe  releva  plus  fiirietix  que  jamais.  Le 
pfiiice  de  Coudé  ,  &  biencôc  après 
le  roi  de  Navarre  ,  récra£lerenr  Tab-- 
jufarion  q-iie  la  crainte  leur  avoic  ar- 
ràcl^fee.  Avec  ces  deux  ckefs  ,  les 
s^  Calviniftes  pouvoieiiE  venger  le  Tang 


îi74«-  de  leurs  frères.  Charles  IX  étant  moFC 
fans  enfans  mâles  ,,  le  duc  d'Anjou  » 
roi  de  Pologne,  ^Q\^  IticcefiTeur  y  fou'S- 
le  nom  de  Henri  ifl,  fe  hâra  de  venir 
prendre  poireilion  d'un  trône  fouillé, 
6c  clianceianr.  Sa  réparation  déclina 
la  ligue  fous  au  comble  des  grandeurs.  Méprifé 
Heniilii.      ^  j^Yj-  ^g  {-Qj^  peuple ,  il  eut  la  foi- 

blefle  d'autorifer  la  fameufe  Ligue ,. 
armée  contre  lui-même  ,  fous  pré- 
texte de  défendre  les  autels.  Nous 
ne  faifons  qu'indiquer  i^-^s  événs'- 
mens  qui  appartiennent  à  une  au  ers 
hiftoire. 
ElîfaKeth  PJqs  la  France  étoit  déchirée  & 
procdians/^  malh^ureufe .  monis  Eiifabeth  avoir 
à  craindre  les  parti  fans  de  Marie» 
Aulli  coîitinua  t-elle  a:  donner  des 
fecours  d'argent  aux  religionnaires, 
&  à  fuivre  un  plan  de  politique  tracé 
par  rimérèc  c<  par  fes  principes  de; 
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Religion.  Les  affaires  des  Pays-bas 
demandoient  toute  fa  prudence.  Pour 
ne  pas  irriter  Philippe  il  ,  il  avoic 
fallu  fermer  les  portes  de  l'Angle- 
terre aux  Flamands  perfécutcs.  Ledé- 
fefpoir  leur  donna  des  foicQS,  Ayant  Commencer 
pris  d  allant  fa  Brille  ,  place  mariti-  répui-iique 
nie  de  Hollande  ,  ils  devinrent  de  deHolUnd^, 
jour  en  jour  plus  redoutables  ;  de 
cette  province  ,  avec  la  Zé lande  ,  fe 
révolta  en  1571  contre  le  gouverne- 
ment EfpagnoL  Guillaume  de  Naf- 
fau  ,  prince  d*0 range  ^  fe  mit  à  la 
ûtQ  d'une  confédérarion  ,  qui  devci: 
établir  la  plus  puisante  république 
de  l'Europe.  Le  duc  d'Albe  ,   aprèo   „  .^1^«^' 

If  n  >         ri         J'AI  ••        ^  Aibe<*^ 

avoir  ete  repouiieauiiege  d  AIcmacr, 
abdiqua  fort  gouveniemsntr  Dix-huir 
mille  hérétiques  livrés  à  l'exécuteivc 
dans  refnacedeciiïq  années,  lui  pa'^ 
roilToient  une  matière  de  triomphe  ; 
fant  fon  ame  étoit  infen£ble  aux  cris 
de  rhumanité  5^  à  la  douceur  de  l'é- 
vangile. Ses  fucceffears  ne  purent  gué- 
rir des  plaies  envenimées  par  la  haine 
&  le  Fanarifme.  Les  chefs  de  la  cenf  é-  o»  împîot^ 
.deratîon  implorèrent  en  1575  le  le-  ja  reiue> 
cours  d'Elifabe?h  ^  lui  offrant  de  là. 
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reconnoîcre  pour  fouveraine  fi  elle 
prenoit  leur  défcnCe.  Elle  refufa  une 
fouveraineté  qui  n'auroic  pu  fe  main- 
tenir fans  des  guerres  trop  dange- 
reufes  ;  elle  négocia  feulement  à  la 
cour  d'Efpagne  en  faveur  de  ces  bra- 
ves républicans.  Mais  Philippe  ache- 
va de  tout  perdre  en  voulant  tout  af- 
fervir. 

Eiifluth  fe    ,  Les   provinces  fe  liguèrent  poiic 

ligue  avec  la  s'afFranchir  d'une  tyrannie  intoléra- 

0  aade,      j^j^^  l^^  reine  ne  craignit   plus  alors 

de  fe  déclarer.  Elle  conclut  un  traité 

^  avec  les  états.  Elle  fit  dire  au  monar- 

que qu'elle  n'en  étoit  pas  moins  diC- 
pofée  à  cultiver  fon  amitié  ;  qu'il 
ji'avoit  qu'à  les  rétablir  dans  leur 
liberté  Ôc  leurs  privilèges  ;  &  que 
s'ils  refufoientenfuite  de  rentrer  dans 
Tobéifiance  ,  elle  fe  joindroit  à  lui 
pour  les  foumetrre.  Philippe  diilimula 
fon  refifentiment  ^  la  guerre  continua. 
Alexandre  Farnefe  ,  duc  de  Parme  , 
nouveau  gouverneur  de  Flandre,  aulîî 
bon  politique  que  grand  capitaine  j 
éprouva,  malgré  fes  mccès ,  que  des 
maux  invétérés  deviennent  fouvent 
incurables. 

ta  reine       Taudis  quc  ces  guerres  de  religion 
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mettoîent  en  feu  les  plus  belles  con-  maSnrîent  le 
trées  de  l'Europe,  Elifabethfuc  main-  maîgr"éia^dif- 
tenir  la  tranquillité  dans  fon  royau-  férence  dea 
me  ,  où  le  même  principe  de  difcor-  ^^  ^Sioo«» 
de  fembloir  devoir  produire  les  mê- 
mes eflers.  Sévère  avec  de  fages  me- 
fures  ^  elle  foutenoit  la  religion  An- 
glicane 5  fans  révolter  par  la  perfé- 
cution  ceux  qui  ne  s'y  conformoienc 
point.  Le  P.  d'Orléans  afTure  que  les 
catholiques  elfuyerent  fous  fon  règne 
di^i  cruautés  quon  na  vues  en  ufage 
que  dans  les  Jiecles  des  tyrans.  On 
verra  dans  la  fuite  les  rigueurs  dont 
elle  ufa  envers  eux  j  mais  il  eft  cer- 
tain j  en  générai,  qu'elle  ferma  plu- 
fîeurs  fois  les  yeux  fur  leurs  alTem- 
blées;  qu'elle  montra  moins  d'indul- 
gence à  regard  des  puritains  ,  & 
qu'elle  n'exer^ca  la  févérité  des  lois 
que  pour  le  maintien  de  l'ordre  &: 
de  la  tranquillité  publique.  Si  les 
cours  de  France  &  d'Efpagne  avoient 
imité  cette  conduite  ,  quels  avantages 
n'en  auroient  elles  pas  tirés  foit  pour 
l'églife  foit  pour  l'état?  s..ii  1— «ium,^ 

Les  îrlnndois  ,  zélés  catholiques,       i;8o, 
mais  alors  peuple  barbare,  Aiperfli-  ^je    Phaîi'l!- 
cieux  ,  &  naturellement  porwé  à  la  ré-  !^  ^"f"   i'i«* 

^  lande. 
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Voice  j  n'attendoienc  que  VocczCicn 
de  ie  fouîever.  Philippe,  qui  vouloig 
fe  venger  fans  paroîcre  ennemi,  en- 
voya, loas  le  nom  da  pape ,  un  corps 
de  troupes  en  Irlande.  Cette  entre- 
prife  n'eut  aucun  faccès.  Les  éitan-* 
gers  Furent  taillés  en  pièces,  ôc  en^ 
viron  quinze  cents  Irlandois  mis  à 
mort  par  ordre  du  gouverneur  ,  exé<* 
eucion  tuelle  dont  la  reine  fut  très-* 

ï>rake  fait  mécontente.   Le   célèbre  navigateuE 
le    tour    du   -p,  ■     y~^     i       r       ^         i         ^, 

globe,  rrançois  Drake  fit  plus  de  mil  aux 

Efpag,nals  dans  le  nouveau  monde  , 
Gii  la  conquête  du  Mexique  ôc  du 
Pérou ,  exécutée  fousCharles-Quinr-, 
étoit  devenue  une  fource  prodigieufe 
de  tréfoFs.  Ses  pirateries  ravoienr  en* 
richi,  fon  audace  bravoit  route  efpe^ 
ce  de  danger.  A-yant  équipé  à  fes 
frais  une  petite  ^one  de  quatre  vaif- 
féaux ,  iî  partirde  Piymouth  en  1577^ 
pénétra  dans  la  mer  du  fud  par  le  dé- 
troit de  Magellan,  enleva  des  richef^ 
£es  i  m  me  n  Tes  ,  s'ouv  r i  t  une  ro  ute  ver^ 
hs  Indes  oriencales ,  êc  revint  en  An- 
gleterre par  le  cap  de  Bonne- efpé- 
rance.  Cueille  premier  Anglois  qui ai'^ 
fait  le  tour  du  globe.- 
piaîpfesâi       Philippe  fe  plaignit  avec  hameuF* 

foi     d  kfpa-  *^  *  i       o 
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On  voulut  perfuader  à  la  reine  de 
dcfavouer  rencreprife  ,  &  même  de 
punir  Drake ,  qui  avoic  obtenu  Ton 
confentement.  C'eût  été  une  foiblef-* 
le  honteufe.  Elle  ordaiîna  feulemeiït 
quelques  reftitutions  ,  pour  appaifec 
le  roi  d'Efpagne  ;  après  avoir  répon- 
du à  fes  plaintes  ,  que  les  Efpà- 
gnols  ,  en  s'arrogeant  un  droit  ex- 
clufif  fur  le  commerce  du  nouveau 
ïîîonde  j  fourniffoient  aux^utres  peti- 
ples  un  prétexte  de  les  y  attaquer. 

Les  finances  étoient  épuifées  ;  il      ^^^^^•. 
fallut  alTembler  le  parlement.  On  y  des  catholk 
augmenta  la  rigueur  des  lois  contre  ^"^^* 
les  catholiques  ,  dont  le  zele  &  l'ac- 
tivité caufoient  de  nouvelles  inquié- 
tudes. Philippe  il  avoic ér:\bli  à  Douai 
un  féminaire  ,  deftiné  à  réducatiûn 
^QS  catholiques  Anglois  ,  furrout  de 
ceux  qui  dévoient  prendre  les  ordres 
facrés.  Le  cardinal  de  Lorraine  ,  dans 
fon  diocèie  de  Reims  ,  &  le  pape  ,        • 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  , 
avoient  fondé  de  pareilles  écoles.  Les      ié\ùtt$, 
Jéfuites   en    éroient   les    diredeurs,  J"?'^^:^-^;:! 
Cette  fociété   finguliere  ,  dont  on  a  larévViîer 
dit  tant  de  bien  &  tant  de  mal ,  éga- 
lement connue  par  fes  fuccès  &  pac 


zSi  EiïsabktM* 

fes  difgraces  ^  excrèraement  zéleê 
pour  la  dodrine  catholique  ,  pour  la 
ccîur  de  Rome  j  Ôc  pour  fes  propres 
intérêts  j  s'écoit  déjà  fort  agrandie 
depuis  fon  foible  établiffement  en 
1540.  On  crut  qu'ils  infpiroient  à 
leurs  élevés  une  haine  violente  contre 
la  reine  ;  qu'ils  autorifoient  la  révolte 
contre  une  princelTe  excommuniée  , 
qu'ils  en  faifoienr  même  un  devoir., 
dès  que  le  pape  ordonneroit  l'exécu- 
tion de  lamiUe.  Le  P.  Campian, cé- 
lèbre Jéfuite  3  un  àQs  oracles  des 
catholiques  d'Angleterre  ,  fut  pencki 
comme  coupable  de  trahifon.  Le  par* 
lement  établît  des  peines  féveres 
contre  ceux  qui  diroient  ou  qui  en- 
tendioient  la  melfe  .  aui  i'abfentt- 
roienc  de  l'églife  ,  qui  proféreroient 
6es  paroles  féditieufes  contre  Elifa- 
beth.  Tel  eft  le  fruit  ordinaire  d'un 
zèle  outré  &  imprudent  :  il  attire  fur 
la  religion  de  nouveaux  orages. 
\y^,l\  ,  Les  fuccèsd'AlexandreFarnefe  dans 
penfeàépoii-  les  Pays-bas  ;  l'ambition  de  Philip- 
fer  Je  duc  pe^  J'autant  plus  à  craindre  j  qu'elle 
njcii.  ^^  déguifoit  en  zèle  de  religion  ^  fai- 
foienr défirer  à  la  reine  de  s'unir 
avec  le  roi  de  France.  11  y  avoit  eu 
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des  proportions  de  mariage  entre 
elle  &  Te  duc  d'Alençon ,  devenu  duc 
d'Anjou  aprè:  le  couronnement  de 
Henri  11 I,  ton  frère.  On  commença 
à  traiter  férieufement  pour  cet  objet. 
Henri  ,  fâchant  par  expérience  com- 
bien le  caradere  inquiet ,  volage  & 
turbulent  du  jeune  prince  pouvoir 
luàre  au  royaume  déjà  rempli  de  fac- 
tions 5  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  le  voir  établi  en  Angleterre.  Le 
duc  alla  voir  Elifabeth  &  lui  infpira 
de  l'amour.  On  convint  des  articles  Articles  donc 
du  traité  ;  que  ce  prince  &  fa  fuite  °^  convieiw. 
auroient  l'exercice  libre  de  leur  re- 
ligion ^  qu'il  prendroii  le  titre  de  roi , 
Xkl^l^  que  le  gouvernement  refteroit 
entre  les  maîns  dé  là  reine  5  r\*?.% 
leurs  enfans  fuccéderoient  à  la  cou- 
ronne; que  s'il  y  avoit  deux  enfans 
mâles,  orque  Henri  III  mourut  fans 
poftérité  ,  l'aîné  feroit  roi  de  France  , 
ôc  le  cadet  roi  d'Angleterre  ;  que  s'il 
n'y  en  avoit  qu'un  ,  ôc  qu'il  devînt 
le  fuccelTeur  de  Henri ,  il  réfîderoit 
huit  mois  en  Angleterre  de  deux  en 
deux  ans  *,  que  les  lois  feroienc  con- 
fervées  inviolablemenr  ,  ôc  que  nul 
f  tranger  n'auroit  part  aux  Oiîices  du 
royaume.  .  . 
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tes    Anglois       Quoiqa'il  n'y   eût    peint  d'appa^ 
feaJfagr  "  rence  qu'Elifabeth,  alors  dans  faqu^ 
rance-neiivieme  année  ,  eut  des  en- 
fans  du  duc  d'Anjou  ,  ce  traité  étois 
une  fource  d'inquiétude  pour  les  An- 
glois. Elle  en  fentoit  lesinconvéniens 
dès  que  la  panfion  lui  permettoit  dé 
réfléchir.  Tantôt    entraînée   par  l'a- 
mour ,  tantôt  retenue  par  l'intérêt  Sc 
la  politique  ,   elle  changea  plufieurs 
fois  de  deifein.    L'amour   paroi  iloit 
le  plus  fort.  Une  bague  qu'elle  tira 
de  fon  doigt  pour  la  mettre  à  celui 
de  fon  amant,  en  étoit  une  preuve 
Sidneyfait  mai>4^Tï^  Mais  Philippe  Sidney  jue- 
ur\^fu  Vê^  .^e  LeKefter,  jeune  homme  d'uii 
îiine,  mérite  fublime ,  ofa  s'expofer  à  fou 

ccL;rrG«i,  en  combattant  avec  liberté 
iine  réfolution  contraire  au  vœu  de 
k  patrie.  Il  lui  repréfenta  dans  une 
lettre,  aulil  élégante  que  judicieufe  ^ 
les  dangers  de  ce  mariage  ,  qui  lui 
feroît  perdre  l'afFedlion  de  {qs  fujets 
proteftans  ,  les  plus  fermes  appuis  de 
fon  trône,  a  Les  catholiques  étant  fes 
»  ennemis  mortels  ,  que  faut  il  at^ 
3J  tendre  d'eux  quand  ils  feront  fou- 
3î  tenus  par  un  prince  ,  fils  de  Ca- 
?ï  theriue  de  Médicis ,  frère  de  Char-* 
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?2  les  IX  ,  fouillé  lui-même  du  fang 
5?  des  Huguenots  ?  Voudra-t-il  der 
»  meurer  fournis  à  une  femme  ,  lui 
î?  donc  la  témérité  fougueufe  Ôc  l'amr 
9?  bition  inquiète  ont  éclaté  contre 
»  le  roi  fon  frère  ?  Quelle  fera  la  dé- 
»  fiance  ^  le  méconrenteniient  des  An- 
;)  giois  5  s'ils  ont  à  craindre  de  fe 
V  voir  facrifiés  fans  cefTe  à  des  mté- 
3?  rets  étrangers  ?  Et  que  deviendra 
3^  l'Angleterre  fi  un  roi  de  France 
>?  réunit  jamais  les  deux  courons 
j3  nés  ?  ", 

Il  ne  faut  fou  vent  qu'un  bon  con-     Le  mariage 
feil  pour  difiiper  rayeuglement' des  j°"^?"*  ^°^^ 
paiTions.  La  lettre  de  Sidney  frappa 
i'efprit  d'Elifabeth.  Après   pîufieurs     • 
purs  de  réflexions  &  d'incertitudes  , 
elle  rompit  enfin  avec  le  dtîc.  Les 
Flamands    s'étoient    volontairement    , 
fournis  à  ce  prince.  De  retour  dans 
les  Pays-bas  ,  ayant  voulu  fe   ren- 
dre   maître  de   leurs  places  ,  il  fe 
fit   chafier  comme  un  traître  êc  un 
ppprefieur,  ^  revint  en  France  où  il 
mourut.  La  tendrefie  aveugle  de  la 
reine  ^  pour  un  homme  plus  digne 
de  haine  que  d'amour ,  ne  peut  s'ex-- 
j)Uqiier  que  par  1^  foiblelTe  du  ceeuç 


en  ËcolTe. 
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humain  ,  qui  rabaifTè  fouvent  les  hé* 
ros  ôc  les  génies  au  niveau  même  du 
vulgaire. 
R^volntion       Les  affaires  d'EcoflTe  fixoient  tou-» 
jours  l'attention  d'F.lifabeth.  Jufqu'a- 
lors  elle  avoir  été  en  quelque  forte 
maîtreffe   du   gouvernement  de  ce 
royaume ,  par  fes  liaifons  avec  le  parti 
dominant.  Mais  la  fcene  changea  tout- 
à-coup.  Le  comte  de  Morton  ,  ré- 
gent, fut  contraint  de  quitter  fa  pla- 
ce ;  le  jeune  roi ,  Jacques  VI ,  voulut 
régner  ;  ôc   les  comtes  de  Lenox  Se 
d'Arran  ,  fes  miniftres  ,   lui  infpi- 
rerent  des  principes  tour  difFérens  de 
ceux  qui  avoient  prévalu.  On  fit  le 
procès  à  Morton.  Il  avoua  que  Both- 
wel  lui  avoir  confié  le  deffcin  d'af- 
faffiner  le  roi ,  &  s'étoit  efforcé  de 
Je  rendre  complice  de  ce  crime ,  en 
s'autorifant  de  l'approbation  de  Ma- 
rie. Condamné  à  mort  comme  cou- 
pable de  trahifon ,  il  fubit  avec  fer- 
meté le  dernier  fupplice.  Bientôt  Iq 
clergé  Se  la  plus  grande  partie  de  la 
nobîefïè  firent  éclater  leur  méconten- 
tement.Les  prédicateurs  in  vedtiverenç 
contre  la  cour.  Rien  n'étoit  plus  facile 
en  Ecofle  que  de  foulever  un  peuplg 
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auflî  turbulent  que  fanatique  ,  beau- 
coup moins  fournis  à  la  couronne 
qu'aux  difïérens  feigneurs  qui  l'en- 
rraînoient.  Les  fadieux  fe  faifirent  de 
Jacques.  11  pleuroit  :  Qu'importent  Jacques VI 
ces  larmes ,  dit  un  des  chefs  ?  /'/  vaut  prifonnîer  de 
mieux  laijjer  pleurer  des  en/ans  que 
des  hommes.  Arran  fut  mis  en  prifon; 
Lenox  fe  réfugia  en  France;  &  Eli- 
fabeth  envoya  complimenter  le  roi 
captif,  de  ce  quil.étoit  délivré  de 
leurs  perfides  confeils.  Us  Tavoient 
difpofé  à  un  accornmodement  avec 
fa  mère,  -—_i^ 

Dans  ces  conjonctures ^  Marie  écri- 
\it  à   Elifabeth  une  lettre  forte   &     ^,  .       , 

1  r       1    •      1  1         •  Plaintes  de 

touchante  ,  pour  le  plamdre  des  ri-  Marie Stuait, 
gueurs  qu'elle  eiTuyoit  depuis  tant 
d'années  \  fans  avoir  même  l'exercice 
de  fa  religion  ,  fans  pouvoir  entre- 
tenir aucune  correfpondance  avec  fon 
fils  unique,  dont  la  captivité  mettoit 
je  comble  à  fes  maux.  Accablée  de 
chagrins ,  afFoiblie  par  les  foufFraq* 
ces,  elle  ne  fouhaitoit  plus,  difoit- 
elle  ,  que  de  jouir  d'un  peu  de  liber- 
çé  \  prête  à  facrifier  pour  cet  avantage 
fes  droits  &  fa  couronne.  La  reine 
feignip    dp  négocier   l'accopimpde- 
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ment,  mais  elle  en  craignoit  les  fuî- 
tes j  les  efpérances  de  Marie  s'éva- 
nouirent encore.  Cependant  Jacques 
s'échappa  des  mains  de  {qs  oppref- 
feurs ,  reprit  fon  autorité  par  le  moyen 
de  fes  amis  ;  il  rappela  Je  comt$ 
4'Arran  j  homme  fans  moeurs  Se  fans 
modération;  &c  s'expofa  imprudem- 
ment â  partager  la  haine  que  mérir 
toit  ce  miniftre. 
•  Toute  la  prudence  d'EIifabeth  nç 

^5^4'      pouvoir  la  garantir  des  confpirations. 
.  Co'^^P'^^-  Le  zele  des  catholiques  fermentoit 

îion    contre     ,       '    ,  .  \  .-  . 

Elifabeth.  dans  ia  contrainte  j  les  partiians  de 
Marie  brûloient  de  la  délivrer.  A 
force  de  vigilance  Se  de  recherches , 
on  découvrit  plufieurs  complots ,  où 
le  nom  de  cette  malheureufe  prin- 
T  1  A^^.r    cefTe  étoit  toujours  employé  par  les 

Zele  du  par-   ^  r  •  »   11  •      ^    1 

Cernent.  râjitieux  ;  ioit  qu  eile  animât  leurs  en* 
treprifes  ,  comme  on  le  foupçonnoic 
ave.c  aflez  de  vraifemblance  ;  foie 
que  leur  attachement  pour  eile  ou 
pour  fa  religion  leur  fit  trahir  ,  fans 
ion  aveu  ,  le  devoir  de  fujets  Se  de 
citoyens.  Les  proteftans  aimoient  ta 
reine  ,  autant  qu'elle  étoit  haïe  des 
catholiques.  .11  fe  forma  une  efpece 
d§  liguê  en  fa  faveur ,  6c  le  parlement 

qu'elle 
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^li'elle  convoqua,  ne  mit  point  de 
bornes  aux  témoignages  de  foi\zeIe. 
On  l'autorifa  même  à  nommer  des 
cpmmiiîaires ,  pour  jugçr  quiconque 
prétendrait  à  la  couronne ,  ou  tra'- 
meroic  quelque  attentat  contre  Eli- 
fkbetii. 

On  bannit  du  royaume  îe$  Jéfui-  Cathô%tïf,.s 
tes  &  les  autres  prêtres  de  l'églife  S'^^^^^^''' 
B^omaine;  on  les  déclara  coupables 
de  haute -trahifon,  s'ils  y  demeu- 
raient ou  s'ils  y  renti'oient;  ou  pro- 
nonça la  même  fent^nce  contre  les 
éJeves  des  féminaices ,  à  moins  qu'ils 
ne  revinflent  dans  un  temps  prefcrit , 
ôc  qu'ils  ne  glfent  les  foumilîîons  ea 
ufage.  Dès  -  lors  plus  de  tolérance 
pour  la  religion  catholique.  Les  lois 
firent  exécutées  avec  rigueur  ;  cin- 
quante p,rêtres  foufFrirent  la  more 
da«s  r^fpace  de  dix  ans.  M.  Hume 
défapprouv^  cet  excès  de  févérité , 
âc^  obferve  |udicieufemenc  que  ce 
û'étoit  pas  la  meiUeiire méthode  pour 
réconcilier  \qs  efprits  avec  le  gou- 
vernement ^  ni  avec  Ja  religioji  natio- 
nale. 

La  chambre-balfe ,  compofée  en    PérîtiB^^e. 
grande  partie  de  puritain? ,  defiroix  comînuiieea. 
Tçm^  II,  ^ 


chambre 

pairs. 
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adreffée  l  h  uiie  réforme  dans  le  culte ,  comm^ 
l'objet  le  plus  elTentiel  au  royaume. 
Mais  craignant  d'oiFenfer  la  reine , 
elle  adrelfa  humblement  fa  pétition 
à  la  chambre- haute..  Une  telle  dé- 
marche prouve  en  même  temps  com- 
bien l'autorité  d'Eiifabeth  étoit  ab^ 
folue  ,  &  combien  les  communes 
étoient  encore  loin  des  principes  qui 
leur  ont  acquis  tant  de  dignité  &  de 
pouvoir. 

Cette  pétition  rouîoit  principale- 

>ai^^--ccm-  ment  fur  une  nouvelle  cour  ecclé»^ 
'  '*  iia{l;ic|ue  5  appelée  cour  de  haute- co/Un^. 
mLjJî.on  ,  établie  l'année  précédente , 
tribunal  arbitraire ,  qu'on  peut  met- 
tre au  nombre  des  plus  grands  abus 
du  defpotifme.  Tout  le  royaume 
étoit  fournis  à  fes  jugemens.  Les  com? 
miiTaires  ,  au  nombre  de  quarante- 
quatre,  avoient  droit  d'examiner  l'er- 
reur 5  i'héréfie ,  tous  les  cas  concert- 
riant  la  foi  ou  le  culte.  Ils  pouvoient 
employer  des  voies  illégales  &  odieu?- 
(qs  pour  découvrir  les  coupables  ;  en 
particulier  le  ferment  ex  officio ,  par 
lequel  on  s'obhgeoit  à  répondre  à 
toutes  leurs  queftions  ;  fallût-il  s'ac- 
i^ufer  foi*  même ,  ou  .acc^fei:  m  pa 
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rent  ,  un  ami  intime.  Ils  éroient  au- 
loniés  à  pnnir  le  concubinage  ,  l'in- 
ccfte ,  l'adultère  ,  toute  efpece  de  dé- 
fordre  concernant  le  mariage.  Leur 
volonté  feule  régloit  les  peines ,  fans 
que  nulle  autre  cour  pût  en  arrêtée 
l'exécution  ;  ôc  il  ne  falloir  que  trois 
de  ces  juges  pour  prononcer  des  ar- 
rêts Il  redoutables.  £n  un  mot,  Tin- 
quificîon ,  décriée  par  les  prcteftans , 
déteftée  même  dans  pluiieurs  pays 
catholiques  ,  femble  avoir  été  le  mo-  ^ 
dele  de  ce  tribunal  ^  contraire  à  route 
îégiflation  fenfée.  C'eft  ain(î  qu'E- 
lifabeth  exercoit  fa  fuprématie  aux 
dépens  du  droit  naturel.  Les  princes, 
trop  jaloux  de  Pautorité ,  en  paflent 
aifément  les  juftes  bornes. 

Quoique  les    communes    eulTent    lareînen'a 
porté  le  ménagement  jufqu'à  la  foi-  J^^'^'f^moî? 
blelTe ,  la  reine  ,  après  les  avoir  re-  tances    des 
merciées  de   leur  zèle  pour  fa  per-  ^^^^^'-^^s. 
fonne  ,  leur  fit  quelques   reproches 
fur  leur  préfomptueufe  imprudence. 
Elle  dit  quêtant  chargée  par  Dieu    ^h^^^^jq 
même  du  gouvernement  de  Péglife ,  en  chef  de 
un  de  fes  principaux  foins  devoit  être  ^'^^^^^^ 
d'en  bannir  Terreur  ôc  le  fchifme  ; 
f^u*elle  aïs  foafFriroit  point  la  licenc^, 

Nij 
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de  ceux  qui  fe  fondoienc  fur  un  exa^ 
tnen  téméraire  de  l'écriture  pour  in- 
troduire des  nouveautés  j  Ôc  qu'elle 
fauroit  bien  tenir  le  milieu  entre  les 
fuperfticions  de  Rome ,  Se  les  iilu- 
lions  des  nouveaux  fedaires.  C'étoiÊ 
parler  en  chef  de  l'églife  j  mais  on 
avoit  attaché  ce  titre  à  la  couronne; 
êz  la  nation  étoit  façonnée  au  jouc^. 
Cependant  i*autori|:é  la  mieux  établie 
a  fi  peu  d'empire  fur  les  préjugés  de 
fe6le  ,  qu'environ  cinq  cents  ecclér 
fiaftiques  puritains  foufcrivirent  fe? 
crérement  un  livre  de  difcipline ,  con- 
forme à  leurs  principes  ;  ôc  que  U 
force  des  lois  n'empêcha  point  le  pref? 
bytéfianifme  de  s'enraciner  au  feia 
de  l'églife  Anglicane. 
Attentat  de  Oïl  découvtit  en  ce  temps  une 
Parry  contre  affteufe  coufpitatiou  contre  la  vie 
d'Elifabeth.  Guillaume  Parry,  gen- 
tilhomme catholique,  ayant  obtenu 
fa  grâce  pour  un  crime  capital,  s'é-' 
toit  reciré  en  Italie»  Il  y  conçut  le 
deifein  de  tuer  la  reine,  &  fe  laiiïa 
perfuader  que  l'intérêt  de  l'églife 
'  fandifioit  un  tel  attentat.  Il  en  écrivit 

au  pape;  il  reçut  du  cardinal  Como 
gae  réponfe  favprabie  5  il  partit  poui; 
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-Inexécution  de  ce  parricide.  Le  re- 
mords le  fit  chanceler ,  car  le  fana- 
tifme  même  n'étouffe  pas  toujours 
les  cris  de  la  confcience.  RalTuré  par 
Un  nouvel  ouvrage  d'Allen,  théolo- 
gien Anglois  5  depuis  cardinal ,  il  fe 
préparoit  au  crime  avec  plus  d'ar- 
deur 5  lorfque  Nevil ,  fon  complice 
êc  fon  parent  ,  Taccnfa  par  un  motif 
d'intérêt.  Parry  avoua  tout  ôc  fubit 
le  dernier  fupplice.  On  alfure  qu'un 
Jéfuite  Italien  ôc  deux  nonces  du 
pape  lui  avoient  infpiré  ce  projet, 
donc  un  autre  Jefuite  Se  d'autres 
prêtres  éclairés  lui  repréfenterent  en- 
fuite  inutilement  la  noirceur. 

La  doârrine  du  cyrannicide ,  en-    Doarîne  da 
feignée  publiquement  ,  n'étoic  que  tyra°^»"<^^» 
trop  féconde  en  crimes  pareils  :  doc- 
trine d'autant  plus  atroce  ,  que  Von 
appeloit  tyran  tout  prince  excommu- 
nié ou  hérétique  ,  fût-il  d'ailleurs  le 
plus  jufte  «5^  le  plus  fage  des  princes. 
Les  anathêmes  perdant  leur  ancienne 
force  5  on  vouloir ,  ce  femble,  y  fup- 
pléer  par  l'homicide.  Des  cafuiftes      Le  prince 
fanguinaires    firent  poignarder   une  ^JS'^"^^  "^^ 
foule  de  grands  hommes.  Le  prince 
d'Orange   venoic  de   périr   par  hs 
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mains  de  Balthafard  Gérardj^uîcraf 
acheter  la  couronne  célefte  en  facri- 
fiant  fa  vie  pour  une  œuvre  £  mé- 

.       ritolre  à  fes  yeux. 
~j  g  Cet  événement  répandit  la  conf- 

OiiKodcs  ternation  dans  les  Pays  bas  ,  où  le 
Provinces-  j^^  j^  p^^^^  rétabiiiloir  l'autorité 

Unies  a  Ja  ^.  ,  . 

îciae,  de  Philippe.  Les  états  oltrirent  la 
fouveraineté  au  roi  de  France  ,  Henri 
111.  Sqs  foibles  mains  ne  pouvoîenÊ 
foutenir  les  rênes  de  fon  royaume  :■ 
il  refufa.  Cette  offre  fut  renouvelée- 
à  Elifabeth.  Sur  une  affaire  iî  délicate,. 
les  avis  fe  partagèrent  dans  le  confeiL 
Les  uns  regardoienc  les  Flamands 
comme  des  rebelles,  dont  la  révolte 
ne  pouvoir  être  autorifée  fans  injuf- 
tice  ;  Se  donc  la  proportion ,  fi  elle 
étoit  acceptée ,  attireroit  fur  le  royau- 
me des  périls  beaucoup  plus  funeftes, 
que  cette  fouveraineré  incertaine  ne 
lui  fer  oit  avantageufe.  Les  autres  re- 
préfentoient  l'ambition  démefurée  du 
roi  d'Efpagne,  fa  tyrannie  dans  les 
Pays  bas,  fa  haine  implacable  pour 
Elifabeth  ;  que  la  guerre  étoit  inévi* 
table  j  8c  que  racquiiîtion  de  ces 
provinces  ,  les  efforts  de  ce  peuple  op- 
primé de  courageux  ^  diminueroiens 
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ie  jauger  &  prociireroient  dé  gran- 
des reHources. 

La  reine  ,  toujours  moins  entre-      File  n-fiCe 


cette   A) 


jve- 


prenante  que  circonrpeéte  dans  fes 
démarches  ,  crut  devoir  tenir  un  mi-  ç&  Jirne  ivec 
lieu.  Elle  refufa  Toffre  qu  on  lui  fai-  ^^^é^'^^'-' 
\  foit,  pour  ne  pas  s'expofer  au  repro- 
che d'ufurpacion  ;  mais  elle  conclut 
avec  les  états  une  ligue  défenfive  , 
^'engageant  à  leur  envoyer  une  armée 
de  fix  mille  hommes ,  ôc  à  l'entre- 
tenir pendant  la  guerre  :  on  convint 
de  ne  point  faire  de  paix  fans  un 
confentement  mutuel.  Le  comte  de 
Leiceiler  fut  nommé  général.  Les 
états  le  comblèrent  d'honneurs,  ôc  le 
traitèrent  prefque  en  fouverain  ;  ce 
qui  déplut  a  la  reine  malgré  fa  paf- 
iion  pour  ce  favori* 

Philippe  II  étoit  le  rrionarque  le  Grande  puir- 
plus  Tedoutable  de  Feurope  ;  maître  [wn^^''^" 
du  Portugal  dont  il  s'étoit  emparé  , 
poflefTeur  des  tréfors  de  rAmérique* 
arbitre  en  quelque  manière  de  la 
cour  de  Rome  &  des  autres  cours 
catholiques  ,  protefeur  de  la  ligue 
en  France  ,  &  faifant  fervir  à  {on 
ambition  démefurée  les  reirorrs  de 
ia  religion ,  comme  ceux  d'une  po- 

N  iv 


^9^  E  L  ÏS  A  Î5E  T  H.  ; 

îitique  artificieufe.  L'idée  qu'on  avoïc   1 
de  fa  pai (fa nce  fit  xiire  au  roi  <ie  Sué- 
de 5  quand  il  apprit  le  traire  d'Elifa- 
beth  avec  \qs  Etats-généraux ,  qu  eile 
venoit  de  s'arracher  la  couronne  de 
defTus  la  tête.  Mais  elle  montra  au- 
tant de  courage  dans  le  péril  que  de 
Expéditions  prudence   dans   le  confeil.  L'aaûral 
deDrake,en  Drake  fut  envoyé  en  Amérique  ,  ïi 
mcn^ue.      g^leva  aiix  Espagnols  Saint-Domin- 
gue ,  Carthagëne  &  d'autres  places. 
Plufîeurs  aventuriers  Anglois  s'em- 
barquèrent pour  ce  nouveau  monde , 
où  l'avarice  entrainoit  les  Européens  ^ 
comme  à  la  fource  du  bonheur.  Lei- 
cefter,  dont  le  mérite  n'égaloit  pas  le 
crédit,  eut  peu  de  fuccès  aux  Pays- 
Mort  <3e  bas.  Ort  y  perdit  le  célèbre  Philippe 
Sidûey.      Sidney  ,   homme  qui  réunifToit   les 
talens  du  génie  à  l'héroïfme  des  ver- 
tus. BlefiTé  à  mort  dans  une  aâ:ion  , 
dévoré  par  une  foif  ardente  ,   pou- 
vant fe  foulager  avec  un  peu  d'eau 
qu'on  lui  préfentoit^  il  aima  mieux 
la  faire  boire  à  un  foldat  qu'il  voyoic 
mourant  à  (es  cotés.  Cet  homme  , 
dit- il  j  en  a   encore  plus  befoin  quf 

%S%6^  Dans    des   conjondures  iî  crlti- 
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€}ues  j  il  importoic  extrêmement  à  iBtrîgue* 
Elifabeth  de  s'aflTuret  du  roi  d'EcoÏÏe.  en  Ecoffe. 
Wotton  3  fon  ambafladeur,  mania 
{î  adroitement  refprit  de  Jacques  , 
en  paroifTant  ne  refpirer  que  le  plai- 
nt, qu'il  gagna  toute  fa  confiance  ÔC 
pénétra  tous  les  fectets  de  £on  con- 
feil.  11  forma  enfuite  un  comploc 
pour  mètre  Jacques  entre  les  mains 

-  de  la  reine  ^  qui ,  fans  doute ,  n'en 
âuroit  pas  été  fâchée,  quoiqu'elle 
ignorât    cet^e  intrigue.  La    perfidie 

•aynnt  été  découverte,  Wotton  prie 
la  fuite.  On  renoua  cependant  les  tmté  avec 
négociations:  on  fit  un  traité  d'al-  Jacques  vu 
fiance  pour  la  fureté  commune  des 
deux  royaumes  de  de  la  religian  prà- 
teftante  ,  car  le  jeune  roi ,  éloigné  de 
fa  m.ere  depuis  l'âge  de  deux  ans  ,- 
avoir  été  nourri  dans  les  principes  de 
la  réforme.  Son  intérêt  particulier 
s'accordoit  avec  celui  d'Elifabeth.  Le 
traité  le  garantiiroit,  non- feulement 

^des  dangers  d'une  invafion  ,  mais  de^ 
troubles  domeftiques  ,  d'autant  plus 
à  craindre  en  Ecofïè  j  que  le  fanatif- 
me  des  prédicans  presbytériens  y  bra- 
voit  rauforiré  du  roi  ^  ^n  parlemenl 
Se  de  t'églifcr  Ils  eurent  l'audace  d'ex* 
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communier  Tarchcvêque  de  fainr- 
André ,  parce  qu'il  s'étoit  efforcé  de 
mettre  un  frein  à  leur  licence  j  Se 
ce  primat  du  royaume  fut  contraint 
de  fe  dépouiller  de  l'autorité  eccié- 
fiaftique. 
Confpiratioa  Les  Catholiques  portèrent  plus  loin 
tu's  "'^''^'"  leur  animofité  contre  Elifabeth.  Ses 
dernières  lois  avoient  irrité  leur  zèle. 
La  dodrine  du  tyrannicide  ne  pou- 
voir manquer  de  fufciter  des  aATaffins 
à  cette  ennemie  implacable  de  l'é- 
glife.  Le  féminaire  Ânglois  de  Reims 
fut,  dit-on  ^l'endroit  oà  fe  trama  le 
Balîard  &  complot.  Un  prêtre  forti  de  cette 
labington,  école  ,  nommé  Ballard  ,  palfa  en 
Angleterre  dans  la  réfolution  de  faire 
périr  la  reine.  îl  infpira  fa  fureur  à 
Babington  ,  jeune  hoînme  noble  ,  ri- 
che 5  bien  élevé ,  ayant  de  l'efprit  &  de 
la  littérature,  &  allez  de  courage  pour 
ambitionner  la  gloire  de  délivrer  une 
reine  prifonniere;  fufceptible  enfin 
de  ce  faux  zele  qui  croit  tout  permis 
pour  la  défenfe  de  la  religion.  Ce 
jeune  enthoufiafce  fit  entrer  dans  la 
confpiration  plufieurs  catholiques  de 
bonne  famille.  Ils  convinrent  d'aiTaf- 
finer  Elifabeth  y  de  rendre  en  même 
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temps  la  liberté  à  Marie,  de  la  mettre 
fur  le  trône  ,  &  de  rétablir  le  ca- 
tholicifme.  Babington  ayant  écrit  à 
Marie  pour  lui  communiquer  ce  pro- 
jet ,  reçut  une  réponfe  qui  conte- 
noit  Tapprobation  la  plus  formelle 
Se  de  grandes  promelTes  de  récom- 
penfe. 

Elifabeth  avoit  heureufement  un  '^a1/îrig^xam 
miniftre  plein  de  génie  ,  de  capaci-  comùTot^ 
té  ,  de  zèle ,  de  prudence  &  d'adref- 
fe  ,  François  Waliingham  ,  dont  les 
foins  la  tirèrent  de  ce  péril.  Par  le 
moyen  de  fes  efpions ,  il  approfondit 
le  myftere ,  il  fuivit  tous  les  pas  àes 
conjurés  ,    il  facilita  la    correfpon- 
dance   de  Babington  avec   la   reine 
d'EcolTe ,  intercepta  les  lettres  ,  ôç 
acquit  les  preuves  néceifaires.  On  ar- 
rêta les  coupables.   Quatorze  furenC 
exécutés  ,  dont  fept  avouèrent  leur 
crime.  Le  confeil  délibéra  fur  le  parti     projets  fur 
qu'il  falloir  prendre  à  l'égard  de  Ma-  ^^  ^^'^^  ^'^ 

•       Y  r  15      •      1      1      1    -r    cofîe. 

ne.  Les  uns  turent  d  avis  de  la  lail- 
fer  dans  une  prifon  perpétuelle;  Lei- 
cefter  propofa  de  l'empoifonner  ^ 
Walfîngham  ôc  le  plus  grand  nombre 
fou  tinrent  qu'on  devok  lui  faire  fon 
procès.  La  tranquillité  du  royaume  ^ 
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autant  que  leur  fureté  perroiinelTe» 
donnoit  du  poids  à  ce  fentiment ,  qui 
prévalut  contre  les  droits  d'une  tête 
couronnée.  II  eft  peu  de  fcenes  auiîi 
tragiques  dans   Hirftoire  ,  que  celle 
dont  nous  allons  réunir  les  princi- 
pales cîrconfVances, 
Procès  de       Quarante  commilTaires  choifis  poa? 
MaiicStuart.  ce  grand  procès  fe  tranfportent   an 
château  de    Foteringay ,    prifon    de 
Marie  Smart ,  &  lui    notifient  leur 
Bile  refiife  comntiflion.  Elle  répond  avec  fermeté 
dec©mpatoî-  qu'octant   fauveraine  indcpencîanre  ^ 
elle  ne  peut  les  reconnoîrre:pour  fe^ 
juges  j  qu'elle  a  vécu  forcément  en. 
Angleterre  ,  fans  y  éprouver  la  pro- 
tedion  des  lois  du  pays ,  fans  être 
par  conféquent  foumife  à  ces  lois  ^ 
que  fî  l'on  violoit  à  (on  égard  toutes 
les  régies  de  la  julHce  ,  elle  ferort 
vengée  par  le  jugement  de  Tunivers 
entier,  où  fon  innocence  triomphe- 
roit  fur  un  théâtre  infiniment  plus 
©^  î'y  dé-  vade  qu'un  fimpîe  royaume.  Le  Vice- 
chambellan  N^atcon  hii  pejfuada  ,  par 
des  raifons  fiibriles  ^  de  céder  à  une 
îjécefÏÏté  abf:)îue.  «  Elle  ne  pouvoirs 
^  dk  il ,  éviter  un  jugement  r  refufet 
j>  de  répondre  feroit   en     que!c[UÊ 
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3»  forte  avouer  le  crime  :  des  juges 
»  pleins  d^honneur  3c  d'intégrité  ne 
3>  fouhaitoient  rien  tant  que  de  la 
»  trouver  innocence  ;  &  Elifabetîi 
»  fur- tout  feroir  ravie  de  voir  dilH- 
»>  per  ÛQS  foupçons  ,  qui  la  péné- 
$>  troient  de  la  plus  vive  douleur  j?. 
Ce  difcours  détermina  Marie  à  com- 
paroître  j  imprudence  extrême  dont 
elle  fe  repentit  bientôt.  Elle  renon- 
vela  fes  proreflations ,  3c  ne  lailfa  pas 
de  fe  défendre. 

Accufée  d'avoir  offert  au  roi  d'Ef-  ^^  ^^^J^l 
pagne  de  lui  céder  fes  droits  fur  l'E-  preuves  con^ 
coffe  ,  fi  Jacques ,  fan  fils,  ne  fecon-  ^"  ^^^^ 
verti(Toit  point ,  elle  ne  daigna  psrs 
fe  juiîifier  de  cet  article  ;  elle  répon- 
dit feulement  qu'elle  n'avoit  plus  de 
royaume  à  fa  difpofîtion ,  mais  qu'elle 
étoit  maîtreiïe  de  donner  ce  qui  lui 
appartenoit,  &: qu'elle  n'en  étoit  ref- 
ponfabîe  à  perfonne.  On  a  de  fortes 
preuves  du  deffein  qu'elle  avoir  for- 
mé de  déshériter  fon  fils  comme  hé- 
rétique. La  dernière  alliance  de  ce 
prince  avec  EHfabeth  avoir  argri  fes 
préventions  *,  &  la  rendreffe  mater- 
nelle étoit  afîoiblie  parle  temps,  par 
je  leflentiment  3c  par  le  zèle.  Il  s's- 
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giffoic  de  i-fauver,  ce  qui  faifoît  fe 
point  capital  de  racciifarion  y  qu0 
Marie  avoic  donné  fou  confentemenE 
au  pro}et  d'affadiner  la  reine.  Elle 
iîiacbnftamment  le  fait.  Le  témoi- 
gnage de  fes  deux  fectétaires  ,  qui- 
jurèrent ,  fans  être  mis  à  la  torture^ 
qu'elle  avoit  reçu  des  lettres  de  Ba- 
bington  ,  ôc  quelle  y  avoit  fait  ré- 
ponfe  y  l'aveu  de  Babington  ,  con- 
forme à  ce  témoignage  ;  la  copie  des- 
lettres  interceptées ,  que  W^alfinghanî 
avoit  entre  les  mains  ,  parurent  des 
preuves  certaines  de  décisives, 
îl  eft  vrai-  Si  l^ott  réfléchit  fur  le  caradere 
quelle  é^toi't  entreprenant  de  Marie  ,-  fur  Iqs  frai- 
entrée  dans  temens  odieux  qu'elle  effuyoit  ,  fur 
un  complor,  ^^  j^^i^e  pour  Elifabeth  ,^  fur  h  doc- 
trine courante  du  tyrannicide ,  &c  fur' 
i'opinion  établie  ^  que  les  voies  les 
plus  violentes  étoient  légitimes  con- 
treun  prince  excommunié  par  le  pape 
êc  révolté  contre  l'églife  ;  on  croirai 
fans  peine  que  cette  princeflTe  pou- 
voir être  entrée  dans  un  complot  Ct 
avantageux  pour  elle.  Plufieurs  rai- 
fons  très'plaufibles  rendent  la  cliofe 
plus  que  probable.  Dire  que  les  deux: 
fecrétaices  de  Mari^  àVoient  entrete- 


On  lui  le- 
fufc  i;necoa- 
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nu  la  correfpondance  avec  Babing- 
ton  ,  fans  qu'elle  y  eût  aucune  parc  ; 
ou  qu'ils  la  trahifToient  alors,  fans 
avoir  été  jamais  fufpe^fes  ;  ou  que 
Walfingham  5  miniftre  intègre,  eût 
forgé  les  lettres  &  contrefait  l'écri- 
ture; ce  font  autant  de  fuppofitions 
difficiles  à  foutenir. 

Elle  demanda  que  les  fecrétaîres 
lui  fuifent  confrontés ,  affurant  qu'ils  froiuaxion, 
ïi'oferoienr  perfifter  devant  elle  dans 
leur  témoignage.  Quelque  conforme 
que  fût  cette  demande  aux  principes 
de  l'équité  naturelle  ,  on  obferva 
que  5  pour  les  cas  de  haute  trahifon , 
les  lois  &  les  coutumes  d'Angleterre 
n'admettoient  pas  la  confrontation  ; 
les  juges  n'avoient  garde  en  pareille 
matière  de  fe  permettre  la  moin- 
dre indulgence.  Les   procédures  fi-  ï-^»  îuges  îa 

•1  \   r         J  o-   condamnens 

mes  ,  lis  retournèrent  a  Londres ,  Se  ^  more. 
prononcèrent  la  fentence  de  mort, 
après  avoir  pris  le  ferment  des  deu% 
fecrétaires ,  qui  attefterent  volontai- 
renr  rauthenticicé  des  lettres  pro- 
duites. 

Elifabeth  étoit  au  comble  de  Ces   .  i>''^mvîî- 

1     1  •!  r  '        non  d'£iila« 

vœux  ;  mais  trop  habile  pour  taire  j,eth. 
éclater  fa  joie,  elle  affe6ba  de  s'inté- 
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teiïer  vivement  au  fort  d'une  pareiî- 
te  infortanée  ,  ûcnt  elle  oublierok 
volontiers  ,   aiTuroit-elle  ,    tous    les 
attentats  de  tontes  les  injures ,  ii  elle 
avoit  moins  à  cœur  la  fureté  de  Ton 
peuple*  Elle  convoqua  le  parlement  , 
dans  la  vue  de paroît recéder  auxfuf- 
frages  de  la  nation^  en  fatisfaifant  la 
haine   la  plus  implacable.  Les  deux 
chambres   confirmèrent   en   effet  la 
fentence  portée  contre  Marie  ,  &  en' 
follicîterent  Texécurion    avec  toute 
l'ardeur  qu'on  defiroit.  La  reine  ne 
démentit  point  fon  rôle  j  fit  parade 
d'une  humanité  ,  d'une  modération 
hypocrite  )  ne  voulut  rien  promet- 
tre^ Se  lailfa  les  erprits  dans  l'incer- 
titude  far  fes  véritables  fentimens,^ 
La  cour  de  France  &  le  roi  d'Ecoîfe 
agirent    vivement  pour  Marie.  On 
a  prétendu  néanmoins  que  Henri  111, 
jufternent  irrité  contre  les  Guifes  y 
defiroit  l'exécution  de  leur  nièce;  ôc 
que  le  gouverneur  deGray  ,  un  àes- 
miniftres  de  Jacques ,  gagné  par  les^ 
ennemis   de  cette  princefle   ,  entrai 
dans  les  vues   d'EIifabeth  &  anima 
fon  refTentiment.  Quoi  qu'il  en  foir^ 
les  remontrances  ,  les  prières  ni  le^ 
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menaces    n'ébranlèrent   point  cette 
ame  inflexible. 

Ses  coiirtifans&  fes  minières  conl-  Motifs  pour 
battoient  les  raifons  qui  poavoient  ^^^^^5^^'^"°°  -' 
la  faire  encore  balancer.  Us  infiftoient 
fur  les  troubles ,  fur  les  confpiration^ 
qu'avoit  excités  laieine  d'EcolTe  ;  ils 
obfervoient  qu'elle  étoic  déchue  de 
fon  rang  ;  que  d'ailleurs  ,  en  vertu 
du  droit  naturel ,  tout  homme  ,  à 
plus  forte  railon  un  fouverain  ,  pou- 
voir fe  faire  juftice  d'un  ennemi  qui 
attentoit  contre  fa  vie  :  ils  ajoutoient 
qu'on  devoittoutcraindre  des  catho- 
liques tant  que  Marie  foutiendroît 
leurs  efpérances;que  les  chofes  étoîenc 
venues  au  point  où  la  mort  de  Tune 
des  deux  princelTes  devenoitnécelTai- 
re  à  l'autre,  ôc  que,  dans  cette  ex- 
trémité, la  prudence  Se  la  juRice  exi- 
geoient  le  fuppHce  de  Marie. 

Ces  raifonnemens  ne  pouvoient  Nouveaux 
juftifier  une  aârion  barbare,  dont  la 
îiécelîité  n'éfoit  rien  moins  qu'évi- 
dente. Mais  la  reine  ^  fans  fe  décou- 
vrir, refpiroit  la  vengeance  au  fond 
du  cœur.  Sa  duplicité  s^'enveloppa  de 
nouveaux  artifices.  Des  bruits  d'in- 
vafion,  de  révolte ^  d'aflaifinat,  furent 


artifices  ài^-  4* 
reiae« 
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femés  âdroiremenc.  Les  efpnts  ecafil 
échauffés  comme  on  le  foubaitoit  y 
£lifabeth  (îgna  enliii  l'ordre  fatal 
pour  rexécution ,  &:  le  fit  porter  au 
chancelier  par  Davifon  ,  fecrétaire 
d'état  ,  homme  facile  à  tromper;  n© 
voulant  ,  lui  aiTara-t-elle  ,  en  faire 
tifage  que  dans  le  cas  de  nouvelles 
entreprifes  contre  fa  perfonne.  Dès 
que  le  chancelier  emz  mis  les  fceaiix, 
les  minières',  qiti  pénétroient  l'in- 
tention de  la  reine  ,  perfuaderent  à 
Davifon  de  faire  partir  l'ordre  adref- 
fé  aux  comtes  de  Shrewsbury  &  de 

_^____^  Kent. 

"587.  '  O^  avoit  déjà  notifié  îa  fenrencef 
Fermeré  à  Marie ,  on  lui  avoit  annoncé  que 
^"^'  le  parlement  demandoit  qu'on  l'exé- 
catât  pour  la  fureté  de- .la  religion  ;• 
èc  ,  loin  d'en  patoître  émue  ,  elle 
avoit  répondu  d'un  air  joyeux  que  y 
puifque  les  proteftans  demandoient 
fà  mort  pour  le  foutien  de  leur  foi  ^ 
elle  étoit  martyre  de  la  vraie  reli- 
gion ,  Se  qu'elle  s'en  faifoit  gloire. 
Cette  héroïque  fermeté  ne  fe  démen^* 
îit  pas  un  inftant.  Les  deux  comtes 
lui  annonçant  qu'elle  devoit  mourif 
le  lendemain  :  «  Je  ne  puis  croire. 
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»  dit-elle  en  fourianr,  que  la  reine 
»  ma  fœur  ait  conrenti  à  ma  mort; 
3î  mais  (i  telle  eft  fa  volonté  ,  la 
»  mort  5  qui  doit  mettre  fin  à  mes 
3>  malheurs  ,  me  fera  très- agréable; 
35  ôc  je  regarde  comme  indigne  de 
35  la  réiicïté  célefte  /une  ame  trop 
»  foible  pour  foutenir  le  corps  dans 
35  ce  padagc  au  féjour  des  bienheii- 
»  reux.  3> 

Aux  exercices  d'une  piété  coura-       Commetït 
geufe  ,  elle  joignit  les  foins  ks  plus  ^^^^  [^  f^^ 
tendres  à  l'égard  de  fes  domeftiques.  plke. 
Après  leur  avoir  diftribué  des  récom- 
penfes  ,  ôc  avoir  écrit  en  leur  faveur 
à  Henri  lll  de  au  duc  de  Guife,  elle 
demanda  qu'ils  fulTent  témoins  de 
fon  fuppîice.  Le  comte  de  Kent  le 
refufoit  avec  dureté.  Touchée  de  ce 
refus,  elle  s'écria:  je  fuis  confine  de 
votre  reine  ;  je  fuis  du  fan  g  royal  de 
Henri  Fil ,  fai  été  reine  de  France 
par  mariage  ,  fai   été  facrée  reine 
d'Ecoffe,    Paroles    frappantes    dans 
cette  affreufe  conjondure.  On  lui  ac- 
corda quelques-uns  de  fes  gens  ,  mais 
elle  ne  put  obtenir  fon  confefîeur.  II    Elle  %naîe 
fallut  elTuyer  les  exhortations  inful-  ^^M* 
tantes  du  doyen  de  Peterborow  j  qui 
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lui  annonçoit  la  damnation  étémelîe 
û  elle  ne  reconnoidoit  pas  ia  jullke 
de  fa  fentence  ,  fi  elle  n'abjaroic  pas 
la  foi  Romaine ,  ôc  h  elle  ne  proH- 
toit  pas  de  la  faveur  d'Elifabeth  ^ 
zélée  pour  le  faluc  de  foname;  «  Ne 
«  vous  tourmentez  pas  fur  ce  point , 
,  >3  répondit-elle  plulîeurs  fois  avec 
*>  vivacité  ^  je  fuis  née  dans  la  reîi- 
iî  gion  catholique  5  j'y  ai  vécu,  je  veux 
s>  ^  mourir.  «  Dn  crucifix  qu'elle 
âvoit  entre  les  mains  lui  attira  im^ 
autre  reproche.  Le  comte  de  Kenc 
voulut  la  détacher  de  cette  fuperjli^ 
tion pap'rjlc  ,  comme  il  Tappeloit,  Se 
liii  dit  qu'o/2  devoït  porter  Chriji , 
non  dans  ta  main  ,  fnais  dans  le  cœur^ 
Elle  répliqua  qu'il  étoit  difficile  d'a- 
voir à  la  main  un  tel  objet  fans  que 
^on  exé*  le  cœur  en  fût  touché.  Enfin  ,  au 

fution.  milieu  des  larmes  &  du  iîlence  lugu- 

bre àes  fpeéiatéûrs,  elle  reçut  tran- 
quilîemenc  le  coup  de  la  mort.  Le 
doyen  de  Peterborow  s'écria  feul: 
Aïnjipéfiffent  Us  ennemis  de  la  reine 
Elifaheth!  Se  le  comte  de  Kent  fut 
le  feul  qui  répondit  Amen, 
Cara^ere       Telle  fut  la  fin  de  Marie  Stuartj 

de  Mariç.      ^  i'a^ç  ^^  quarante- quatre  ans^  après 
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dix- huit  ans  de  prifon  en  Angle- 
terre ;  priacefTe  d'une  beauté  accom- 
plie ,  d'un  eiprit  rare  ,  pleine  dç 
qu-alités  fublimes  ;  malheu;eufemenE 
entraînée  au  précipice  par  de  dan- 
gereux penchans,  éc  par  des  circonf- 
tancçs  fatales  ^  mais  digne  ,  malgrç 
ùs  foibleffes ,  d'une  partie  àss  élo- 
ges qu'on  lui  a  trop  prodigués.  Ses 
liaifons  avec  un  auffi  méchant  homme 
que  Bothwel  ,  furent  l'effet  d'une 
paiïîon  aveugle  >  d>c  la  fource  d'une 
conduite  inexcufable.  Retenue  in- 
jugement  prifpnniereen  Angleterre, 
û  elle  y  confpira  contre  la  vie  d'Eli- 
fabeth  ,  c'étoit  un  crime;  fi  elle  n'y 
forma  des  intrigues  que  pour  fa  pro- 
pre délivrance  ^  c'étoit  une  fuite  nar 
t[.,!relle  de  Toppreiîion.  Du  refte  ,  les 
jugemens  contradi^boires  des  aiiteurs, 
ilir  cette  princelfe  infortunée  ,  ap* 
prennent  à  ne  regarder  comme  cer- 
tain ,  qne  ce  qui  eft  prouvé  par  la, 
raifon  ou  par  des  témoignages  véri- 
diques. 

A  la  nouvelle  de  Texécution  de  Conduire 
Marie  ,  EHfaijeth  parut  confternée  ^  ^'^^^^^^th 
hors  d'elle-même  ,  tranfportée  de  ^^^^'^ 
douleur  ^  d^vz^Qo  Pgrfonne  u  ofoiç 


çuûion. 
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l'approcher;  elle  accufoit  ^  elle  chaf- 
foît  fes  iTiiniftres.  Elle  écrivit  au  roi 
d'Ecolfe  la  lettre  la  plus  touchante , 
prenant  le  ciel  a  témoin  de  la  réfo- 
lution  où  elle  étoît  d'épargner  le  fang 
de  fa  mère.  Elle  fit  arrêter  Davifon  , 
êc  ordonna  fon  procès»  La  prifon  ôc 
une  amende  ruineufe  furent  la  ré- 
compenfe  de  fes  fervices.  L'hypo- 
crilie  de  la  reine  ne  trompa  pec- 
fonne.  On  favoit  que  la  diffimula- 
tion  ne  lui  coûtoit  rien.  Davifon 
alTure  que  le  jour  même  où  l'ordre 
de  l'exécution  fut  Cigné  Se  envoyé  an 
chancelier  ,  elle  étoic  de  fi  bonne 
humeur j  qu'elle  lui  dit  d'un  tonde 
plaifanterie  :  ^'  Allez  faire  part  de  tout 
w  ceci  à  Walfinghamj  qui  ed  ma- 
3>  lade  ,  quoique  f  appréhende  qu*il 
35  n'en  meure  de  chagrin. 
leroid'E-  Dès  que  le  roi  d'Ecoiïe  apprit  le 
cofTe  fe  laifle  ^^^^  funefte  de  fa  mère  ,  il  éclata 
en  plamtes  ,  en  menaces  ,  &  s  aban- 
donna aux  réfolutions  violentes.  Une 
grande  partie  de  la  nobîefïè  parut 
defirer  ardemment  la  guerre.  Tan- 
dis que  la  cour  étoit  en  deuil ,  !e 
lord  Sinclair  fe  préfentant  armé  de 
pied  en  cap  :  voilà,  dit4l ,  le  véri'-i 


Elisabeth.  311 

pble  deuil  de  la  reine.  Ce  premier 
feu  ayanc  eu  le  temps  de  s'affoiblir  , 
le  rainiftere  Anglois  vint  à  bouc  de 
diiTiper  Torage.  Une  lettre  de  W^^" 
iingham  fit  fentir  combien  la  rup- 
ture feroic  dangereufe  pourTEcofTe; 
les  inconvéniens  auxquels  on  s'expo- 
feroit  en  faifanc  venir  des  fecours  , 
foie  de  France  ,  foie  d'Efpagne  ;  ia 
grand  intérêt  de  Jacques  à  ne  point 
irriter  la  nation  Angloife  ,  au  rifque 
de  perdre  l'efpérance  de  la  gouver- 
ner un  jour.  Le  roi ,  également  foî^ 
ble  &  pacifique  ,  fe  laiÀ'a  perfiiader , 
&  oublia  peu  à  peu  fon  reuentiment. 

Philippe  II  j  bien  plus  redoutable ,  Expéditions 
méditoit  une  invaiion  en  Angleterre.  ^on"re"rEf- 
Mais    la    marine    d'Elifabeth   ofoic  pagne^  \ 
braver  le  fouveraindu  nouveau  mon- 
de. Drake  alla  chercher  une  flotte 
Efpagnole  à  Catlix  même  ;  il  brûla 
un  vailTeau  charge  de  provisions  pouc 
le  grand  armement  qu'on  préparoic 
à  Lisbonne  •,  il  infulta  cette  dernière 
ville  5  Se  fit  en  peu  de  temps  des  pri'- 
fes    fort  confidérables.   Cavendish  ^ 
gentilhomme  qui  s'étoit  ruiné  à  la 
cour ,  équipa  trois  petits  navires  pour 
fépar^r  fa  fortune  j  ôc  après  avpiî: 
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'  couru  les  mers  du  Sud  avec  le  plus 
^  grand  fuccès  ,   rentra  en   triomphe 

dans  la  Tamife.  Ses  matelots  Se  {qs 
foidats  étoient  habillés  de  foie.  Tes 
voiles  étoient  de  damas ,  Ton  butin 
proportionné  a  cette  magnificence» 
On  imagine  aifémenc  rémulation 
que  des  fuccès  fi  heureux  infpiroienî: 

rappelé    des  ^^^^  aventuriers.  P  un  autre  cote  U 

^a/i-bas.  rn^uvaife  conduite  ,  la  fierté  impé- 
rieuCe  de  Leicefter  mécontenta  extrèt» 
mement  Les  Hollandois.  Il  fut  rap- 
pelé malgré  fon  crédit.  Le  jeune  prin* 
CQ  d'Orange ,  Maurice ,  nommé  gou- 
verneur   des    Provinces  -  unies  ,  /  fe 

"      '  " »       montra  bientôt  digne  de  fon  père. 

1588.  Quoique  Philippe    n'eût  pas  en-» 

inyincibler^  çore  déclaré  la  guerre  à  Elifabeth, 
il  fe  difpofoit  a  tirer  vengeance  de 
fes  entrepiifes ,  de  même  â  envahir 
{es  états.  Cet  ambitieux  &  hypocrite 
monarque  vouloir  pafier  pour  le  dé- 
fenfeur  de  la  foi  ,  en  attaquant  les 
droits  des  peuples  Se  des  coaronnes. 
l^Q  pape  Sixte-Quint  ,  aufà  jaloux 
que  lui  de  la  domination  ,  l'excitoic 
à  une  conquête  fi  glorieufe  ,  après 
"  avoir  excornmunié  la  reine ,  de  publié 
çghuQ  elle  une  crojfsde  .av.ec  l^s  irjf 

dulgences 
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diligences  ordinaires.  Tous  les  ports 
•de  Naples  ,  de  Sicile,  d'Eipagne  ôc 
Aq  Portugal  avoient  contribué  aux 
|)réparatifs  immenfes  de  cette  expé- 
dition j  de  la  flotte  invincible  (  c'eft 
Je  nom  que  lui  donnèrent  les  Efpa- 
gnols)  fembloit  devoir  anéantir  la 
puillance  qu'elle  attaqueroic. 

La  magnanimité  d'Eliiabeth  fe  Coura-^e 
montre  ici  dans  tour  fon  jour.  Pré-  ^Ji-rl^"^ 
voyant  le  danger  qui  la  menace,  !o:a 
de  céder  à  la  crainte  ou  à  de  timides 
-conieils  ,  elle  ne  s'occupe  que  des 
moyens  de  repouiTer  un  ennemi  fu- 
^érieur.  Sa  flotte  confiftoit  feulement 
alors  en  vingt-huit  vailTe.aux  -,  très- 
petits  pour  la  plupart.  Elle  en  fait 
conftruire  un  grand  nombre.  Les  vil- 
les maritimes ,  la  grande  5c  la  petite 
iiobleîTe  fignalent  leur  zèle  a  l'envi. 
Londres  équipe  trente  vaifleaux,  âïi 
lieu  de  quinze  qu'on  lui  demandoit* 
Les  catholiques  mêmes ,  traités  avec 
douceur  5  quo"<que  l'on  eût  ioxn  de 
;:endte  leur  religion  plus  odieufe  que 
Jamais  5  fe  livrent  aux  fentlmens  pa- 
triotiques malgré  la  bulle  du  pape; 
pluiieurs  d'entre  eux  en  donnent  des 
preuves  éclatantes.    Les   troupes  df 
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terre   furpaffent   en   nombre  celles 
d'Efpagne  j  6c  quoique  fort  inférieu- 
res en  expérience  &c  en   difcipline, 
elles  font  prêtes  à  facrifier  leur  vie 
Elîe  anime  p^^^  l^s  lois  ôc  la  liberté.  La  reine 
les    troupes  anime  leur  couras;e  par  fa  préfence, 
pie,  lilie  paroit  a  chevai  au  camp  de  Til- 

bury 5  elle  harangue  fon  armée ,  lui 
témoigne  unex:onfiance  entière,  elle 
afTure  que  la  foibleffe  de  fon  fexe  ne 
l'empêchera  point  de  marcher  à  leur 
tête  ;  qu'elle  veut  être  le  témoin  de 
leur  bravoure  Se  la  récompenfer  elle- 
même  j  qu'elle  mourra  fur  le  champ 
de  bataiile ,  phitôt  que  de  furvivre  à 
la  ruine  &  à  la  fervitude  de  fon  peu- 
ple. Je  nai  que  le  bras  d'une  femme  ^ 
dit  elle  j  mais  j'ai  Vame  d'un  roi  3  & 
qui  plus  efi ,  d'un  roi  £  Angleterre^ 
Une  efpece  d'enthoufiafme  tranf- 
porte  les  cœurs ,  Se  chacun  fe  fent 
pénétré  de  la  noble  ardeur  de  cette 
héroïne. 
Départ  de  ^^  flotte  invincible ,  retardée  par 
la  flotte  in-  la  mort  du  marquis  de  Santa-Cruz  3 
fon  amiral  ^  part  enfin  de  Lisbonne 
fur  la  fin  de  mai.  Elle  efîuie  uae 
tempête  qui  la  retarde  encore  juf- 
qu'en  juillet,  6c  fe  im'^çi  en  meir 
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fous  les  oçdres  du  duc  de  Médina- 
Sidonia ,  homme  fans  expérience  dan§ 
la  marme.  Cent  trente  valiFeaux  , 
dont  cent  étoient  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire 5  porroient  près  de  vingc  • 
mille  hommes  de  débarquement  , 
plus  de  huit  mille  matelots  ôc  deux 
mille  iix  cents  grolfes  pièces  de  ca- 
non 5  avec  des  vivres  pour  fix  moiso 
Alexandre  Farnefe ,  de  fon  cotéj  de- 
voir débarquer  en  Angleterre  avec 
les  meilleures  troupes  d'Efpagne.  Ce 
terrible  armement  n'eut  aucun  fuc- 
ces  j  tant  les  efpérances  humaines 
font  fragiles  fous  les  coups  de  la  for^ 
tune.  On  vit  la  fipîte  Efpagnole  s'a* 
vancer  à  pleines  voiles  vers  Ply- 
mouth  ,  occupant  un  efpace  de  fept 
milles  d'une  extrémité  à  l'autre  j  fpec- 
tacle  inconnu  fur  l'océan  ,  de  propre 
à  infpirer  autant  d'admiration  que 
d'effroi.  L'amiral  Eifingham  fit  ca- 
nonner  ces  lourdes  machines^  mal 
gouvernées  par  des  pilotes  &  des  ma^ 
telots  peu  habiles.  La  manœuvre  Eiîedlost- 
Angioife  5  infiniment  fupérieure ,  tira  ^^^  ^p-^^^f 
même  avantage  de  la  petiteiTe  dQS 
vaiffeaux  Anglois.  Les  ennemis  fu- 
rent fouvent  battus  j  &  le  duc  dg 
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Parme    n'ayant    que    des   bârimeni 
de   tranfporc  ,  ne  voulut    point  ex- 
pofer  fes  troupes.  Une  violente  tem^", 
pête  acheva  de  ruiner  la  flotte  invin- 
Gible  5  lorfqu'eîle  s'en  retournoit  par 
les   Grcades.    îl  n*en  rentra  pas    la 
moitié  dans  les  ports  d'Efpagne.  On 
raconte  que  Philippe  ,  en  apprenant 
ces  défaPcres  ,  fe  mit  à  genoux  pour 
remercier  le  ciel  de  lui  avoir  épargné 
de  plus  grandes  pertes  ;   &  que  les 
prêtres    Efpagnols  ,  confondus   d'un 
événement  contraire  à  leurs  prédic- 
tions 5  en  trouvèrent  une  caufe  bien 
iimple  :  c'eil  que  l'on  fouffroic   des 
Mahomécans,  des  infidèles,  dans  un  . 
royaume  catholique. 

Rien  n^'eft  plus  féduifant  que   îa 

^58^.      vi<^oire.  Elle  enfla  tellement  le  cœur 

Expédition  ^^s  Angloîs ,  qu'ils  entreprirent d'en--^ 

contre     le  lever  à  Philippe  le  Portugal ,  &  de 

le  donner  a  un  bâtard  de  la  maiton 

de  Bragance.  Environ  vingt  mille  vo- 

iomaires  prirent  les  armes;  la  reine 

•fournit    feulement  flx  vaifleaux    de 

guerre  Se  foixante  mille  livres  fter^ 

iing.  Cette  expédition  romanefque  j 

mal    concertée  ,    échoua    faute    de 

ir^oyens,  Xa  cour  da  Madrid  eut  Iç 
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fêmps  de  prendre  fes  mefures.  Les 
Portugais  furent  défarmés  5  &  Lis- 
bonne mife  en  état  de  défenfe.  Les 
Anglois  s'emparèrent  des  faubourgs  ; 
mais  5  dépourvus  d^  munirions  &  de 
vivres ,  épuifés  de  fatigues ,  confumés 
de  maladies  ,  ils  fe  re.irerent  après 
avoir  fait  de  grands  ravages. 

Le  parlement  fut  alfemblé  cette  Parlement; 
année  ,  &  accorda  un  double  fubfide 
à  la  reine.  Elle  renouvela  fes  déhn-  Droit  de 
fes  de  toucher  aux  affaires  de  reli-  P^^^^y^^-"^-^ 
gionjqae  l'enthouhafme  des  puritains 
ne  perdoir  jamais  de  vue.  Elle  répri- 
ma impérieufement  les  communes , 
qui  voulurent  reiferrer  le  droit  de 
purveyance  y  par  lequel  les  ofliciers 
de  la  couronne  prenoient  a  difcrétion 
pour  fonfervice  ,  ou  plutôt  fous  pré- 
texte de  fon  fer  vice,  les  provifîons 
ôc  les  voitures  qu'ils  fuppofoient  né- 
ceiTaires.  Le  prix  en  étoit  fixé  ,  beau^ 
coup  au- de  (fou  s  du  prix  courant  ; 
le  payement  étoit  toujours  éloigné 
êc  incertain.  De- là  naifïoient  d*é- 
normes  abus  *.  Elifabetli  promit  d'y 

*  La  reine  devoit  partir  de  Windrord'. 
tJn charretier  y  étoit  allé  trois  fois,  felofe 
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îîiettre  ordre ,  mais  foiitint  avec  haiï- 
teur  cette  ancienne  prérogative.  Le 
parlement  céda  comme  il  avolt  cou- 
tume de  faire,  il  abolira  fotiS  les  ïc- 
gnes  fuivans,  ôc  le  droit  de  puneyan-- 
ce ,  ôc  tout  ce  qui  paroiflôit  incom- 
patible avec  la  liberté  nmbnale, 
Elifsbeth  Jamais  la  reine  n'avoit  joui  d'une 
fbiSt^^les  fituation  fi  tranquille.  Sa  dangereufe- 
Huguenots,  rivale  n'ctoir  pins.  Jacques  VI ,  au  mi« 
lieu  des  taébions  Ecolfoifes  ^  n'ayant 
qu'une  foible  autorité ,  naturellem.en£ 
ami  du  repos,  loin  de  pouvoir  trou- 
bler TAngleterre  ,  fe  voyoit  intéreffé 
à  maintenir  la  bonne  intelligence  avec 
elle.  Philippe  n'aimoit  pas  allez  les. 


les  ordres  qu'il  avoic  reçus ,  pour  voiturer 
une  partis  île  fa.  garde-robe  La  trcifîeme 
fois  on  lui  dit  que  le  voyage  n'auroit  pas 
lieu.  Il  s'écria  en  colère  :  Je  vols  mainte- 
nant que  la  reine  efl  une  femme  ainfi  que  la 
mienne.  Elifàbetîi  l'entendit  de  fa  fenêtre, 
&  lui  envoya  quelques  pièces  d'argent 
pour  l'appaifer.  Ces  corvées  étoient  fu- 
jettes  à  bien  d'autres  inconvéniens.  On 
les  voit  anciennement  établies  par  -  tout  ; 
elles  fubfiftent  encore  en  plulîeurs  pays  , 
comme  un  monument  de  l'ancien  efcla.-*^ 
vage  des  peuples. 
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entreprifes  hafardeiifes ,  pour  tenter 
de  nouvelles  invalions.  Dans  ces 
favorables  circonftanccî  ,  Elifabech 
pouvoir  être  le  fouclen  des  hugue- 
nots perfécutés  par  la  ligue.  Le  duc 
de  Guife  5  plus  abfolu  que  Henri  UI  ^ 
l'avoit  forcé  à  prendre  les  ar^r^cs  con- 
tre eux  6c  contre  le  îoi  de  Ndvarre  , 
héritier  piéfomptif  de  la  couronne. 
Celui-ci  obtint  de  groiTes  fotnmes  de 
la  reine ,  êc  gagna  en  i  587  la  bataille 
deCoutras  ;  mais  il  ne  put  conferver 
fon  avantage ,  parce  que  les  Alle- 
mands j  qui  venoient  à  fon  fecours  ^ 
fureiit^  battus  par  le  duc  de  Guife, 
Des  événemens  imprévus  changèrent 
la  face  du  royaume.  Henri  III  fit  af-  Révolution! 
faiîiner  à  Blois  ce  grand  général ,  ce  ^^  France. 
fujet  ambitieux  ,  dont  il  éprouvoit  la 
tyrannie,  La  ligue  en  devint  plus  fà- 
rieufe  de  plus  formidable.  Pour  lui 
réiifter  ,  il  s'unit  enfin  avec  le  héros  3 
{on  héritier  légitime  ,  qu'on  l'avoit 
obligé  de  pourfuivre  comme  un  en- 
nemi. AiTafliné  lui-même  par  Jac-  ^^^^-^  ^^ 
ques  Clément  ,  prêtre  Dominicain  ,  fuccede  à 
digne  inftrument  du  fanatifme  des  ^^""  '^'^ 
ligueurs  ;  il  avoit  laiiïe  au  roi  de  Na- 
varre 3  connu  dès-lors  fous  le  nom= 
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de  Henri  IV  ,  un  iroiie  à  conquérir  ^ 
ôc  des  fujecs  à  fLibj Liguer.  Elifabeth 
lui  envoya  plufieurs  fois  destr:iiïpes, 
qui  fe  fignalerent  fous  ies  ordres.  Les 
fameux  ne ges  de  Paris  Se  de  Rouen  5 
que  le  duc  de  Panne  eut  la  gloire  de 
"f^ure'lfever  à  Henri^   trompèrent  les     a 

^^  efpérai|ces  de  la  reine.  Elle  parut  un     '' 

peu  tîfécoiitente  de  ion  allié  ,  &  fe 
plaignkde  ce  qu'il  expofblt:  trop  les-   | 
AngloJs  ;   reproche    ocLa^onné   fans      '' 
doute  uniquement  par  la  valeur  de 
ces  troupes ,  &c  fur-tout  des  officiers  s 
qui ,  fcvus  les  ordres  du  jeune  comte 
d'Elfex,.  couroient  aux  périls  ôc  à  la 
gloire. 
Mort  de       Une  perte  plus  conddérable  pous 

Walfingham  j^  royaume  ,  ce  fut  la  mort  de  Fran- 
çois Walfmgham  ,  fecréiaire  d'étar* 
Ses  talens  font  aîTez  cojinus.  Son 
déiintéreiTement  ne  peut  l'être  alTez.;:! 
Avec  tous  les  moyens  de  s'enrichir, 
il  vécut  avec  économie  ,  ô^  il  mouruE 
pauvre.  L'Angleterre  avoir  en  lui  un 
Ariftide. 
VaiiTeaux      Quelques  nouvelles  entreprifes  ma- 

jsns,  chaînés  ritimes  contre  l'Efpagne  firent  hon- 

d'iuduUen-  -     -  -  i-"      -    .    . 
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neur  à  la  nation ,  fans  lui  être  fort 
âvanxageufes.  M.  Hume  rapporté  ici 
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tin  fait  peu  croyable.  On  prit  fur 
«ieux  vailîeaux  Efpagnols  une  quan- 
tité prodigieufe  de.buiies  d'indul- 
gences ,  quiavoienr  coûté ,  dit- il,  au 
roi  d'Efpagne  trois  cent  mille  flo- 
rins 5  ôc  qui  lui  auroient  valu  cinq 
millions  en  Amérique. 

La  dépenfe  de  ces  entreprifes  mon- 
toità  près  d'un  million  deux  cent  mil-       15^3. 
k  livres  fterling.  L'économie  d'Elifa-     Ejifabeth 
beth  ne  pouvoit  foutenir  un  (1  grand  maîtrife  le 
fardeau  fans  lefecours  du  parlementa  Pademefitv- 
Quelque  befoin  qu'elle  en  eût ,  elle 
affeda  une  extrême  hauteur  dans  fes 
démarches.  L'orateur  des  communes 
lui  ayant  demandé ,  félon  la  coutume-, 
pour  les  membres  de  l'afTemblée  ,  la 
fureté  perfonnelle  ,  la  liberté  de  la  pa- 
role ôc  l'accès  auprès  du  trône,  elle 
répondit  par  la  bouche  du  chancelier, 
qulïs  feroient  en  fureté, pourvu  qu'ils 
n  abufalTent  point  de  leur  privilège  ;> 
qu'ils    pouvoient  parler  librement , 
quand  il  s'agifToit  de  donner  leur  fuf- 
rrage  par  un   ouh  ou  un  non  ,  mais- 
que  cette  liberté  ne  devoir  pas  s'éten^^ 
dre  plus  loin  y  eniin  qu'elle  ne  leur  in- 
fèrdiroit  point  l'accès  de  fa  perfonne- 
gouc  des  affaires  graves  &  prefTanues  >.^ 
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d'ans  un  rems  convenable  ,  Se  qtianJ 
les  foins  du  gauvernemenc  lui  permet- 
'  troienc  de  les  y  admettre.  Quelques^ 
puritains  eurent  cependant  l'audace 
d'infiller  dane  la  chambre  far  les  abus 
de  la  haute-commiilîon  eccléfiaftique. 
Auilitôtla  reine  manda  l'orateur,  lui 
dit  qu'elle  n'avoit  convoqué  le  par- 
lement que  pour  deux  objets  j  pour 
affermir  l'uniformité  de  religion ,  ôc 
pourvoir  à  la  défenfe  du  royaume  con- 
tre Texceflive  puiffance  du  roi  d'Efpa- 
gne  ;  que  les  délibérations  dévoient 
rouler  fur  ces  deux  points  ;  qu'elle 
étoit  fort  offenfée  de  la  licence  de 
ceux  qui  ofoient  entamer  d'autres 
matières  ;  &  qu'elle  renouveloit  fes^ 
ordres  contre  une  pareille  témérité» 
En  conféqiience  ,  l'auteur  de  l'avis 
propofé  dans  la  chambre  des  com^ 
munes  fut  mis  en  prifon. 
Bill  févere       On  palfa  une  loi  plus  que  févere 

contre      les     contre    leS    non-COnformifles'y    toute- 
non -confor-  f.  \    rr        y      r  ' 

îrJilês,  perlonne  au  delius  de  ieizeans,  qut 

refuferoit  opiniâtrement  pendant  uiî 
mois  d'affifter  au  fervice  divin,  devoir 
êtreemprifonnée^  fi  elle  perfiftoit  en- 
core trois  mois  dans  fon  refus^elle  dé- 
çoit quitter  le  royaume  y  6c  iî  elle  g 
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réiitrolt  après  le  banniflTemenr ,  il  y 
avoir  peine  de  more.  Catholiques  éc 
puritains  avoient  également  à  le  plain- 
dre de  cette  loi  ,  qui ,  fous  un  autre  ^ 
gouvernement ,  auroit  pu  exciter  des 
guerres  civiles.  Mais  l'impérieufe  Eli- 
fabeth  avoir  comme  fubjugué  la  na- 
tion 5  autant  parla  crainte  que  par  i'ef- 
cime  qu'elle  infpiroic. 

Les  communes,  traitées  avec  une  subfideex-^ 
hauteur  (i  capable  de  les  irriter,  n'eu-  traordinaîre. 
rent  cependant  aucune  peine  à  lui  ac- 
corder deux  fubfides  &  quatre  quin- 
zièmes. Cette  fomme  ne  paroilTant  pas 
proportionnée  aux  befoins  5  on  ima- 
gina un  moyen  finguUer  de  l'augmen- 
rer,  La  chambre-haute  déclara  qu^elle 
ne  pouvoir  donner  fon  confenremenc 
au  bill  ,  parce  qu'il  étoic  inrufEranc 
dans  les  conjonctures  adueîles  ;  6^ 
propofa  d'y  ajouter  un  troifîeme  iub* 
fîde  &  deux  quinzièmes.  Les  commu- 
nes furent  d'abord  mécontentes  d'une- 
démarchequi  bieffoit  leurs  privilèges» 
Le  refpecl  ou  la  timidité  les  fit  bien- 
tôt confenrir  à  ce  que  Ton  vouloir. 

Henri  IV ,  avec  fes  qualités  héroï-  Convêriïon- 
q'ues,  avec  les  vertus  les  plus  propres  'ieHearava* 
à  captiver  tous  les  CGÊurs,  ne  pouvoir 
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triompher  de  la  fureur  d'un  parti  que 
le  faux  zèle  rendoit  inflexible  dans  la 
révolte.  Les  ligueurs  vouloient  fe  don- 
ner un  roi  au  gré  du  pape  $c  de  l'Ef- 
pagne.   Les  catholiques  mêmes ,  qui 
étoient  demeurés  fidèles,  menaçoienc 
le  monarque  de  l'abandonner  s'il  dif- 
féroit  encore  fa  converlion.  Ce  qu'il 
y  avoir  de  gens  fages  parmi  les  pro- 
teftans ,  convenoit  de  la  néceffité  de 
les  fatisfaire.  Enfin  Henri  abjura  le 
calvinifme  ^  foit  qu'il  fût  pleinement 
détrompé  de  fes  erreurs  ;  foit  que  la 
raifon  d'état  eût  contribué,  comme 
on  le  penfe ,  au  triomphe  de  la  foi* 
Conduite  de  Eîifabeth  ^  qui  favoir  mieux  que  per- 
f^^^°^  fonne  plier  la  religion  à  la  politique^ 
lui   reprocha  néanmoins  ce  change- 
ment par  une  lettre  chagrine.  Mais 
elle  fe  laiiîa  fléchir  j  &c  continua  {es 
-Et  à  l'égard  fecours.  Elle  auroit  dû,  fuivant  hs 
àa  roi  d'£-  traités ,  fecourir  de  même  le  roi  d'£- 
^^*^^'  coffe  ,  en  butte  à  des  confpirations. 

dangereufes.  Ce  prince^  comme  {on 
héritier  &  comme  fils  de  Marie  Stuartj 
femble  avoir  toujours  été  l'objet  de 
fa  haine.  Loiu  de  le  fervir  généreu- 
fementj  elle  donna  retraite  à  quel- 
ques -  uns  des  rebelles.  Que  de  ma- 
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giianimité  ôc  de  foiblelTe  dans-  un 
même  caraétece  î 

Des  traîtres  j  vendus  aux  Efpa-      Elle  enrre^ 
&nols,  ayant  formé  le  deiTein  de  tuer  P^-ead  d^atta-= 
la  reine ,  mrent  découverts  <x  execu-  gne» 
tés.  Plus  ces  attentats  étoient  odieux, 
plus  elle  fe  vengea  noblement  par  la. 
voie  dQs  armes.  Après  de  nouveaux- 
efforts  en  faveur  du  roi  de  France  Sc 
des  Hollandois  j  également  expofés^ 
aux  entreprifes  de  Philippe,  elle  le 
fit  attaquer  lui-même  dans  fes  états»- 
Les  expéditions   d'Amérique  ne  ré- 
pondoient  pas  à  fon.  attente ,  ni  au- 
courage-    des    navigateurs    Anglois  r 
elle  réfolut  d^  tenter  une  invafion  en- 
Efpagne.  Sa  flotte  étoitcompofée  de- 
dix-fept  grands  vaiiTeaux  de  guerre, 
Sc  de  plus  de  cent  cinquante  petits- 
batimens.  Le  lord  EfEngham  qui  la 
commandoit,  accompagné  du  fameux      ^S97' 
eomte  d'Efe  ,  furprit  les  Efpagnol^  de^Sdfxr'' 
dans  la  rade  de  Cadix.   Leur  flotte 
fut  battue;  l'impétueux  Eflex,  géné- 
ral des  troupes  de  terre ,  courut  auflî- 
tôt  attaquer  la  ville  5  &  y  entra  l'é-- 
pée  à  la  main.  Les  Anglois  y  trouve-- 
rent  beaucoup  de  richelfes.  Leur  bu- 
tin auioitété  inimenfe  3  fi  les  enne-- 
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mis  n*avoient  pas  brûlé  leurs  propres^ 
vaiireaux.  La  perte  de  ces  derniers  fut 
eftimée  vingt  millions  de  ducats,  LeS' 
autres  expéditions  maritimes ,  quoi- 
que moins  funeftes  au  roi  d'Efpagne  ,= 
lui  apprirent  de  plus  en  plus  com- 
bien la  valeur  Angloife  étoit  redou- 
table, fous  un  gouvernement  fage  Se 
vigoureux. 

Eiifabeth  eut  encore  befoin  d'un 
parlement.  Elle  en  obtint  les  mêmes 
lecours  que  du  dernier.  Les  commu- 
nes lui  préfenterent  une  pétition  con- 
tre l'abus  des  monopoles.  Sa  réponfe 
fut  gracieufe,  mais  en  termes  géné- 
raux qui  ne  remédioient  point  aumaL 
En  congédiant  l'affemblée ,  elle  eut 
foin  d'avertir  5  dans  fon  difcours  , 
qu'à  regard  des  patentes  pour  les 
privilèges  exclufîfs,  elle  efpérok  de 
l'amour  3c  de  la  fidélité  de  fes  fujets 
qu'ils  ne  toucheroient  point  à  fa  pré- 
rogative 5  le  plus  beau  fîeuron  de  fa 
couronne  ,  Se  qu'ils  laifTeroient  tou- 
tes ces  chofesàfa  difpofition.  On  ne 
devoir  pas  s'attendre  que  la  liberté 
Ângloife  gagnât  du  tèrrêin  ,  fur  une 
autorité  foutenue  avec  tant  de  force 
de  de  génie.  L'affaire  des  monogoless 
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fe  réveilla  quelque  temps  après:  nous 
en  parlerons  plus  en  détail. 

Le  déplorable  état  de  la  France  ,     i"  

déchirée  depuis  (i  long-temps  parla      1558. 
difcorde  ,  le  fanatifme  3c  la  guerre  vins^etn^Tâ 
civile,  rendant  la  paix  néceiïaire  à  France      ôc 
Henri  IV ,  qui  ne  refpiroit  que  le  ^'^^F^S^^'' 
bonheur  de  fon  royaume  y  ce  prince 
fit  part  à  fes  alliés  des  propolitions 
de  la  cour  d'Efpagne ,  Ôc  leur  témoi- 
gna combien  il  fouhaitoit  de  conclure 
un  traite  commun  ôc  une  paix  géné- 
rale. Elifabeth  ôc  les  Etars-généraux 
lui    envoyèrent   des  ambaifadeurs  ^ 
pour  combattre  ces  fentimens  pacifi- 
ques. Il  leur  fit  fentir  la  folidité  de 
fesraifonsj  la  droiture  de  fes  vues; 
&  comme  Philippe  ne  vouloir  point 
traiter  avec  la  Hollande  en  la  recon- 
noifiant  pour  un  état  libre  ,  ni  Eli- 
fabeth négocier  avec  Philippe  fans  les 
HoUandois;  Henri  fit  fa  paix  féparé- 
ment  â  Vervins. 

Quelques  uns  des  principaux  mi-     Elifabeth 
niftres  d'Angleterre  ,  fur- tout  le  lord'  continue  la 
Burleigh ,  le   plus  digne  de  la  con-  ^"^"^' 
fiance  de  la  reine  ,  lui  confeillerenr 
inutilement    d'embrafTer    le    même 
parti.  Cette  courageufe  princelTe ,  au?- 
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trefois  fi  attentive  à  prévenir  lesdan^' 
gers  5  ne  craignant  point  les  entre- 
prifes  de  l'Efpagnol,  efpérant  deiui- 
enlever  fur  mer  une  partie  de  (qs  tré- 
fors  5  intéreffée  d'ailleurs  à  défendre 
la  nouvelle  république,  préféra  une 
guerre  honorable  aux  avantages  d'une 
'paix  5  dont  les  fuites  pouvoient  en- 
traîner la  ruine  ou  l'efclavage  de  la 
Hollande. 

te  comte      Perfonne  ne  contribua  plus  à  lui 
if  Efiex  ,  fa- jj-jfpjj-gj.  ces  fentimens  que  le  comte 

d'EfiTex  5  qui  avoitfuccédé  à  la  faveur 
de  Leicefter ,.  mort  en  1 5  88,  C'étoic 
un  jeune  feigneur  ^,  diftingué  par  fon 
efprit  autant  que  par  fa  figure  &c  fa 
naifïance,  intrépide,  généreux,  fin- 
cere ,  bon  ami  ;  ardent  au  travail ,  paf- 
fionné  pour  la  gloire , mais  emporté 
par  fes  paffions,  êc  incapable  de  fe 
îbumettre  au  frein  de  la  fageiTe  ;  un 
de  ces  hommes  enfin  qui  femblent- 
nés  de  pour  la  plus  haute  fortune ,  Se 
pour  la  cataftrophe  la  plus  tragique, 
îl  étoit  rival  déclaré  du  prudent; 
Eurleigh  &  du  célèbre  Raleigh  ^- 
dont  les  expéditions  maritimes  éga*- 
l'oient  celles  de  Drake.  Le  temps  ap- 
frochoit  où  fon  humeur  hautaine  65-' 
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indomptable  de  voie  le  précipiter  au 
dernier  malheur, 

Difputant  un  jour  avec  la  reine     ta  reine 
fur  quelque  affaire,  il  s'échauffa  juf-  ^^^^^ 
qu'à  lui  tourner  le  dos  d'un  air  me- 
prifanr.  Eiifabeth  en  eolere  lui  donne 
un  foufïlet  ;  il  porte  la  main  fur  Ton 
épée ,  jurant  qu'il  ne  fouffriroit  pas 
un  tel  affront,  fut-ce   même  de  la' 
part  de   Henri  VIII  ,   &:  il  fe  retire 
de  la   coirr  en  farieux.    Le  chance- 
lier ,  fon   ami ,  Texhort^  à  fatisfaire 
la  reine  &  a  réparer  fa  faute  ,  à  fe 
fouvenir  de  fon  devoir  &  de  fa  for- 
tune. 11  répond  par  une  lettre  pleine 
d'efpric  ëc  de  paiTion  j  dans  laquelle 
on  découvre  toute  la  fierté  de  cette. 
ame  altiere.  Nous  n'en  citerons  qu'un     , 
ïrait.  f  Après  avoir  reçu  l'outrage  le    Lettre . ?£f- 
»  plusfan^lanr,  larelisionm'oblicre.-  ^^J    ^""^  "? 
M  t-eile  a  demander  pardon  .-'   Dieu 
»  l'exige 't-il?  eft-ce  une  impiété  de 
»  ne  pas  le  faire?  Quoi!  les  princes 
3^  font- ils  incapables  de  fautes  ?   les 
35  fujets  ne  peuvent-ils  pas   fouffrir 
»   d'injuftices?  y  a-t-il  quelque  pou- 
»  voir  infini   fur  la  terîe  ? .  . .  •  J'ai  i 

n   été  outragé  ,  je  le  fens  :  ma  caufe 
»  êft  iufte ,  je  le  fais  j  5c  quoi  qu'il 
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»  arrive  ,   toutes  les  puiflances  âa 
3j  monde  n'auront  jamais    plus  de 
^  S3  force  &  de  conftance  pour  oppri- 

33  mer,  que  je  n'en  aurai  pour  fou- 
35  tenir  Toppreflion.  w  Les  amis  d'Ef- 
fex  répandirent  imprudemment  cette 
lettre.  Mais  la  reine  avoir  pour  lui 
tant  de  pa(îîon,  qu'elle  oublia  tout. 
La  mort  de  Burlei^^h  augmenta  en- 
€ore  ion  crédit.  11  devint  Tunique 
confident  d'Elifabeth  ,  &  prefque 
Tarbitre  du  royaume  &  de  ia  cour,' 
in.^fi^  Si  la  profpérité  aveugle  fouvent 
les  fages ,  combien  n'eft  elle  pas  dan- 
gereufe  aux  imprudens^  EfTex  fut  à 
peine  rétabli  dans  la  faveur  ,  o^u'il 
en  abufa.  Les  troubles  d'Irlande  ou- 
vrirent à  (on  ambition  une  carrière 
fatale  ^  où  il  s'engagea-  téméraire- 
ment pour  en  forcir  criminel  &  mal- 
heureux. Ce  royaume  ,  fou  mis  à  la 
domination  Angîoife  depuis  environ 
quatre  cents  ans ,  étoit  encore  un 
pays  barbare  ,  fans  police ,  fans  lois  , 
fans  lumières ,  fî  pauvre  que  les  con- 
quérans  n'en  retiroiisnt  prefque  rien , 
(fix  mille  livres  fterling  feulement) 5 
èc  ne  s'y  maintenoient  qu'avec  beau- 
coup de   dépenfes.   Leur   mauvaise 
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politique  avoir  négligé  le  feul  moyen  Maim.  > 
d'airujérir  utilement  un  peuple  fau-  A^ngioUàcet 
vage  y  la  légiflation.  Ils  avoient  re-  égard, 
fufé  aux  Irlandois  de  leur  commu- 
niquer le  privilège  de  leurs  lois,  qu'ils 
auroient  dû  les  inviter  à  recevoir 
comme  le  vrai  lien  de  la  fociété.  Ils 
les  traitoient  toujours  en  ennemie  , 
ou  plutôt  en  bètes  farouches ,  fans 
avoir  cependant  une  armée  capable 
de  les  aiïervir.  Cette  nation  à  fon 
îour  les  regardoit  avec  horreur,  dc 
ne  refpiroit  que  la  révolte.  Des  ma- 
rais 5  des  bois  inacceiiibles  lui  fer- 
voient  d'afyle  Ik  de  remparts.  Un  Féroc'té  iss 
zèle  violent  mjux  l'éghie  Romaine  ^'^^^►-^'^°^ 
redoubloit  leur  acharnement  contre 
des  oppreiïeurs  hérétiques.  Leur  rage 
monta  à  un  tel  excès ,  que  dans  une 
révolte  ,  ils  paflTerent  au  Si  de  l'épée 
tous  les  habitansdela  ville d*Athenry, 
leurs  compatriotes;  uniquement  par- 
ce qu'ils  commençoient  à  fe  civilifer 
par  les  mœurs  Angloifes,  On  dit  que 
Shan  O'Neale  j  qui  fouleva  l'Ulfter 
en  1 5<^o  ,  mit  à  mort  quelques-uns 
de  fes  partifans  j  dont  le  crime  étoic 
d'avoir  voulu  introduire  l'ufage  da 
pain  félon  la  manière  d'Angleterre» 
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Oft  entre-      Jufqu'à  préfeîit  Eiifabeth  n'avoîe 

prend       de  t   i         i  >  i  -n 

dompter  les  ^^^^  ^î^  irlande  qaun  corps  oe mille, 
ïrhvÂois..   rarement  de  deux  mille  hommes  ^ 
avec  lequel  les  gouverneurs  pouvoiènt 
a  peine  fe  faire  de  temps  en  temps 
refpedler.  Un  gouverneur  eut  l'im- 
prudence   d'armer    les   habitans   de 
rUlfter  5  attaqués  par  les  EcofTois  3, 
leurs  voifîtîs.  Ces  armes  furent  bien- 
tôt tournées  contre  les  Anglois.  HugR 
O'Neaîe  ,   que  la  reine   avoir   fait 
comte  de   Tyrone  j  auiTi  perfide  6c 
auiTi  féroce  que  brave  ,  excita   une 
grande  «ebellion  ,  reçut  des  fecours 
du  roi  d'Efpagne  ;  Se  employant  tout 
à  tour  le  parjure  5c  la  violence ,  rem- 
porta  quelqiies  avantages  afTez  con- 
sidérables pour  inquiéter  vivement  la 
cour  de  Londres.  Le  confeil  fentit 
fes  inconvéniens    du  fyftême  qu'oa 
avoit  toujours  fuivi.  Au-lieu  de  tem- 
porifer  ,  d'agir  mollement ,  de  con- 
clure avec  les  rebelles  des  trêves  tou- 
jours vaines;  on  réfolur  de  les  pour- 
fuivre  avec  vigueur ,  Se  de  les  domp- 
ter par  de  les  efforts  extraordinaires. 
ÊfTex  foiii-    Eiifabeth  jeta  les  yeux  pour  l'exécu- 
verne'lnT  "oudc  ccdelTein  fur  le  lordMount- 
d'jriande,   joy ,  plus  verfé  dans  la  littérature  quj&v 
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,^ans  la  fcience  militaire  ,  mais  dont 
les  talens  pou  voient  fiipplier  à  Tex- 
périence.  Le  comte  d'ÈiTex  ,  jaloux 
des  occaiions  deh  diftinguer,  repré- 
fenta  que  Fentreprile  demandoit  un 
homme  d'une  naiifance  ,  d'une  ha- 
bileté &c  d'une  réputation  fupérieures 
à  celles  de  Mountjoy  ,  &  fe  fit  nom- 
mer au  gouvernement.  Ses  ennemis 
n'auroient    pu   lui  donner  un  plus 
funefte  confeil.  Les  préparatifs  de  la 
reine  répondirent  à  fa  tendreffe  pour 
ce  favori,  8c  au  defir  extrême  qu'elle 
avoit  de  fubjuguer  les  féditieux.  Elle 
'leva  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes 5  ne  doutant  pas  que  la  pre- 
mière  campagne    ne  dût   être    dé- 
cifive.  Les  rivaux  d'ElTex  prévirent 
mieux  l'événement.  Ils  comptoient 
fur  fon  imprudence  j  ils  affedoienc 
de  le  louer  avec  la  multitude  ,  en 
s'applaudifTant  au  fond  du  coeur  des 
fautes  qu'il  alloit  commettre  ,  &  des 
avantages  que  leur  donneroit  fon  éloi- 
gnement  de  la  cour. 

Le   nouveau    gouverneur  débuta   ,/^^^' 
par  taire  gênerai  de  la  cavalerie  un  conduite 
•homme  à  qui  la  reine  lui  avoit  dé- J'^/^^^^^ 
lendu  de  donner  aucun  commande- 
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ment.  Il  ne  révoqua  la  commiffion 
qu'après  des  ordres  réitérés.  Tout 
autre  eût  été  bientôt  la  vidime  d'une 
ïémériré  fi  étrange.  Le  relie  de  fa 
conduite  efi:  conforme  à  ce  début.  Au 
lieu  de  fondre  dans  la  province  d'Ulf- 
cer  5  fur  Tyrone ,  le  chef  de  la  ré- 
bellion 5  comme  Elifabeth  le  voU"- 
îoit  3  comme  il  avoir  lui  -  même 
crié  qu'on  devoir  le  faire  ;  il  fe  laiffe 
perfuader  de  marcher  d'abord  dans 
le  Munfter  ,  à  l'autre  extrémité  du 
royaume.  11  y  foumet  ou  diiîipe  Iqs 
rebelles  ,  mais  ils  fe  révoltent  de 
nouveau  après  fon  départ.  La  faifon 
étant  fort  avancée  ,  de  fon  armée  con- 
fidérabîement  afFoiblie  ,  il  palïè  en- 
fin dans  rUlfter.  Tyrone  lui  propofe 
une  conférence  ,  il  l'accepte  ;  il  con- 
clut une  fufpenfion  d'armes  ;  les  afFai^ 
tes  fe  trouvent  ainfi  au  même  point 
qu'auparavant.  La  reine  ne  lui  lailîa 
pas  ignorer  fon  mécontentement ,  ôc 
lui  commanda  de  demeurer  en  Irlan- 
de jufqu'à  nouvel  ordre. 

ÉlTex  ,  perfuadé  que  fa  préfence 
feroit  plus  que  toutes  ks  apologies , 
partit  fans  rien  dire  ,  arriva  bientôt 
à  Londres  ,  fe  préfenta  devant  fa. 
piaitrefle,  tout  couvert  de  boue  ôc  dç 
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fiieur.  Soit  que  la  paflioii  d'Elifabeth 
fe  réveillât  à  fa  vue  ,  foit  que  la  fur- 
prife  l'empêchât  de  fentir  les  conve- 
nances 3  elle  lui  fit  un  accueil  dont 
il  fut  charme.  Mais  il  ne  tarda  pas 
à  connoître  combien  fa  préfomptioti 
ôc  (es  fautes  avoient  afPoibli  fon  af- 
cendant  fur  ce  cœur ,  moins  tendre  , 
que  fier  &  abfolu.  11  eut  ordre  de 
garder  les  arrêts  ,  de  rendre  compte 
de  fa  conduite  auconfeil  privi;  toute 
fociété  lui  fut  interdite.  Sa  difgrace 
éclatante  parut  humilier  fon  orgueil. 
H  tomba  malade  ,  on  craignit  pouc 
fa  vie  j  la  reine  qui  vouloir ,  dit-elle , 
le  corriger  ôc  non  pas  le  perdre  ^ 
témoigna  s'intéreflTer  beaucoup  à  fa 
guérifon ,  &  cette  preuve  de  tendreffé 
tut  apparemment  pour  lui  le  remède  ^ 
le  plus  efficace. 

Cependant  Mountjoy ,  nommé  au      n  eft  jugé 
gouvernement  d'Irlande  5  s'ycondui-  a".  ,  confia- 
fit  avec  tant  d'habileté  3c  de  fuccès ,  ^""^^^ 
que  la  conduite  d'EfTex  en  parut  moins 
excufable  à  la  cour ,  quoique  la  faveur 
populaire  dont  il  jouilloit  augmentât 
à  proportion  de  (es  malheurs.    On 
accufoit  la  reine  d'injuilice.  Irritée  de 
ces  murmures ,  elle  fut  fur  le  point 
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<le  faire  juger  le  comte  par  la  diam-^^ 
bre  écoilée  ,  trihmial  redoutable  aux 
citoyens  ,  comme  on  le  veirra  dans 
îa  fuite.  Un  refte  d'affedion  la  ren- 
dit plus  indulgente.  Elle  chargea  I@ 
confeil  privé  de  cette  afFaiTe.  La  fen- 
tence  du  chancelier  eft  remarquable. 
»  Si  la  caufe  du  comte  d'Eifex  ,  die- 
55  il  5   avoit  été    plaidée   deva^ic  la 
«  chambre- étoilée  ,  je  i'aurois  con^ 
«  damné   à   une  prifon  perpétuelle 
w   dans  la  Tour  ,  &  à  la  plus  groffe 
^î  amende  qui  ait  jamais  été  pronon- 
s5  cée  par  ce  tribunal  ;  mais  puifque 
ôj  nous  fommes  dans  une  carrière  de 
33   grâce  ,  je  décide  qu'il  foit  privé  dos 
>3  fondions  de  fes  offices  ,  qu'il  foit 
»  renvoyé  dans  fa  maifon  ,  ôc  qu'il 
jî  y  demeure  prifonnier  ,  jufqu'à  ce 
33  que  fa  majefté  daigne  le  déchar- 
33  ger  de  la  feîitence.  33  Chacun  s'at* 
tendoit  à  le  voir  rentrer  bientôt  ea 
faveur.  Sa  foumiffion  apparente  de- 
voit  défarmer  Elifabeth.  Il  lui  écri- 
vit un  jour  5  qii'il  baifoit  la  verge 
dont  elle  fe  fervoît  pour  le  corriger; 
qu'il- étoit  réfolu  d'expier  fes  fautes 
éc  fes  erreurs ,  de  fe  retirer  à  la  cam- 
pagne y  ôcd'y  ibuffrir  patiemment  des 

çhagrinf 
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chagrins  qui  le  confumeroient  fans 
remède  tanr  qu'il  feroic  éloigné  de 
fa  prcfence.  , 

EiTtx  ,  dans  la  compagnie  d'une  i^oo. 
époufe  aimable  3c  fpiriruelle  j  avec  .j^^'^P^^^^ 
laquelle  il  goûtoit  la  ledure  des  chefs-  '  * 
d'œuvre  de  Tantiquité  ,  fî  propres  à 
guérir  les  maladies  de  Tame  par  des 
leçons  également  folides  ôc  agréa- 
bles j  n'avoit  pu  fe  détromper  des 
chimères  de  l'ambition ,  &  nourriffoic 
une  paiïion  inquiète  ennemie  de  foa 
bonheur.  Eiifabeth  ne  penfa  point 
aiTezquece  caradere  fougueux  ,  fi  on. 
le  pouffoit  à  bout ,  éroit  capable  de 
fouler  aux  pieds  tous  les  devoirs.  En 
voulant  trop  l'éprouver ,  elle  enflam- 
ma fbn  relTentimenr.  Le  com.te  per- 
dit toute  efpérance  d^e  la  fléchir , 
oublia  fes  bienfaits  ôc  courue  à  la 
vengeance-  Pour  augmenter  le  nom-  u  gagné  Te? 
bre  de  fes  partifans  j  il  carelfa  ks  c^l-  v^^'^'^'^^* 
thoîiques  ;  il  flatta  far- tout  les  puri- 
tains ,  dont  la  fede  audacieufes'éten- 
doic  de  jonren  jour^Samaifon  devine 
une  efpecede  prêche,  o.ùfe  dépîoyoic 
la  ferveur  des  enthoufiaftes.  -L'efpric 
du  fiecle  étoit  tellement  tourné  au 
fanatifme  ,  que  cet  air  de  réforme 

Tome  IL  P 
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avoir  plus  d'atrrairs  que  les  plaifirs 
Ses  pr©pos  pour  la  multitude.  L'imprudent  Eflex 
Tdnl^  ^^  n'épargnoit  point  la  reine  dans  fes 
propos.  Il  la  peignoit  comme  une 
vieille  femme  qui  avoit  l'efprir  aulîi 
courbé  que  le  corps.  Elifabeth  en  fut 
informée.  Extrêmem.enr  délicate  fur 
l'article  de  la  beauté  ,  quoiqu'à  l'âge 
de  près  de  foixante  huit  ans  ,  elle 
fentit  ces  traits  injurieux  de  en  fem- 
me Se  en  fouveraine. 
Se  révolte.  Chaque  pas  du  comte  ,  dans  l'i- 
vrelle  de  la  paffion,  le  conduifoic  au 
précipice»  11  s'attacha  au  roi  d'Ecolîè , 
de  promit  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  lui  alfurer  la  fucceffion  ;  il  traça 
le  plan  d'une  révolte;  il  réfolut  avee 
fes  partifans  d'attaquer  le  palais,  d'o- 
bliger la  reine  à  convoquer  une  par- 
lement, Bc  de  changer  l'adminiftrâ- 
tion  du  royaume.  Il  ne  doutoit  pas 
que  les  habitans  de  Londres  ne  prif- 
fent  les  armes  au  premier  iignal. 
Mais  la  cour,  inftruite  du  complot ^ 
avoir  pris  de  bonnes  mefures.  E(Tèx 
parut  dans  la  ville  ,  accompagné  de 
deux  cents  homm.es.  Ses  exhortations 
féditieufes  furent  fans  efïet.  On  le 
pourfuivit,  &,  malgré  fa  bravoiire  , 
|i  fe  rendit  a  difcrédpxîg 
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Son  procès  fut  bientôc  fini.  Le  cri-  ïioi 
me  était  noroire  :  raccufé  nia  d'à-  Son  procès. 
bord  3  mais  fe  voyant  condamné  ,  il 
s'abandonna  aux  fentimens  de  reli- 
gion, qu'il  avoir  affeârés  par  politi- 
que. Non-feulemenc  il  fe  reconnue 
coupable  ,  il  dénonça  encore  {es 
amis  y  démarche  qu'en  d'autres  temps 
ii  eût  regardée  comme  une  infâme 
bâiïelle.  La  reine ,  cruellement  agi- 
tée 5  balança  entre  la  judice  &  la  clé- 
mence. Elle  fentit  renaître  une  paf^ 
fion  mal  éteinte;, fi  le  comte  avoit 
voulu  demander  grâce,  l'amour  au- 
roit  fans  doute  pardonné,  11  fut  exé-  II  «^«''-«'«"té 
cuté  à  la  Tour,  de  peur  que  le  fpec- 
tacle  du  fupplice  ne  caufât  une  émo- 
tion populaire.  Cet  illuftre  criminel 
n'avoit  que  trente-quatre  ans.  liTude 
la  maifon  royale  par  les  femmes, 
doué  de  talens  fupérieurs  &  de  qua- 
lités héroïques  ,  il  fe  perdit ,  faute 
de  favoir  jouir  du  bonheur  avec  une 
fage  modération.  Le  peuple  ,  auquel 
il  étoit  trop  cher  ,  fut  indigné  de  fa 
mort,  &  la  reine  n'entendit  plus  les 
acclamations  ordinaires  ,  lorsqu'elle 
fè  montra  en  public. 

On  reproche  au  célèbre  François  Bacon ''nf^-rac 

P     ij  paraîttbitior  i 
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Bacon  5  depuis  chancelier ,. d'avoir 
plaidé  dans  le  piocès  ,  contre  Efïex  , 
Ion  ami  6c  ion  bi^nfaiceiir  ,  fans  y 
être  obligé  par  aucun  office.  Ce  grand 
génie  ambitionnoit  mal  heure  ufemenc 
la  fortune.  Tout  fon  mérite  littérai- 
re n'efface  qu'à  peine  les  taches  de  fa 
Gonduire. 
Eiiî"abetK  Elïfabeth  8c  Henri  IV  ,  dignes  jii- 
&  Henri  IV  gcs  de  leur  mérite  mutuel ,  defiroteni 

ont  le  même    ""     i  j       y  •        il       '      •       .. 

projet- de  pc-  ardemment  de  le  voir.  Us  etoient 
lirique.  l'une  à  Douvres  ,  l'autre  à  Calais. 
Quelc|aes  confidérations  gênantes 
empêchèrent  l'entrevue.  Henri  en- 
voya du  moins  à  la  reine  un  homme 
capable  de  le  remplacer,  Rofny,  de- 
puis duc  de  Sully  ,  ce  grand  miniftre 
ami  d'un  grand  roi.  On  trouve  dans 
fes  mémoires  les  dérails  de  fa  con- 
verfation  avec  Eîifabeth.  On  y  voit 
que  la  reine  d'Angleterre  de  le  roi 
de  France ,  fans  fe  communiquer 
leurs  idées  ,  avoient  formé  le  même 
projet  d'abailFer  la  maifon  d'Autri- 
che ,  &  d'établir  un  jcfte  équilibre 
entre  les  puiiTances  de  l'Europe  :  pro- 
-.  jet  dont  l'exécution  fat  différée,  par- 
ce que  les  plaies  de  la  France  deman- 
doient  encore  tous  les  foins  de  Henri 
h  Grand» 
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Oiioique  Philippe  II  fur  morr  en  ^-f»  -fp- 
1598^,  la  cour  d  Eipagne  ,  encore  fés  d'irUnde. 
animée  de  fon  efpric ,  envoya  des 
troupes  en  Irlande  fous  les  ordres 
de  don  Juan  d'Aquiia.  C'croi:  tou- 
jours la  religion  qui  fervoic  ce  pré- 
texte aux  entreprifes  de  l'ambition 
ou  de  la  révolte.  Aquiia  prie  le  ti- 
tre de  Général  de  la  guerre  fain^ 
te  pour  la  confervatlon  de  la  foi; 
il  ne  manqua  pas  de  s'autorifer  des 
bulles  de  Rome  :  il  voulut  perfuader 
aux  Irîandois  que  la  reine  excommu- 
niée avoir  perdu  fes  droits  à  la  cou- 
ronne ,  &  que  les  Efpagnols  ve noient 
\qs  atfranchir  de  la  tyrannie  du  dé-  ^ 

mon.  Mounrjoy  prévint  ce  nouvel 
orage.  11  attaqua  les  Efpagncls  &  les 
rebelles ,  chada  les  premiers  ,  domp- 
ta les  autres  \  &  ,  par  une  conduire 
pleine  de  prudence  &  de'  vigueur  , 
termina  en  peu  d'années  la  rédu6tlon 
de  Firiande.  Mais  cet  ouvra^-^e  ne 
pouvoit  être  qu  impartait  j,  tant  que 
la  barbarie  &  le  fanaufme  Aibfiiié- 
rent  dans  cette  contrée  :  nous  le  ver- 
rons prefque  fini  par  Jacques  î.    ^ 

La  reine  convoqua  de  nouveau  le      Abus    <!2s 
parlement  pour  remplir  le  vide  de 

P  iij 
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fon  tréfor.  La  grande  affaire  des  mg- 
nopoîes  fur  remife  fur  le  tapis  dans 
la  chambre  balTe.  Il  n'y  avoit  pvoinr 
d*abus  (i  énorme  &  il  criant.  Les  re- 
venus étroits  de  la  couronne  ne  pou- 
vant fournir  aux  grâces  ni  aux  récom- 
penfes  ^  Elifabeth  y  avoit  fuppléé  en 
prodiguant  les  privilèges  exciafifs. 
Ceux  qui  en  éroient  pourvus  lesven- 
doient  à  d'autres.  Le  prix  de  prefqae 
toutes  les  marchanaifes  augmen:oit 
au  gré  de  quelques  particuliers  ;  on 
ne  connoiiToic  plus  cette  liberté  qui 
fait  i'ame  du  commerce  ;  on  effuyoic 
toutes  les  vexations  de  l'avarice  3  au- 
torifée  à  employer  la  violence  pour 
faire  valoir  des  droits  odieux;  l'abus 
s'étendoit  fur  les  chofes  les  plus  com- 
munes ,  les  plus  néceifâires ,  fur  le 
feî  5  l'huile  5  le  vinaigre  5  le  papier, 
les  draps ,  lefer ,  le  plomb ,  les  peaux  j 
les  bouteilles  ,  les  broiïes ,  Sec. 
ni^pijte  c!ans       A  la  ledure  de  cette  lifte  éton- 

I.-  parieraer.t  1  1 

à  c3  ïujèz.  î^^ïiïs  9  îiîî  membre  des  communes 
s'écria  :  Le  pain  ny  ejl-il  pas  aujfi? 
Chacun  paroliTant  furpris  cle  la  quef- 
tion  :  ouï ,  le  pain ,  ajouta- t-il  \  files 
chofes  continuent  fur  le  même  pied  ^ 
nous  le  verrons  ffjct  au  monopoh^ 


ÈLlSABETri.  54? 

évant  te-premier parlement.  Les  par- 
tifans  de  la  cour  yexprimereHC  feioiî 
les  principes  de  la  cour  ,  ou  plutôt 
félon  ceux  du  fiecle  j  car  l'autorité 
abfolue  étoit  alors  regardée  comme 
la  bafe  du  gouVernemenc  Anglois<j 
Bacon  avança  que  la  prérogative  ^^^__^^ 
royale  ne  devoit  être  ni  conteftée  ni  ve 
examinée  ;  qu'elle donnoit  au  fouvg- 
rain/le  pouvoir  d'étendre  &  de  ref- 
treindre  .*  d'étendre  ce  qui  qïï  refïréint 
par  les  lois  \  de  rertreindre  ce  que  les 
lois  rendent  libre.  Un  autre  obferva 
qu'inutilement  on  tenteroit  délier 
par  des  llatuts  les  mains  de  la  reine; 
puifqu'en  vertu  de  fon  pouvoir  da 
difpenfer ,  elle  pouvoit  fe  délier  com- 
me il  lui  plairoit  ^  &  que ,  s'il  y  avoit 
même  dans  le  ftatuc  une  cîaufe  ex-  ' 
ciulive  de  ce  pouvoir  ,  elle  pourroic 
également  difpenfer  de  cette  claufe  , 
&  enfuite  du  ftarut.  Dieu  a  donné  , 
dit  un  autre  ,  aux  princes  ahfolus  , 
le  pouvoir  qu'il  s'attribue  a  lai-mê- 
me. Sa  preuve  étoit  ce  palTage  :  Taï 
dît  que  vous  êtes  des  dieux.  Enfin  un 
Anglois  ofa  foutenir  dans  l'arTemblée, 
que  la  reine  pouvoit  prendre  tout  ce 

P  i7 
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qui  appartenoic  aux  fujers,5<^  qu'elle' 
avoir  autant  de  droits  à  leur  biens 
qu'aux  revenus  de  la  couronne.  LUf- 
cours  5  remarque  M.  Hume  ,  plus 
digne  du  divan  Turc  que  des  commu- 
nes d\4nglcterre  ^Juivant  ridée  que 
nous  en  avons  aujourd'hui, 
îa  reîne  pro-  Plufieuts  membres  s'élevèrent  néan- 
Ïïer  aux  abus  ^^^^î^s  âvec  force  contre  l'abus  ;  & 
comme  la  pétition  préfentée  par  le 
dernier  parlement  avoir  été  infruc- 
rueufe  ,  \k  vouvoient  abolir  par  un  biil 
tous  les  monopoles.  La  reine  évita 
prudemment  le  coup.  Ayant  fait  ve- 
nir l'orateur,  elle  le  chargea  d'infor- 
mer la  chambre  qu'elle  fupprimeroiî 
incefifamment  ceux  de  ces  privilèges 
qui  étoient  les  plus  onéreux, 
^oie  des  ^Dn  ne  peut  imaginer  la  joie  &  la 
reconnoilîance  des  communes.  Ac- 
coutumées au  ton  de  Tautorîté  abfo- 
lue  &  à  àQs  refus  hautains  >  elles  vi- 
rent avec  tranfport  que  la  prérogati- 
ve fe  plioic  enfin  à  l'intérêt  de  la  na- 
tion. L'orateur  fut  envoyé  à  la  tête 
d'un  certain  nombre  de  membres 
pour  remercier  la  reine,  6r  lui  parla 
comme  à  une  efpece  de  divinité.  Oa 
lui  avoir  accordé  un  fecours  de  qua- 


coutmunes. 
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tre  fubildes  ^  huit  quinzièmes ,  ce 
qui  écoit  ians  exemple.  On  n'avoit 
pas  même  auenda  qu'elle  eût  fatif- 
fait  rairembiée  fur  l'article  des  mo- 
nopoles. Paroitre  exiger  fon  confen* 
remenc  auroit  été  ie  moyen  de  ne  ja- 
mais rien  obtenir.  Tout  changea  fous 
fes  fucceifears  j  parce  qu'en  confer- 
vant  les  mêmes  principes ,  ils  n'eu- 
rent ni  la  mêm.2  habileté  ni  la  même 
force  pour  les  faire  prévaloir  fuÉ  ceux 
de  la  liberté. 

Rien  n'exprime  mieux    les  fenîi-  Belle  répot\é 

dj  î  s         '      le  de  la  reine* 

une  ame  royale  ,  que  la  re- 

ponfe  d'Eiifabeth  au  difcours  des 
comimunes.  Elle  \qs  remercie  de  l'a- 
voir tirée  d'une  erreur  ,  qui  l'eiU 
déshonorée  ,  Ci^on  ne  lui  eût  ouvert 
les  yeux  fur  lesfangfues  &  les  afpics 
dont  la  cupidité  i'avoit  féduite.  Elle 
n'eft  point  aifez  aveugle  ,  dit-elle  ^ 
pour  préférer  un  pouvoir  abfolu  aux 
reglesdela  juftice.  Convaincue  qu'elle 
doit  gouverner  ,  non  pour  Ton  avan- 
■'tage  perfonnel  »  mais  pour  le  bien  dô 
fon  cher  peuple  ;  elle  s'attend  à  être 
jugée  fur  cette  conviclionà  un  tribu- 
nal fuprême  ,  &cc. 

JuQ$  deux  dernières  années  d'Eli*     M'inTîrôifr 
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fabeth  ne  fourniffent  aucun  événe- 
ment mémorable.  Une  mélancoiie 
profonde  la  faifit  au  milieu  de  (ts 
profpérités  Se  de  fa  gloire.  Les  uns 
l'attribuent  au  chagrin  de  toir  les 
€ourtifans  fe  tourner  vers  le  roi  d'E» 
cofTe  ,  fon  héritier  préfompdf  ]  les 
autres  la  regardent  comme  un  efiee 
de  fa  paillon  pour  EiTex.  Après  l'ex- 
pédition de  Cadix  ,  elle  lui  avoit 
donné  une  bague  ,  en  lui  promettant 
que ,  dans  quelque  circonftance  que 
ce  fût  5  quelques  efforts  que  fiiîent 
{qs  ennemis  pour  le  perdre,  a  la  vue 
de  ce  gage  précieux  ,  elle  feroit  toa-> 
îours  prête  à  l'entendre  5  à  le  fecoii- 
rir ,  &  à  lui  donner  des  preuves  de 
fa  tendreîfe.  Le  favori ,  condamné  a. 
mort  ,  pria  la  comteffe  de  Notting- 
ham  de  porter  la  bague  à  Elifabeth  ; 
mais  le  comte  de-  Notringham  ,  foîî 
ennemi,  empêcha  qu'elle  ne  fut  ren- 
due. La  reine  attendoic  l'anneau  fatal 
avec  la  plus  vive  impatience.  Ne  le 
re  evan?  point,  elle  fe  crut  mépri- 
fée  ,  de  (îgna  Tordre  de  rexécution.» 
Enûn  la  comtefle  ,  déchirée  de  re- 
mords dans  une  maladie  mortelle  j, 
lui  avoua  tout,  Fuïieufe  5c  incoai©- 
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îable  5  Elifabeth  fe  livxa  d'atord  k 
i'emporrement  de  la  colêxe  ,  enfuite 
à  l'amertume  du  chagrin  ,  fans  dé- 
couvrir la  plaie  de  fon  cœur ,  fans 
vouloir  de  foulagement  ni  de  r^me-  --»^"- ~^ 
de.  Un  afFreufe  langueur  la  réduisît       ^^^h 
bientôt  à  l'extrémité.  Le  confeil  lui       ^  ^^^^"^ 
envoya  demander  fes  intentions  an 
fujet  de  fon  fuccefifeur.  Elle  indiqua 
le  roi  d'Ecolfe  ,  fon  plus  proche  pa- 
rent 5  &  mourut  âgée  de  foixante- 
neuf  ans ,  après  quarante- quatre  ans 
de  règne. 

Cette  princefTe  ,  trop  exaltée  par  son  caradteê 
l'adnlation  ,  trop  noircie  par  la  faci- 
le ,  tiendra  toujours  malgré  [qs  vî.* 
ces  Se  fes  défauts,  une  des  premieres^ 
places  parmi  \qs  grands  rois.  Les  pe- 
titeifes  de  la  vanité  ,  les  foiblelïès  de 
l'amour,  les  tranfporcs  de  la  jatoufie  Sc 
de  lacolere,les  artifices  de  la  duplicité, 
le  goût  du  defpotifme,}ui  ont  attiré  de 
juftes  reproches  ;  mais  la  fermeté, 
la  prudence  &  la  gloire  de-fon  gou* 
vernement  ^  fa  profonde  politique  ^ 
fa  vigilance  infatigable  ,  fon  héroïf- 
me  à  l'épreuve  des  dangers  ,  fon  éco^ 
îiomîs  exempte  d'^a varice  ,  fa  dexte-' 
silé  dans  les  aifaires  les  plus  épine^j- 

F  v| 
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{qs  ,  ont  fait  triompher  fa  répuranon 
de  cous  les  eftorts  qu'on  a  tenté  pour 
robfcLircir.  C'eftan  prodige  iinguliei: 
que,  fans  accorder  iâ  liberté  de  conf- 
-cience  5^  elle  ait  fa  fe  garantir  des- 
guerres  de  xeligion  qui  mettoient  en 
feu  toute  THurope.  C'ened  en  autre 
non  moins  furprenant^  que  le  pouvoir 
aibitraire  dont  elle  fe  montroit  il  ja- 
loufe,  ne  l'ait  pas  empêchée  de  po£- 
féder  l'afFedion  de  fcs  fnjets.  Elh 
leur  donna  plufieurs  fois  des  preuves 
de  fa  confiance.  Je  ne  croirai  jamais 
d'eux  ,   difoi.t-elle  ,.  ^e  que  des.  pères 

6  mères  ne  voudroient  pas  croire  as 
leurs  enfans.  En  un  mot,  fes  qualités 
roya'es  méritent  autant  cFadmiration  y 
que  fon  caracftere  y  dans  la  vie  com- 
mune ,  femble  mériter  de  cenfure  a 
quelques  égards. 


■verse.n^iu. 


Oî^rervatîotîs  Nous  allous  voir,  fous,  les  roiç  dg 
^L^^  ^^^'  lamaifbn  de  Sciiart^  un  ch;ini7craenc 
prodigieux  à'à\\^  les.  puiu'  -.  ^  dans 
Î€S  mœurs mSn:  dans  le  f^onveiiicmenr. 
Pour  connoîrre  ia  fource  &  poac 
mieux  fuivre  les  progrès  de  la  révo- 
luÛQn^  il  importe  de  fe  former  uaf 
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idée  jafte  de  ces  objers  ,  sn  l^s  csn- 
fîdéi-aiK  tels  qu'ils  furent  fous  Elifa- 
berh,  dont  le  règne  fameux  eft  uns 
des  principales  époques  de  rhiftoire 
d'Angleterre.  Les  obfervations  fur 
des  matières  il  intéreilanîesfont  com- 
me la  clef  des  événemens.On  ne  fait 
rien  ,  ou  l'on  fait  mal  ,  loricjue  ,  fe 
bornant  aux  faits  hiftoriques  ,  on 
ignore  ce  qui  caradérife  les  peuples 
Ôc  les  fiecles. 

Depuis  que  hs  Tudors  étoient  fur 
le  trône  ,  les  principes  de  la  monar- 
chie abfolue  avoienc  jeté  de  profon- 
des racines  dans  toute  la  nation.  El> 
fabeth  les  trouva  folidement  établis  y 
puifqu'sn  les  fuppofant  &  les  pra- 
tiquant d'une  manière  fi  hautaine  , 
loin  de  rencontrer  des  contradiclions 
fur  ce  point ,  elle  fut  chérie  de  (es 
fa  jets  plus  que  fes  prédécefleurs.  Lîi 
prérogative  royale  avoir  pour  ainfî 
dire  abforbé  la  conftiturion  Angloife. 
Y  porter  la  moindre  atteinte  eût  été 
une  révolte  bientôt  punie.  Des  tri-  Trîbrnraîj^s 
bunaux  arbitraires  ,  fondés  fur  cette  aibkraircs» 
prérogative  ,  exerçoient  l'autorité  la 
plus  propre  a  infpirer  la  terreur  &  à 
foutenir  le  defpc^tifnie» 
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chambre-  La  cliambre-étoilée  ézendoh  fe 
jandidion  à  toute  efpece  â'ofrenfesj,. 
de  mépris,  de  défordres,  non-com- 
pris dans  les  limites  de  la  loi  com- 
mune. Elle  infligeoit  à  fon  gré  toute 
forte  de  peines  j  amende  ,  emprifon- 
nemenc ,  ou  punition  corporelle.  Les 
juges  dont  elle  étoit  compofée  ,  étanc 
révocables ,  dépendoient  abfolumenc 
de  la  cour;  ôc  quand  le  prince  fe 
trouvoit  préfent ,  lui  feuF  étoir  juge  , 
les  autres  ne  pouvoient  que  propofer 
leur  avis- 
J^rti'iî*^®^'  ^a  haure-commiiîîon,  dont  noirs 
avons  vu  l'origine  en  1 5S9  ,  n'étois 
pas  moins  redoutable  ni  moins  def- 
cruclive  de  la  liberté.  Elle  jugeoir  du 
crime  d'héréfie,  gu'ilefl  quelquefois 
fi  difficile  de  déterminer.  Se  &  facile 
de  fuppofer  témérairement  Sa  ma- 
nière de  procéder  par  voie  d'inquifi- 
rion  ,  d'exiger  des  ferm.ens  &  des 
iignarures  ,  de  punir  fans  règle  ,  mê- 
me ce  qui  n'éroit  point  punitTable  5. 
lafaifoit  regarder ,  avec  raifon,  com- 
me un  inftrument  de  tyrannie. 

La  loi  martiale  fourniifoit  matière 
à  des  plaintes  aulîi  Jnftes.  Dans  îes^ 
câs  de  femèvemene  ôc  de  défGrdîr 


uiTieij, 
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public  5  on  l'emplovoit  nonfeuk- 
menc  contre  les  gens  de  guerre  ,  mais 
contre  toute  autre  perfoniie  ^  &  ,  fé- 
lon Bacon  ,  ce  fut  par  faveur  que  îe 
comte  d'Eflfex  3c  (qs  complices  ne 
furent  pas  fournis  à  cette  loi.  Elifa- 
beth  en  fit  ufage  contre  ceux  qui 
apportoient  des  bulles  de  Rome,  ÔC 
en  eénéral  des  libelles  étrangers  3c 
des  livres  dèfcndiis,  Rieu  de  plus 
arbitraire  ni  de  plus  prompt  que  les 
rigueurs  exercées  en  vertu  de  la  loi 
martiale ,  *  rien  de  plus  oppofé  par 
conféquent  a  la  véritable  juftice.  En- 


*  Les  rues,  as  Londres  étant  infedlées  de 
vagabondS(&  de  libertins,  Eli{abeth  donna: 
«ne  commiHion  de  prévôt-maréchal  au  che- 
valier "^'ildford  j  portant  pouvoir  &  lui  or- 
donnant, a  ta  première  dénonciation  faite  par 
les  juges  de  paix  de  Londres  ou  des  provins 
ces  voi fines  ,  de  ces  perturbateurs  du  repos 
public^  dignes  d'être  exécutés promptemenf 
par  la  loi  martitale  ,  de  les  attaquer  &  de 
Je  faifir  de  leurs  perfonnes  ;  é'  en  préfenct 
défait  juges  ,  conformément  a  la  jiifvics.  de 
îa  loi  martiale  ,  de  les  faire  exécuter  pu- 
hliquement  a  des  gibets.  Il  feroit  difficile 
félon  M.  Hume  j  de  trouver  un' ntre  exem- 
ple pareil  d'autorité  arbitraire  dans  aucu» 
pays  plus  Yoifîn  q^ue  la  Mofcovie» 
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fin  il  ne  falloir  qu'an  ligna  Je  k 
cour  pour  remplir  ks  prifans  ôc  pour 
multiplier  ks  fupplices. 
Gouverne-  a  Le  gouvernemenc  d'Angleterre  y 
^cAngiois  ji,  M,  j^^^^^^^^^  reilemblalt  alors  en 
luid.sTurcf.  quelque  manière  au  gouvernemenc 
adluel  des  Turcs.  Le  fouverain  pou- 
voir tout  ,  excepté  d'impofer  des 
taxes^:  exception  qui^j  dans  l'un  Ô€ 
l'autre  pays  j  n'étant  foutenue  d'aucun 
privilège  ,^  paruu  plutôt  nuifible 
qu'avantageufe  au  peuple.  En  Tur* 
quie  5  elle  oblige  le  Sultan  à  tolérer 
les  vexations  des  bâchas  6c  des  gou- 
verneurs des  provinces ,  pour  leur  ar- 
racher enfuite  des  préfens ,  ou  con- 
fîfqaer  leurs  biens  à  fon  profit  :  en 
Ancrlecerre,  elle  engagea  la  reiiîe  à 
établir  de  monopoles  5  ôc  à  gêner 
par  des  privilèges  excluiifs  plufieurs 
branches  du  commerce.  Si  ce  perni- 
cieux expédient  eiit  fubfifté  pendant 
un  plus  grand  nombre d'annces,  l'An* 
glererre  ,  ce  centre  des  richelTts  ,  du 
commerce  <Sc  des  arts  ,  feroit  aLi(îi 
dépourvue  dlnduftrie  acbuelîemenr 
que  Maroc  ou  la  côte  de  Barbarie.  15- 
TrsîTs  du  Eliiabeth  défendit,  par  un  édir  ^ 
aSaS.  ^^  cultiver  la  guede  j  plante  uùie  ^ 
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dont  elle  ne  pouvoiî  fouffrir  l'odeur. 
Elle  tic  brifer  pat  fes  officiers  îes 
lonc^ues  épées  ,  6c  rogner  les  larges 
fraifes  ,  qui  étoient  alors  à  la  mode  , 
6c  qui  lui  déplurent.  Le  Czar  Pierre 
ne  fe  montra  guère  plus  abfolu  en 
frifanc  couper  la  barbe  des  Mofco- 
vites. 

Le  c^îîâreur  Haywarde  ayant  déaïé  Sa  revente^ 
un  con^  mencement  d  hiftoire  au  com-  demain. 
te  d'Elfcx  ,  dans  le  temps  de  fa  dif- 
gracc  ,  Elifabeth  en  fut  irritée  ^  6c 
voulue  favo^r  de  Bacon  ,  fi  ce  livra 
ne  renferiTiOit  rien  qui  pût  mettre 
l'auteur  dans  le  cas  de  haute  trahi- 
fon.  Je  n'y  trouve  rien  de  pareil  , 
répondit  il  ^  mais  il  y  a  certainemens 
de  quoi  le  convaincre  de  crime  capi- 
tal. En  quoi ,  dit-elle  ?  C'eft  ,  ajouta- 
t-il  ,  que  l'auteur  a  commis  un  vol 
manifeftei  car  il  a  inféré  dans  fou 
texte  plufieurs  fentences  de  Tacite  , 
traduites  en  Anglols.  La  reine ,  s'i- 
maginant  enfuite  qu'Haywarde  avoit 
prèle  fon  nom  à  un  autre  ,  alfura 
qu'elle  lui  feroit  donner  la  queRioii 
pour  le  forcer  a  découvrir  le  fecret. 
Non  ,  Madame  ,  repartie  fagcment 
Bacon  3  ce  n'eftpas  lapérfonne,  mais 
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le  ftyle  ,  qu'il  faut  mettre  à  îa  tdt- 
tare.  Laiilez  aa  dodeur  de  l'encre  ^ 
du  papier  ôi  dQs  livres  ,  ordonnez- 
lui  de  continuer  l'ouvrage  ,  &  je  tâ^ 
eherai,  en  comparant  les  ftyles  ,  de 
juger  s'il  eft  Taureur ,  ou  s'il  ne  l'ef! 
point.  Sans  l'ingénieufe  adrelTe  de 
Bacon,  un  homme  de  lettres  inno- 
cent auroit  fubi  la  tortufe  ,  pour 
avoir  donné  à  Elfex  ,  le  Mécène 
d'Angleterre,  un  témoignage  public 
de  fon  refpeél  ou  de  fa  reconnoif- 


fance. 


11  ne  manquoit  donc  au  fouverain 
que  le  droit  d'impofer  des  taxes.  Mais 
la  prérogative  y  fuppléoît.  Les  mo- 
nopoles 5  les  emprunts  forcés  ,  les 
bienveillances  j  efpece  de  don  gratuit 
èc  cependant  exigible,  Itl purveyar.'* 
ce  ,  la  garde- noble  ,  les  embargos 
fur  les  marchandifes ,  une  foule  d'ex- 
pédiens  onéreux ,  étoient  d'autant 
plus  communs  que  le  befoin  d'argent 
étoit  plus  fenfible.  On  compte  juf- 
qu'à  vingt  branches  de  la  prérogative 
royale  alors  en  vigueur ,  fupprimées 
depuis  comme  incompatibles  avec  la 
conflitution  Angloife.  Il  faut  avouer 
que  les  revenus  de  la  couronne  étaMi 


m 
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troppetits,  6c  le  parlement,  toifjours 
extrêmement  économe  en  fubildes , 
les  rois  ne  pouvoienr  guère  ne  pas 
abufer  de  leur  pouvoir  pour  Te  pro- 
curer dès  reiïburces. 

Quoique  le  parlement  s'attribuât  tcvathmem 
le  pouvoir  législatif,    la   couronne  p^^^q"^^  ao* 
1  exerçoîî  réellement  par  des  procla- 
mations &  des  édits.  D*âii leurs,   en 
difpenfant  des  lois,  ne  les  rendoit-eîle 
pas  incertaines  Se  fragiles  ?  Le  con- 
îeil  de  la  nation  avoit  à   peine    les 
premières  idées  de  cette  liberté  na- 
tionale qu'il  fit  tant  valoir    dans  la 
fuite.  En  1 586  Wenrworth,  puritain       QueRions 
enthouiiafte,  propofa,  dans  lachara-  f'^l^tï^     ""^ 
bre  des  communes  ,  quelques  quei- 
tions  hardies,  qui  fembloient  annon- 
cer de  loin  les  principes  parlemen- 
taires. Il  demandoit ,  ««  fi  tout  mem- 
»  bre  de  l'aOTemblée   ne  devoit  pas, 
»  fans  rifque  Sc  fans  crair:*e  ,  repré- 
»  fenter  librement  les   griefs   de  la 
»  république  ,  concernant  le  fervice 
>5  de  Dieu  ,   la  fureté  du  prince  6c 
«  de   l'état  ?  Si-  l'on  pouvoit  remplit 
»  ce  devoir  fans  une   liberté  entière 
"  de  parler?S'il  n'étoit  pas  contre  l'or- 
»3  dre  de  faire  favoir  au  d rince  ,  ou  è 
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»  quelque  autre  perfoime  les  afTal- 
»  res  fecrettes  Ôc  importantes  qui  fe 
Mtraitoîenr  dans  ra/femblée  ?  S'il  y 
3>  avoit  quelqu'autre  confeil  qui  pue 
rajouter  ou  retiîn  her  aux  lois  du 
35  royaume  ?  Si  le  prince  ôc  l'état  pou- 
-  «  voient  fub(]fter  en  leur  entier  fanS 
«  le  parlement?  ??  Mais  Wentworth 
fut  envoyé  à  la  Tour  ;  ôc  le  parle- 
ment,  loin  de  fuivre  ces  vues  hafar- 
deufes  ^  reçut  toujours  avec  foumif- 
iion  les  ordres  d'Elifabeth  ,  qui  lui 
défendoit  de  fe  mêler  des  affaires 
d'état.  Pour  produire  une  révolu- 
tion, il  filloit  que  le  fanatiiTme  de- 
vînt dominant  ,' qu'il  communiquât 
fon  ardeur  à  l'amour  de  la  liberté  j 
ôc  qu'il  rrouvât  des  princes  foibîes 
dont  l'imprudence  forciiiâc  (es  entre- 
prifes. 
Défordres ,  Cette  autorité  abfolue  de  la  cou- 
^'arf ''1e^^  Tonne  n'étoit  pas  fans  avantages  , 
pour  le  maintien  de  la  police  &  de 
la  tranquillité  intérieure ,  pour  la  vi- 
gueur des  confeils  &c  la  prompti- 
tude de  l'exécution  par  rapport  aux 
affaires  du  dehors.  Cependant  il  eft 
certain  que  ,  fous  le  gouvernement 
rigide    d'Elifabeth  ,    les    provinces 


ro.yauine. 
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éroient  encore  infeftées  de  bandits , 
qui  commetcoientles  plus  grands  dé- 
fordres  ;  que  les  magiftrats  n'ofoient  - 
pas  en  faire  juftice  ,  &  que  la  reine 
fe  plaignoit  de  l'inexécution  des  lois. 
Il  fut  dit  en  plein  parlement  qu'un 
juge  de  paix  étoit  un  animal  qui^ 
pour  une  douzaine  de  poulets  ,  dif- 
penferoit  d'une  douzaine  de  lois  pé- 
nales. Le  malyenoit  peut-être  de  l'é- 
conomie forcée  de  la  reine  ;  car , 
fans  beaucoup  d'argent,  on  ne  répri- 
me pas  les  malfaiteurs  dans  un  royau- 
me. Peut-être  venoit-il  auiîi  en  par- 
tie ,  de  ce  que  le  pouvoir  arbitraire 
eft  moins  propre  que  la  juftice  réglée 
â  maintenir  le  bon  ordre ,  &  à  répri- 
mer la  licence.  Plus  le  fouverain  ref» 
pe6te  \ts  lois .,  mieux  elles  font  obr 
fervées  par  le  peuple. 

Le  revenu  ordinaire  d'F.iifabeth  Financées 
étoit  au-  defTus  de  cinq  cent  mille 
livres  fterling.  Elle  ne  reçut  du  parr 
lement,  pendant  tout fon  règne,  que 
vingt  fubfides  &  trente- neuf  quin- 
zièmes. La  valeur  du  fubfide  alla 
toujours  en  diminuant  ;  &  de  cent 
vingt  deux  mille  livres  fterîing  ,  il 
fe  réduifit  a  quacre-vingc  mille,  La 
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guerre  d'Efpagne  coûta  en  deux  ans 
un  million  trois  cent  milie  livres  j  ôc 
l'Irlande,  plus  de  trois  millions  iler- 
ling  en  dix  ans.  Ce  calcul  peut  faite 
juger  de  la  fage  économie  de  la  rei- 
ne. On  conçoit  à  peine  qu'avec  fl 
peu  de  reffources  elle  ait  pu  entre- 
prendre Ôc  exécuter  de  ii  grandes  cho- 
ies. Aulîî  ne  négligeoir  elle  aucun 
détail. 

Bniprunrs       Jufqu'alors  les  rois  avoient  eu  re- 
faits dans  le  \  i       •ii      j>  * 
royaume  non  cours  a  la  Ville  dAnversj  pour  em- 

pius  à  An-  prunter  de  Tardent.  Ils  avoient  fi  peu 
vêts»  j         /  1  •  j  •        -1  • 

de  crédit ,  qu  on  exigeoit  le  caution- 
nement de  Londres,  outre  un  intérêt 
de  dix  à  douze  pour  cent  j  ce  qui  rui' 
noit  la  couronne.  Un  négociant  corn'- 
parable  au  célèbre  Jacques  Cœur , 
(  auquel  Charles  VU  eut  tant  d'obli- 
gations )  Thomas  Gresham ,  engagea 
une  compagnie  de  commerce  à  prê- 
ter à  Elifabeth.  Les  payemens  fe  fi- 
rent avec  beaucoup  d'exaditude  ;  le 
crédit  de  la  reine  s'établit  dans  le 
royaume,  de  manière  qu'elle  n*euE 
plus  befoin  des  étrangers»  C'étoit  un 
point  efTentiel  pour  la  profpérité  de 
rétar. 
m^l^T'*^^  '      Le  commerce  extérieur  fie  des  pro- 
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grés  en  Ruiîie  ,  en  Turquie  ,  &c  ;  maiç 
les  monopoles  ^  les  privilèges  exclu- 
fifs ,  naifirent  beaucoup  au  commer- 
ce intérieur.  La  marine  ,  quoique 
coniidérablemenc  augmentée  ,  étoic 
bien  foible  en  comparaifon  de  ce 
qu'elle  eft  devenue  depuis.  Les  for-  Ço^î'^î'ien  ^« 

^        ,  ,         ^      ,  ,        ,  forces       onc 

ces  du  royaume  j  le  nombre  des  ha?  a-igmenté  en 
bitans  ,  la  malTe   des  richefles  ,  ont  tout  genre, 
pris  un  accroiifement  prodigieux  dans 
î  efpace  d'un  fiecle.  Selon  M.  Hume  , 
l'Irlande  feule  eft  plus  puiflante  au- 
jourd'hui que    les .  trois  royaumes  à 
la  more  d'Elifabeth  ;  Se  une  boime 
province  d'Angleterre^  plus  que  l'An- 
gleterre entière  fous    le    régne    de 
Henri  V  j  où  la  garnifon  d'une  peti- 
te place ,  telle  c]ue  Calais ,-  empor- 
toit  le  tiers  au  moins  de  la  dépenfe 
publique.  Tels  font  ,  ajoure  cet  Au- 
teur j  les  effets  de  la  liberté,  de  Pin* 
duftrie  &  d'un  bon  gouvernement  1 

Un  chans;ement  remarquable  dans      Chafserei 

t  "^j         •  ^  .,      ,    ment   dans 

les  mœurs  n  avoit  pas  peu  contribue  les  moeurs 
au  pouvoir  de  la  couronne.  L'an- 
cienne hofpitalité  des  feigneurs  s'af- 
foibliiroit  de  jour  en  jour  j  leurs  mai- 
fons  n'écoient  plus  fi  nombreufes  ; 
§c  la  reine  les  avoit  obliges  par  une 


^6o  Elisabeth. 

proclamation  ,  de  fe  reftremdre  fair 
cet  article.  Dès-lors  lear  crédit  ôç 
leur  influence  diminua  nécelTaire- 
ment  :  ils  eurent  moins  de  partifans; 
ils  furent  moins  en  état  de  former 
des  intrigues  &  des  confpirations. 
"  xkhcs.  -^^  §°^^^  ^^^  ^^^^  s'inrroduilic  parmi 
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eux  5  dérangea  leur  fortune  ,  enrichie 
à  leurs  dépens  les  marchands  ôc  les 
ouvriers.  Les  villes  fe  peuplèrent  da^ 
vanrage  *,  les  habitans  de  la  campa- 
gne acquirent  ,  par  le  moyen  de  l'a- 
griculture 5  une  aifance  ôc  même  une 
opulence  qui  les  affranchirent  du 
joug  de  la  haute  noblelTe.  Ainfi  les 
barons  celTerent  d'être  redoutables  à 
les  commu-  la  couronne.  Mais  elle  perdit  bien- 

nés  plus  puif-     ai?         a  V  »   ii  •  /  j 

fantes.  ^^^  ^  un  cote  ce  qu  elle  avoir  gagne  da 

l'autr^e.  Les  communes  deviendront 
plus  jaloufes  de  leurs  privilèges  ,  elles 
empiéteront  fur  la  prérogative  ,  elles 
porteront  des  coups  mortels  à  la  mo- 
narchie ,  l'excès  de  Pautorité  produira 
TeKcès  de  l'indépendance.  Enfin  après 
de  terribles  convulfions  dans  l'état , 
naîtra  cette  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement, dont  l'Angleterre  fe  glo- 
rifie aujourd'hui  j  5c  dont  elle  fait 
£on  bonheur. 

A 
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A  eii  juger  par  le  fanarifme  déjà    ritrérature; 
fort   répandu  dans  le    royaume ,    la  ^  kivcc  par 
renailïance  des  lettres  n'avoit  guère  ^^''°''^'^* 
fervi  qu'à  préparer  le  feu  des  que- 
relles Ihéologiques  ;  parce  qu'en  ré-- 
veillant  les  efprks ,  elles  avoientplu- 
tôc^  échauffé    les    théologiens    qu  é- 
clairé    &    poli    la    nation.    Cepen- 
dant elles  étoient  cultivées  Se  hono- 
rées par  la  nob lelTe  :  on  devoit  donc 
en   attendre  des  vues  plus  faines  ,  de 
plus  nobles  fentimens.  Eîifabeth  fa- 
voit  le  grec  ôc  le  latin.  Elle  rraduific 
la  Confolanon  de  Boëce  ;  «Se  la  qualité 
d'auteur  flattoit  extrêmement  fa  va- 
nité. La  gloire  d'encourager  ^  de  ré- 
compenfer   les  ralens  ^  eiit  été  fans 
doute    préférable.    Elle  la  mérita  fi    ^t^^^^^ 
peu  que  Spencer,  le  premier  poëte  J^  ^m  I* 
de  ce  ÛQcle  ,  mourut  prefque  de  faim  '^'"^^ 
après  la  mort  de    Philippe  Sidney , 
fon  protedteur.  Le  roi  d'ÈcofTe  n'étoic 
pas  moins  lettré  qu'tlifabeih ,  ôc  il 
avoit  le  goût  meilleur  quoique  gâté 
par    le    pédanrifrne.    Nous   verrons 
qu'un  des  malheurs  de  Jacques  fut 
de  fe  piquer  de  théologie  ,  Se   que 
le  bouleverfemenr  du  royaume  fut 
i*effet  de  l'art  malheursux'de  raffinef  ^ 
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fur  la  religion.  La  fcience  même  eft 
nuifible  5  lorfqu'elle  n'eft  point  did- 
gée  par  îa  fagelTe. 


J  A  C  Q  U  E  S    I. 

if^-b  .  J\\J  défaut  d'héritiers  mâles  de  Ja 
Jac^ueî.  maifon  de  Tudor,  Jacques  VI  roi 
d'Ecoflè  arrière  petit-fiîs  de  Margue- 
rite iille  aînée  de  Henri  VII  ,  ^voic 
des  droits  inconteflables  à  la  couron^ 
ne  d'Angleterre.  Elifabeth  Iqs  avoic 
reconnus  ,  makré  le  teftament  de 
Henri  VHI  j  qui  fembloit  les  anéan- 
tir; rellament  odieux ,  comme  la  mé- 
moire du  tedateor.  La  nation  témoi- 
gna le  plus  vif  emprefTement  en  fa- 
veur de  Jacques  ;  foit  par  cet  amouc 
du  changement ,  (i  naturel  aux  hom- 
mes lors  même  qu'ils  jouiflent  d'un 
état  heureux;  foit  par  eilimepource 
prince  ^  dont  le  mérite  étoit  cepen- 
dant fort  inférieur  à  celui  d'Elifa- 
beth.  il  falloir,  pour  la  gloire  de. 
celle-ci  3  que  Ton  pût  comparer  {on- 
gouvernement  avec  celui  _de  hn  %ç^ 
.çêfîèurp 
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Le  nouveau  roi  d'AnoIeterrc ,  ibus  ,  ï'  v^oàlg-c^ 

-:%  j       T  1  les  grâces, 

i^  nom  de  Jacques  1,  commença, 
^n  arrivant  5  par  prodiguer  les  titres 
&  les  gra:es  ;  c'eft  à  due  ,  par  les 
avilir  ,  au  Heu  de  les  faire  ambition- 
ner comme  de  glorieuies  récompenfes. 
On  afficha  une  pafquinade  qui  pro- 
mcrtoit  aux  mémoires  foibles  une 
méckode  facile  pour  retenir  les  noms 
de  la  nouvelle  noblelle.  Les  Ecollbis 
eurent  beaucoup  de  part  à  ces  hon- 
neurs ,  &  la  haine  nationale  en  fut 
irritée.  Elle  auroit  peut-être  produit 
àes  diifentions ,  fi  Jacques  n'avoir  eu 
la  prudence  d'employer  pluiîeurs  An- 
glois  dans  les  principales  affaires, 
entre  autres  Cecil ,  fecréraire  d'état,, 
créé  comte  de  Saltsbury  ,  &  regardé 
comme  fon  principal  miniftre. 

Parmi  les  ambailadeurs  que  liden-  Negoeistîe^ 
voyerent  les  princes  de  l'Europe  ^  on  ^^  ^uliy* 
diftingua  le  célèbre  Sully  ,  minidre 
digne  de  Henri  IV.  Il  étoit  chargé 
de  propofer  une  ligue  contre  la  mai- 
fon  d'Autriche,  qui  3  fous  Charles- 
Quint  &  fous  Philippe  II 5  avoit  me- 
nacé la  liberté  de  ÎÈurope  ,  &:  qui 
paroilToit  encore  formidable  fous  le 
gouvernement  foible  d«  Philippe  IIL 
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L'Angleterre  devoir  fouhaicer ,  aii^ 
tant  que  la  France  ,  de  mettre  de^ 
bornes  à  cette  puilïance   ambitieufe  j 
mais  le  penchant  du  roi  pour  la  paiîc 
ne  lui  i.nfpiroit  que  de  l'éloignement 
Traité  en  p^ur  de  telles  entreprifes.   Sully  ne 
I  faveur  de  la  je  détermina  pas  fans  peine  à  faire 
'   =  °%-^"  ^'     un  traité  en  faveur  des  Hollandois  , 
que  ce  prince  taxoit  de  rébellion.  On 
s'engagea  de  part  &  d^autre  à  les  fou- 
tenir  contre  l'Efpagne  ;  &c  Jacques 
facrifia  (es  idées  particulières  de  juf- 
tice  à  l'intérêt  commun  de  fon  royau- 
me Se  de  la  France. 

Une  conTp-ra-iion  qui  n'a  jamais 
été  bien  éclaîL'ciej  lui  caufa  de  l'in- 
quiétude fans  altérer  le  gouverne- 
ment. Les  fadieux  furent  découverts 
&  punis.  Un  d'eu^  accufa  le  cheva- 
lier Raleigh  ,  homme  d'un  mérite 
diftingué ,  qu'on  jugea  coupable  , 
parce  que  (on  caraélere  hautain  Ta- 
voit  rendu  odieux.  Le  célèbre  jurif- 
con fuite  Coke  ,  parlant  pour  la  cou- 
ronne en  qualité  de  procureur  géné- 
ral 3  n eut  pas  honte  de  rappeler  trai' 
tre  y  monjire^  vïpere  ^  araignée  d^en^ 
fer  \  langage  qui  fait  connoitre  les 
ipij^ars  du  temps.  F^abi^h  ^  malgfé 


roi  s'..irîs- 
C'ie  aux  dif- 
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Ion  éloquence  &c  la  force  de  fcs  rai- 
fons  ,  cbcinc  feulement  un  répîr. 
Quelques  autres  fubirénc  le  fupplice. 

Délivré  de  ce  péril ,  Jacques  tour-  ^^^ 
ha  fon  attention  fur  les  difputes  tliéo- 
Jogiques  ,  dont  il  aimoit  à  s'occuper  iogici uc 
plutôt  en  théologien  qu'en  roi.  La 
fé vérité  d'Elifabeth  aVoit  contenu  Iqs 
partifans  de  l'églife  Romaine.  Le 
fanatifaie  des  puritains  étoit  plus  dif- 
ficile à  foumetrre.  Ces  fougueux  ri- 
goriftes^fe  Hatterent  d'être  mieux 
traités  par  un  prince  que  leur  fede 
avoir  conime  maîtrifé  en  EcofFe.  Mais 
il  connoiiToit  trop  leur  efprit  d'indé- 
pendance 5  il  étoit  trop  jaloux  de  l'au- 
torité &c  trop  air.i  des  plaifirs  ,  pour 
leur  être  favorable  dan's  un  royaume 
où  ils  ne  dominoient  point.  Cepen-  conférences 
dant  il  voulu:  que  le  clergé  Angli*  ^^^f  i<^s  pu» 

A  V'  N    ricains. 

can  eut  avec  eux  une  conrerence  a 
Hamptonrourt.  On  y  diipara  devanc 
lui  5  non  fur  le  dogme  ,  qui  eft  robjet 
eiTentiel  dés  controverfes  ,  mais  fat 
de  fimples  cérémonies  qui  divifoient 
violemment  les  deux  partis.  C'étoic 
principalement  l'ufage  du  figne  dé 
la  croix  dans  le  baptême ,  de  l'anneau 
dans  le  mariage ,  du  furplis ,  de  Tiu- 
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cllnâtion  de  tête  au  nom  de  JelUri;, 
Les  puritain-s  connarenc  biencôi;  les 
véritables  fentimens  de  Jacques.  Po.72^ 
d'evêqiies  ^  point  de  rois  5,  dic-il  fou- 
yent  d'un  ton  décidé,  AuiFi  i'arche« 
vèque  de  Cantorbery  ohferva-t  il 
qu  il  avoir  parlé  par  infpi ration.  Quel-- 
ques  changemens  légers  dans  la  lirur-- 
gie  furent  tout  le  fruit  de  la  confé-- 
lence.  Chacun  conferva  fes  préven- 
tions, avec  l'animofité  qu'elles  infpi»^ 
roient.  Quel,  autre  effet  peut- on  at- 
tendre de  pareilles  a[remblées  ,  où 
chacun  apporte  un  defîr  violent  de 
vaincre ,  plutôt  qu'un  amour  fage  de 
la  paix? 
Parlement  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  le 
libsïï/'  ^^  monarque  foutenoit  ks  épifcopaux ,. 
zélés  pour  la  prérogative  royale.  L'a- 
mour de  la  liberté  croiffoit  en  Euro- 
pe ,  ôc  furtout  en  Angleterre.  On^ 
l'attribue  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blanceà  ce  goût  de  littérature  ,  qui, 
en  étendant  la  fphere  des  idées  , 
donnoit  carrière  au  fentiment  le  plus 
naturel  a  l'homme.  Les  ouvrages  des 
anciens ,  Thiftoire  de  tant  de  fameur 
fês  républiques ,  ne  pouvoient  man- 
quer de  nourrir  i'efprit  républicain: 
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d^ans  les  âmes  où  il  comniençoiràfe 
développer.  Le  parlement ,  quoique 
retenu  encore  pj.r  des  liens  forr 
étroits  ,  montra  dès- lors  plus  de  har- 
dieire.  Un  membre  des  communes^ 
ayant  été  congédié  par  ie  chancelier  , 
qui  le  déclara  profcric ,  &  qui  expé- 
dia des  lettres  pour  une  nouvelle 
éledlion  (  chofe  pratiquée  &  aurori- 
fée  fous  Elifabèth  )  ^  la  chambre  s'é- 
leva  contre  cet  aéte  ,  comme  donnant 
atteinte  à  la  liberté  des  éledlons  (Se 
aux  privilèges  du  parlement.  Elle 
prétendit  avoir  feule  le  droit  d'expé- 
dier les  ordres  pour  remplir  les  pla- 
cés vacantes ,  6c  la  cour  parut  le  re- 
Gonnoître.  Les  droits  de  garde-noble  ztîe  ïuquL-i- 
^^  Aq  purveyance\  furtout  les  pri-  ^=s  coinœu« 
vileges  exclufifs  3  qui  concentrcienr 
tour  le  commerce  dans    la   capitale 


*Ce  éwitàe  garde-noble,  né  du  goii- 
verneraeiit  féodal,  fubfîile  toujours.  Non- 
feulement  le  roi,  mais  tous  les  pofTeiTeurs 
des  grands  fiefs  ont  la  tutele  des  mineurs, 
auxquels  efi:  échu  quelque  bien  noble  dans 
leur  mouvance.  Ils  jouiiTent  de  rufufiuit, 
&  ne  doivenraux  pupilles  que  la  nourriture 
&  l'entretien.  Quels  obftacles  Tintérét  par- 
ticulier oppofe  par-tout  au  bien  général'. 

Qiv 
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entre  Iqs  mains  d'environ  deux  cents 
perfonnes  ,   excitèrent   audi  le-  zeîe 
inquiet  des  communes,  mais  inuti- 
Dppofïcîon  îemenc   Par  le  même  efprit  d'indë- 
à  l'union  des  pendance  ^    elles   s'oppaferent  à  i'u- 
jux  royau    ^^|^^^  j^^  dQwx  toyaumes  d'Ecofie  Se 
d'Angleterre  j  union  que  la  faine-  po- 
litique devoir  compter  pour  un  pïé- 
Refusde  ^^^"^  avantage.  Enfin  eUes  refuferent 
fKbfide.      un  fubfide  dont  le  roi  avoit  befoin, 
Ôc  qu'il  afîeda   de  ne  plus  vouloir 
quand  il  le  vitrefiifé.  Cette  conduite 
du  parlement  annonçoit les  nouveaux 
principes  qui  germoient  dans  h.  na-- 
non,  Jacques  n'en  prévit  pas  les  con- 
,  féqu ences.  Il  fe  repofoit  fur  les  droits 
de  la  couronne  ,  fans  imaginer  que 
fes  fujers  puiTenc  avoir  des  droits  à 

,, ,       lui  oppofer. 

""1605.  S^  timidité  êc  fa  foiblelfe  ^  plutôt 

Confpira-  qu'une  fage  politique  ,  lui  firent  con- 

|on^dôspou-  ^i^^^^  1^  paix  avec   TEfpagne.   Mais 

la  plus  horrible  confpiration  trou- 
bla cette  tranquillité  ,  fi  chère  à  fon 
indolence.  Des  catholiques,  perfua- 
dés  d'abord  que  le  fils  de  Marie  Stuart 
tempéreroit  en  leur  faveur  la févérité 
àes  lois  5  indignés  enfuite  de  fe  voit- 
traités  avec  la  même  rigueur  qu'âii- 
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paravant ,  oublierenc  hs  devoirs  dd 
îa  religion  pour  ruivre  les  iTsaximes 
du  faux  zèle.  Catesby  ôc  Piercy , 
hommes  d^une  noble (fe  diflinguéé 
Ôc  d'un  courage  intrépide  ,  formè- 
rent enfemble  le  projet  de  rétablir 
leur  religion/ur  les  ruines  de  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  grand  dans  le  royau- 
s^e.  Le  roi,  la  famille  royale,  rouî: 
ie  parlement  devoit  périr  du  même 
Coup.  Pour  l'exécution  de  cette  en- 
treprife  incroyable ,  ils  s'aiTocierent 
une  vingtaine  de  conjurés  ,  qui  ci- 
mentèrent leur  union  par  les  facre- 
mens.  Un  fcrupule  en  inquiétbit  quel- 
ques-uns :  c'eft  que  plufieurs  catholi* 
ques  périroient  avec  les  hérétiques  ; 
mais  le  P.  Garhet ,  fupérieur  dQs  Jé- 
fuites ,  Se  un  autre  confeiTenr  de  la 
rnême  fociété  ,  les  tranquilîiferent , 
dit-on  ,  en' leur  prouvant  que  5  pour 
rintérêt  de  i'églife  ,  l'innocent  devoir 
être  facrifié  avec  le  coupable. 

Déjà   trente- iîx'  barils  dé  poiidré      Conir.ent 
étoient  cachés  fous  la  faile  ou  le  par-  ^'  '"'^  ^'  '-'^~ 
l'ement   s'aiïembloit.    Le  fecret   ne 
trânfpiroit  point  y  on  toucholt  au  jour 
de  la  catalîrophe,  Heureufement  lé 
ted   Monreagle  ,    catholique  ,-  eâ- 


touvn 
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averti  par  une  lettre  anonyme  de  ne; 
pasfe  trouver  à  ralfemblée  parlement- 
taire  ;  qu'ils  recevront  un  terrible  coup,,. 
&  qu'ils  ne /auront  point  d'où  il  part,. 
Monteagle  confulte  Salisbury.  ;  ils 
regardent  cette  lettre  comme    peu 
digne  d'attention.  Cependant  elle  eft 
communiquée  au  roi.  Jacques  en  ju-^ 
ge   différemment ,    il  foupçonne  ce. 
que  les  autres  ne  peuvent  imaginer. 
On  vifite  les  caves  j  on  découvre  les- 
barils,  on  arrête  un  des    confpira-' 
teurs  ;  la  crainte  des  tourmens   lui- 
Mort  des  fait  déclarer  fes  complices.  Us  vou- 
gpejiirss.       loient  fe  défendre,  quoique  en  petit; 
nombre.  La  poudre  leur  manquant  g. 
îa  plupart  furent  maiïacrés.    Quel- 
ques-uns, tramés  en  prifon  ,  _confef- 
ferent  leur  crime  &  fubirent  le  fup-- 
piîce*  Le  P.  Garnet  fut  audi  exécutée. 
Sa  mémoire  a  toujours  été  en.  hon- 
neur dans  fon  cr:lre.  On  ne  voit  pas 
de  preuves  cerr^^ines  du  crime  atroce 
pour,  lequel  o^'  h  condamna  ;  mais 
les  préjugés  du  iiecle  ne  pouvoient 
que    trop  influ'jr  dans  les  décifions 
d'un  confefTeur.  La  îiance  l'ép^rouva 
du  temps  de  la  ligue.  Des  auteurs 
catholiques  ont  foucenu  que  la  confr 


du  iO;, 


Jacques     î.  371^ 

plration  des  poudres  n'étoic  qu'une 
vaine  chimère.  Il  feroit  à  fouhaicei* 
que  les  témoignages  lalilaflent  quel- 
que doute  fur  ce  point  trop  avérée  - 

La'  modération  de  Jacques  mit  un    Modcracion'' 
frein  à  la  fureur  des  Anglors  contre 
les  catholiques.  Il  déclara  en  plein 
parlement  qu'on  ne  devoit  pas-  les^ 
envelopper  dans  une  accufation  gé- 
nérale j  que  pîufieurs    d'entre  eux 
déteftoient  la  rébellion,  &,  qu'en- 
puniffant    le    crhne ,  il    protégeroic 
toujours  l'innocence.  Dans  la  fuite  il 
adoucit  même  fes  propres  lois  à  leur^ 
égard.  La  différence  de  religion  n'ex- 
clut point  de  fa  faveur  ceux  qu'il  eii- 
crut  dignes.  C'étoit  une  preuve  du 
mérite  réel  qui  lui  avoir  procuré  le 
titre  de  fécond  Salomon ,  mais  pour 
fôutenir  glorieufement  ce  titre  5^  il 
lui  manqùoit  de  la  vigueur  dans   le 
catadlere  j  de  la  profondeur  dans  la 
politique  5  &  fur-tout  l'art  de  s'ac-- 
commoder  aux  conjonétures.  Un  fab-- 
iîde  conlîdérable  qu'il  obtint  en  i  606 
fut  en  peu  de  temps  diffipé. 

Tandis  que  fon  indolence  natu- 
relle lui  fermoir  les  yeux  fur  les  af-       î^îô.- 
fàkes  de  TEurope'j  le  parlement  raf-  ,^,fJe^L"^Jî?Jr 
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Saîîsîadé-  femblé  tenta  de  nouveaux  efforts^ 
gendance,  contre  fa  prérogative.  La  nation  s^é- 
tant  enrichie  par  le  commerce  ,  le 
revenu  de  la  couronne  n'étant  pas 
augmenté  à  proportion  da  prix  dss 
denrées,  Jacques  éprouvoit  des  be- 
foins  au  milieu  de  l'opulence  publi- 
que. ^  Une  indifcr-ete  profufion  les 
multiplioit  chaque  jour ,  5c  lui  ren- 
doit  néceflaires  les  fecours  qu'on  ne 
vouloir  pas  lui  accorder.  En  vain  re- 
préfentâ-t-il  qu'Elifabeth  avoir  aliéné 
une  grande  partie  du  domaine  ;  que 
fa  dépenfe  excédoit  nécefiTairemenc 
fes  revenus  de  quatre  -  vingt  mille 
livres  fterling  par  an  ;  que  les  dettes 
de  la  couronne  montoient  à  trois  cent: 
mille  livres  r  toutes  ces  raifons  ne  lui 
firent  obtenir  qu'un  léger  flib^îde  ; 
car  les  communes  vouloient  profiter 
de  {es  befoins  pour  le  tenir  dans  la 
dépendance. 
liîîrconrre  ^^^  verra  de  l'ancien  droit  de  pon- 
^etjsxes,  dage  5  il  devait  tirer  le  cinq  pour  cent 
de  toutes  les  marchandifes.  Mais 
comme  on  fuivoit  toujours  l'ancien 
taux,  qui  ne  faifoit  pas  le  tiers  du. 
prix  aduel  ;  il  avoit  cru  pouvoir  le 
léformer^  de  i'avoit  fait  avec  ujie 
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txtrème  modération.  La  chambre  dk 
néanmoins  dans  fes  remontrance?  à- 
€e  fajet ,  qu'une  telle  pratique  don- 
Boit  lieu  de  craindre  la  ruine  de  l'an- 
cienne liberté  du  royaume ,  3c  attà- 
quoit  le  droit  de  propriété  àcs  peu- 
ples. On  pafifa  un  biîl  pour  la  iiip- 
prelîion  de  ces  taxes  -,  on  en  paiTa  un 
autre  plus  important  contre  les  régle- 
mens  eccléfiaftiques ,  faits  fans  Tau- 
corité  du  parlement.  Les  bills  fure-nc 
lejetés  par  la  chambre  haute. 

Ces  entreprifes  hardies  &  d'autres 
de  même  nature  choquoient  d'autant 
plus  le  monarque  ,  qu'il  étoit  plus 
attaché  aux  principes  de  l'auto  rire 
abfolue  ,  établis  fous  les  règnes  pré- 
cédens.  Il  avoir  dit  en  demandant  un 
fubfide:  Je  ne  ferai  jamais  content 
que  l'on  difputc  fur  mon  pouvoir''-^ 
mais  je  ferai  toujours  difpofé  à  faire 
connoître  les  motifs  de  mes  actions' ^ 
^  même  à  les  régler  par  w,es  lois. 
Dans  un  ouvrage  publié  en  EcoiTè , 
il  s'exprimoit  en  cqs  termes  :  Un  bon 
roi  5  quoique  au- de  (fus  de  la  loi  ,  y 
conformera  volontiers  Jes  actions  pour 
donner  l'exemple  à  fes  fujets  j  mais^ 
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non  comme  obligé  &  fournis  à  cette 
loi*  Convaincu  que  l'autorité  royale 
n'avoit  point  de  bornes  ,  même  en 
Angleterre  ,  il  voyoit  avec  indigna- 
tion qu'on  osât  lui  en  fixer.  Enfin  il 
calTa  le  parlement  j  fans"  afFoiblir  le 
nouveau  fyd  ême.  Ces  premières  agi- 
tations fembloient  annoncer  les  vio- 
lens  orages  5  par  lefquels  le  trône 
fut  renverfé  fous  le  règne  de  fon 
fuccellèur. 

Jacques  é toit  plus  théologien  que 
prince.  Les  affaires  politiques  le  tou- 
choient  légèrement  :  la  contfoverfe^' 
échauffa  fon  zèle.  Worft  ou  Vorftius  > 
enfeignoit  alors  en  Hollande  la  doc- 
trine d' Arminius  fur  la  prédedina- 
tion  &  la  grâce  ;  dodrine  oppofée  à 
celle  àQS  rigides  proteftans ,  qui  fup- 
pofent  des  décrets  abfolus  de  Dieu  j 
mèm.e  pour  la  réprobation  écernelfe. 
Le  roi  perfécuta  le  profeifeur  ,  jaf- 
qu'à  le  faire  bannir  des  Etats-géné- 
râux.    On  eut  dit  que  Vorftius  eut:- 
tramé  quelque  deifein  contre  l'An- 
gleterre. Il  n'eft  pas  inutile  d'obfer- 
ver  que  les  difputes  5  au  fujet  de  TAr- 
minianifme ,  è.iQm  périr  fut  un  écha« 


fëuci  en  1^19  ,  le  plus  grand  homme 
de  Hollande ,  Barnevelt ,  le  père  de  fa 
patrie^  L'ambitieux  Maurice  ,  prince 
d'Orange  ,  fe  fervic  du  prétexte  de. 
là  religion  pour  fe  défaire  d'un  ci- 
toyen fi  refpedâble.  Cet  événemenr 
auroit  dû  éteindre  à  jamais  la  manie 
dé  vouloir  forcer  les  hommes  dans 
leur  croyance.  L'alïaffinat  de  Henri 
IV  en  16  10  avoit  déjà  mis  le  com- 
ble aux  horreurs  du  fanatifme.  La 
religion  catholique  en  paroi  (foi  t  plus 
odieufe  aux  Anglois  ,  fans  qu'ils  en 
fuffent  moins  fanatiques  dans  i'hé^ 
réiie. 

Un  projet  vraiment  grande  dij^ne  1  ^i  2.' 
d'éloges  occupa  h  roi  pour  le  bien 
de  rhumariiré.  Depuis  quatre  cent 
quarante  ans  que  l'Angleterre  avoir 
entrepris  de  dompter  l'Irlande ,  cette 
île  conquife  avoir  toujours  (es  an- 
ciennes mœurs.  Une  ftupide  igno- 
rance Se  des  coutumes  infenfées  y 
entretenoient  la  férocité  des  habi- 
tans  5  que  la  tyrannie  qqs  Anglois 
avoit  réduits  a  un  affreux  défefpoir. 
L'ufage  des  Irlandois  j  comme  celui 
des^barbares  qui  envahirent  autrefois 
^Europe  5  étoic  de  ne  punir  les  plus 


L'irlaudé 
fée* 
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grands  crimes  que  par  des  amendes  ^ 
éc  le  vice  roi  d'Irlande  difant  à  Ma- 
quire  ,  un  des  principaux  chefs  du 
pays,  qu'il  fe  propofoic  de  lui  envoyer 
mi  fcherif  ou  un  prévôt,  FIrlandois  lui 
répondit  :  Fotre  fcherif  fera  bkn  recir^ 
mais  apprenez-moi  fon  éric  ^  (le  prix 
de  fa  tête  )  afin  que  fi  quelquun  de 
mes  gens  l'ajfajfme  ,  je  puijfe  lever' 
cette  fomme  fur  le  cowr^'.  Jacques  fixa 
k  propriété  des  biens  j  garantit  le 
peuple  de  l'oppreflion  des  nobles  ,: 
St  févérement  punir  tous  les  erimesj 
introduiiit  l'agriculture  dans  cett^ 
contrée  inculte  &  fertile  ,  entretint 
des  troupes  pour  contenir  les  habi- 
tans  ;  aibolit  en  grande  partie  les  pré- 
jugés &  les  coutumes  barbares.  En- 
fin,  après  quelques  années  de foins^ 
il  vint  à  bour  de  gouverner  par  la 
juftice  &  par  les  lois  une  nation  qui 
paroifioit  incapable  de  les  connoître  : 
îl  eut  raifon  de  s'applaudir  d'un  tel 
ouvrage  ,  comme  du  monument  le 
.  plus  glorieux  de  fon  règne» 
1614.  Ce  prince  fans  économie  ,  pafiion^ 

Parlement;  j^é  pout  des  favoris  auxquels  il  pro- 

refns  de  fub-     -.    i     .  t  •   - 

ûit»'  diguoit  toutes  les  grâces ,  ne  trouvoïc 

pas  des  reifourccs  proportionnées  à- 


Jacques    ï.       ^77 

fes  befoins.  Après  avoir  vendu  des 
titres  de  chevalier  baronnet  pour  ia 
femme  de  deux  cent  milie  livres  fter- 
ling  ,  &  avoir  employé  ces  trilles 
expédiens  donc  TefiFet  certain  eft  d'a- 
vilir plutôt  que  de  multiplier  la  no- 
bkfle  5  il  fe  vit  forcé  à  la  convoca- 
tion d'un  parlement.  Mais  il  trou- 
va dans  les  communes  le  même  ef- 
prit  de  jaloufie  §c  d'inquiétude.  La 
qualité  de  membre  de  la  chambre- 
baife  ,  autrefois  regardée  comme  un 
fardeau  ,  devint  un  objet  d'émula* 
îion  ,  par  Taurorité  que  les  commu- 
nes s'efForçcient  de  prendre.  Ce  par- 
lement fut  bientôt  dilTous  ,  f^ns 
avoir  donné  le  moindrefubude;  8c  il 
n'en  réfulta  qu'un  furcroit  d'ombra- 
ge entre  le  prince  &  les  fujets.  Dans 
i'efpace  de  fix  cems  ans ,  on  ne  comp- 
toitque  trois  exemples  de  fubiide  re- 
fufé.  Les  communes  fembloient  déjà 
provoquer  l'indignation  du  monar- 
que. ="^^ — ^"""^ 
La  chute  de  Robert  Carre  ,  comte  ^^if, 
e  Somerfet,  qui  ,  de  mignon  de  Buckingham.- 
Jacques  I ,  étoit  devenu  fou  miniPtre 
avec  lefeul  mérite  de  la  figure,  fiïc 
îin  dos  principaux  événemens  de  œ 
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règne  pa-cifique.  Georges  V  il!  iers,  [en- 
ne  homme  trop  remarquable  par  fa^ 
beauté,  Tes  grâces  &  (es  qualités  fri- 
voles, ayant  gagné  l'aiïedion  cui  roi 
dès  qu'il  parut  à  (es  yeux  ,  afFoibiit 
(d'abord  l'afcendanc  du  favori.  La  dé-' 
couverte  d'un  meurtre  infâme  que 
Somerfec  avoit  commis  en  i  (^  1 3  ,  le 
précipita  du  rang  011  le  caprice  ravoir 
élevé.  Mais  en  puniifant  ïes  compli- 
ces ,  le  roi  eut  la  bonté  ou  la  foibleife 
de  lui  faire  grâce.  La  fortune  de 
Viliiers  s'accrut  avec  une  rapidité' 
prodigieufe.  Créé  duc  de  Bucking- 
ham,  grand  écayer,  grand- amiral , 
etc.  il  réunir  en  peu  d'années  fur  fa' 
tête  ce  qui  auroît  du  faire  la  récom- 
penfe  de  plaiieurs  hommes  illuftres. 
Sa  famille  parvint  comme  lui  à  l'o- 
Profu/îons  pulence.  Le  befoin  d'argent  augmen^ 
^  ^°^'  ta  par  ces  nouvelles  &  indignes  pro- 

fusions ;  &  Jacques  s'en  procura  d'une' 
manière  propre  à  exciter  beaucoup 
de  murmures.  Il  rendit  aux  Hollan- 
dois  trois  places  importantes ,  (  Fîuf- 
hing  j  la  Brille  ôc  Rammekins,  ) 
qu'Elifabeth  avoir  exigées  pour  cau- 
tion desfommes  fournies  à  la  répu- 
blique j  il  fe  contenta  dit  tiers  envi-- 
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mn  de  ces  fommes ,  qui  montoient  à 
plus  de  huit   cent  milie  livres  fter- 

Des  vues  politiques  s  jointes  à  (qs  i-^ir- 
principes  de  théologie  5  lui  faifoient  l'EcofL^^ 
defirer  ardemment  d'établir  en  Ecoire 
les  rites  &  les  maximes  de  l'églife 
Angloife  3  fi  favorable  à  l'autorité  de 
la  couronne.  Nul  peuple  n'étoit  moins 
foumis  que  les  Eccffois  à  la  puiifan- 
ce  royale.  Les  montagnards ,  divifés 
en  fepr  clans  ,  ou  tribus  5  faifoient 
comme  une  nation  féparée  ^  aufii  in» 
docile  que  barbare.  Les  habirans  du 
plat-pays ,  où  le  gouvernement  féo- 
dal fubilftoit  toujours  ,  étoient  fort 
attachés  à  leurs  chefs ,  à  leurs  tribus, 
en  qui  ils  mettoient  leurconfiance  5^ 
ôc  fort  peu  au  prince ,  dont  ils  con- 
noilïoient  la  foiblefle.  Des  diviiions 
interminables  avoient  agité  ce  royau- 
me ,  8c  n'avoient  été  fufpendues  de 
temps  en  temps  que  par  la  haine  na- 
tionale contre  les  Anglois.  Pour  com-, 
ble  de  malheurs  ^  le  fanatifme  pro- 
teftant  y  déployoit  toute  fa  fureun 
L'autorité  des  évèques  éroic  prefque  Fanatifiae 
anéantie;  le  peuple  le  plus  groffier  *i"^yrcgae, 
ÊToyoic  s'unir  à  la  divinité  par  des. 
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extafes ,  &  abliorroic  toutes  lés  céré- 
monies religieufes  ,  qui  empêcheni: 
Fefprit  de  s'égarer  dans  de  chiméri- 
ques contemplations.  Jacques  ,  n'é- 
tant que  roid'EcofTe  ,  avoit cède  m'ai- 
gré  luià  l'afcendant  des  enthoufialles. 
Devenu  roi  d'Angleterre^  &plus  ca- 
pable d'en  impofer  ,  il  avoir  gagné 
du  terrain ,  en  vertu  de  fon  droit  de 
f^h'^l  Suprématie.  Il  fit  un  voyage  exprès 
dîangemens.  potir  achever  ion  entréprife  ,  fe  pro- 
pofant  d'étendre  le  pouvoir  épifcô- 
pal  5  &  d'établir  en  même  temps  la 
fupériorité  du  pouvoir  civil  fur  la 
yurididion  du  clergé.  A  ces  grands 
objets  il  uniiToit ,  avec  un  zèle  mi- 
nutieux 5  un  nombre  de  cérémonies 
qu'il  jugeoit  effefitielîes  au  culte  di- 
vin. Les  Ecolfois  ,  moins  indociles 
pour  le  refte,  montrèrent  une  exire- 
me  répugnance  an  fujet  des  cérémo- 
nies ;  fait  par  attacheriient  à  leurs 
pratiques  ,  foit  par  averfion  pour  les 
conçûmes  Angloifes.  Elles  né  furent 
admifes  qu'après  le  dépaft  du  roi. 
ôrâonnaiice  Perfuadé  que  les  fêtes  doivent  fervir 
'^  non-  leulement  a  honorer  Dieu ,  mais 

à  délaffer  les  hommes  de  leurs  tra- 
vaux  j  il  autorifa  en  Angleterre  ^  après 
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le  fervice  divin  ,  tous  les  jeux  Se  les 
rexercices  honnêtes.  Cette  ordonnan- 
ce fut  un  fcandale  pour  les  zélateurs 
rde  la  réforme. 

Le  fameux  chevalier  Raleigh  ,  ^la    ■ 
prlfon    depuis  treize  ans  ,    s'y  étoit       i^^S.  ^ 
livré  à  l'étude  ,  &   avoit  acquis  une  ^-^^^  ^a^Ra- 
réputation    de  fcience ,   qui    faifoit  leigh  dans  la 
oublier  les  défauts  de  fon  caradere.  ^"^^?^* 
On  le  regrettoit  autant  qu'on  l'avoit 
haï.  Ce  vafte  génie  ,  ce  grand  hom- 
me de  guerre  ,  traité  avec  tant  de 
rigueur,  paroilîoit   un  citoyen  pré- 
cieux qu'il  falloit  rendre  à  létat.  Les 
difpofitions  favorables  du  public  aug- 
mentant en  lui  le  defir  âz  l'efpéran- 
ce  de  la    liberté ,  il  fe  flatta  de  l'ob» 
tenir  en  publiant  qu'ail  avoit  décou- 
vert dans  la  Guiane ,  fous  le  règne 
d'Elifabeth  ,  une  mine  d'or  dont  on 
pourroit    tirer  d'immenfes  richeffes. 
Jacques ,  peu  frappé  d'un  bruit  con- 
traire à  la  vraifemblaQce  ,  fit  fortic 
néanmoins  Raleigh  de  prifon  ;  &  lut 
accorda    même    le   commandement 
fur  les  aventuriers  que  fa  mine  d'or  '■ 
atriroit  en  Amérique  ^mais  fans  vou-    - 
loir  le  décharger  de  l'ancienne  fen- 
l^i^ce  portéjg  coatre  lui^  Le  chevalieç  . 
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parc  av^c  dou^e  valiTeaux  ,  (i^i^J 
arriva  fur  les  cotes  de  Guiane ,   fait 
attaqper  la  ville  Efpagnole  de  Saint- 
Thomas  5  malgré    la    paix    conclue 
encre  l'Efpagne  Se  l'Angleterre,  on 
prend  cette  place,  on  n'y  trouve  au- 
cun tréfor  5  on  défefpere  de  trouvée 
la  mine.  Les  compagnons  de  Raîeigh 
le  foupçonnent  d'avoir  voulu  feule- 
ment  enlever  aux  Efpagnols    leurs 
pofTeffions  dans  ce  continent  ,  &  le 
forcent  a  retourner  avec  eux  en  An- 
gleterre. Le  roi  fit  revivre  l'ancienne 
fentence  ,  qui    le   condamnoit  fans 
preuve  pour  crime  de  haute-traliifono 
Son  exé-  Dans  le  cours  de  la  procédure  il  mon- 
ctitioiu       ira  quelque  foiblefiTe.  Intrépide  au 
moment  de  l'exécution ,   il  dit  ,  en 
couchant  la  hache   de  l'exécuteur  i 
Foici  un  remède  aigu  ,  mais  fur  pouf ^ 
tous  les  maux, 
Fondemeiw       Quoique  plufieurs  l'aient  cru  in- 
âe  fou  entre-  nocent ,  OU   ne   peut    guère  douter: 
^'^  ^*  que  5  fous  prétexte  d'une  mine  chi- 

méiique ,  il  n'en  ait  impofé  au  roi^' 
Selon  les  principes  étranges  que  fui- 
voient  les  Européens  dans  les  con- 
quêtes des  Indes  &  de  l'Amérique  » 
il  penfoit  avoir  acquis  aux  Anglois 
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j'iiiî  droit  inconreftable  fur  la  Guia- 
ne  5  parce  qu'il  y  avoic  mis  les  pieds 
aurrefois  y  &  d'ailleurs  il  prérendoic 
follement  que  la  paix  avec  l'Efpagne 
ne  regardoit  point  le  nouveau  mon- 
de. C'était  un  de  ces  hommes  dont 
le  génie  ,  faute  d'être  réglé  par  la 
raifon  ,  enfante  plutôt  des  monftres 
que  de.  grandes  chofes.  Son  Hïjioirc 
du  monde  eft  néanmoins  eftimée,        .,i,^««i«,i« 
Si   quelque  événement  avoir  pu  — 17I©~* 
tirer  le  roi  de  fa  timide   inadion  ,      l'eiecieur 
c'eût  été  le  défaftre  de  Frédéric  ,  élec-  ^^^^ll^    ^^- 
reur  palatin  ,  Ion  gendre.  La  jBohe-  Ferdinand  il, 
me  ,  révoltée  contre  la  maifon  d'Au- 
.triche  ,  autant  par  le  fanatifrne  des 
.nouvelles  fedes  que  par  la  crainte  de 
l'efclavage,  avoit  offert  la  couronne 
à  Frédéric  ,  &  ce  prince  imprudent 
s'étoit  hâté  de  la  recevoir.  L'empe- 
reur Ferdinand  11 ,  après  Favoir  vain- 
cu a  Prague ,  envahit  fes  états  héré- 
ditaires ,  (^c  donna  au  duc  de  Bavière 
fon  éleâiorar.  Les  Anglois  témoigne-^  Jacques  ne 
xent  le  plus  grand  defir  de  fe  venger.  ^^  ^  défead 
Le  zèle  de  la  religion ,  l'honneur  de  ^^'^^^ 
la  famille  royale  ,  leur  faifoient  défi- 
jer  la  guerre.  Jacques  ne  pouvoir  ^'j 
4"éfpudre,  U  condamnoit  la  révolt© 
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^es  Bohémiens  ôc  reinreprife  de  fon 
gendre.   Se    flattant    de  le    rétablir 
dan|  le  Palatlnat  par  le    moyen  des 
négociations  ,  il  réfolut  de  ne  point 
~    prendre  les  armes  ;  mais ,  pour  mé- 
nager les  efprits  &;  pour  avoir  de  l'ar- 
gent ^   il  diflimula   {qs  difpofîtions 
fecrettes.    D*abord  il  demanda  des 
bienveillances 'j     ancienne    méthode 
que  les  circonlîances    rendirent  in- 
frudueufe.  il  convoqua  enfin  un  par- 
lement,  quoiqu'il  dût  en  appréheri'^, 
de.r  les  fuites. 
y^"". "'""""' -i       Ce   parlenient    eft    Pépoque  des 

Fame^x^par-  ^^^'^^.    P^'^^^^  '     appelés    dailS    fâ    fuitS 

lement.Deux  Whigs  &  Torys ,  OU  partis  de  la  pa^ 

fmn,  ^j^i^  ^  ^ç  i^  cour  ;  dont  on  peut  dire, 

au  jugement  de  M.  Hume  ,  que  3  s'ils 

ont  foavent  menacé  le  gouvememenc 

de  fa  difloîution  totale ,  ils  font  la 

caufe  réelle  de  fa  vie  ^  de  fa  vigueur 

confiantes  i  paradoxe   qui  ne    peuc 

fe  vérifier  qu'en  Angleterre.  Sous  les 

princes  de  la  maifon  de  Tudor,  le 

grand    confeil    de  la  nation  s'étoit 

montré  l'efclave   de  la  cour.  Quoi* 

Su  parlement  qu'il  confervât  le  privilège  défaire 

fous  les  Tu-  Jes  lois  &  de  donner  Pargent  du  peu- 

iple  3  il  fe  laiflbit  conduira  6c  obéifloie 

|)ref(juf 
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n^refoue  aveudémenr.  Sans  émula- 
lîion  ,  lans  principes  5  lans  zèle  pouc 
la  fureté  àts  citoyens ,  fans  courage 
<3ans  les  affaires  publiques  \  il  fem- 
bloit  ignorer  la  conftitution  Angloife 
fondée  par  la  grande  charte ^  ou  l'a- 
bandonner au  pouvoir  abfolu  du  fou- 
verain.  Nous  le   verrons  déformais  chaa^em^iït 
pafTer  d'mi  extrême  à  l'autre  ;  jaloux  extraôrdinaï- 
de  l'indépendance  plu-toc  que  de  la  '/,,^' P"^^^' 
liberté  ;  agiiTanc  par  fanatifme  de  fec- 
te  plutôt  que  par  cfprit  national  j  juf- 
qu'au  temps  de  la  révolution  fameufe 
qui  a  précipité  du  trône  les  Stuarts, 
5c  qui  a  fixé  les  limites  àç^s  différens 
pouvoirs  de  l'état.  C'eft  qu'aupara- 
vant tout  dépendoit  des  coutumes  y 
de  l'exemple ,  &  fur-tout  des  con- 
jondtures  :  le  gouvernement  s'étoit  , 
pour  ainfi  dire  ^  établi  &  avoir  varié 
au  gré  du  liafard  &  de  la  force  \  \q,% 
anciennes  lois  ^'étoienc  comme  per- 
dues dans  un    chaos  d'innovations  ; 
des  idées  confufes  lainfaient  tout  obf- 
cur  5  incertain  ;   &  l'on  ne  pouvoic 
parvenir  à  une  conftirutioii  bien  dé- 
cidée ,  qu'après  un  choc  violent  do* 
pinions  &  d'intérêts ,  qui  produiroÎE 
.  Tonu  IL  ft 
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Procès  du 
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des  troubles  &  finiroicpar  rétâblif- 
femerit  de  Tordre  légal. 
On  commen-  Les  premières  démarches  des  com- 
"pnr^^^^^^'  ^^^"^s  i^^  déplurent  point  au  roi.  Oi^ 
lui  accorda  deux  fubfides  j  on  lui  Rt 
de  refpedueufes  remontrances  fur 
quelques  abus  Sç  monopoles  qu'il  eut 
la  fagelfe  de  corriger.  Le  procès  du 
Scdrer  chancelier  François  Bacon  ne  fut  pas 
Bacon.  même  un  fujer  de  trouble.  Ce  grand 
génie  avoir  ignoré  Tare  de  fe  con- 
duire avec  modération  dans  les  hon^ 
neurs.  Ayant  dérangé  fes  affaires  par 
une  dépenfe  exceffive  ,  il  s'étoit  ren?» 
du  fufpect  de  corruption  ,  en  rece- 
vant beaucoup  de  préfens  qui  avilif- 
foient  fa  dignité.  La  chambre  des 
communes  laccufa  devant  celle  des 
feigneurs.  11  fe  reconnut  coupable  fur 
plufieurs  articles ,  &  fut  condamné 
i  une  amende  de  quarante  mille  li- 
vres fterling,  à  la  prifon  j  à  ne  poifé-» 
der  jamais  aucun  emploi.  Jacques 
adoucit  la  rigueur  de  cette  fentence? 
Bacon  y  furyécut  cinq  ans ,  elfaçanE 
par  des  ouvrages  immortels  le  fou- 
venir  de  fes  fautes  g  &  apprenant  par 
fa  difgrace  aux  hommes  nés  pour  inf- 
iOruire  le  genre   Kumain  ^  çQxnl^hq 


â 
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l'exercice  de  leurs  taiens  eft  préfe-. 
lable  aux  attraits  dangereux  de  la 
fortune^ 

Cependant  l'audace  des  commu-    lescoramn- 
îies  auementoit  feniiblement.  Rien  ""femêic^c 

,,   ,      *^     .      V    t  /-  1      /•        •    •      °^5     affaires 

îiecnappoit  a  leur  Icrupaleuie  vigi-  déta;;. 
lance  ;  elles  afteâoient  d'examiner 
Iqs  moindres  griefs  ^  &  de  cenfurec 
les  droits  de  la  couronne  fur  les  plus 
minces  articles.  L'éledeur  Palatin 
étant  réduit  à  l'extrémité,  par  Tam- 
bitieux  Ferdinand  ïl,  qui  tendoic, 
comme  Charles-  Quint,  à  Té  rendre 
abfolu  en  Allemagne  ;  elles  repré- 
fenteient  au  roi  la  néceflité  de  pren- 
<lre  les  armes  ;  que  la  libené  de 
l'Europe  étoit  en  péril  ,  ai nh  que 
îa  religion  proteftante  ^  que  h  def- 
fein  de  marier  fon  fils  avec  une  prin- 
ceffe  d'Efpagne  ,  relevoit  les  efpç- 
rances  des  catholiques;  que  fôn  in^ 
dulgence  à  leur  égard  augmentoit 
leur  témérité  ;  qu'il  étoit  à  propos  de 
la  réprimer  par  l'exafte  oblervatlD^ 
des  lois  pénales. 

Jacques  ,  vivement  ofTenfé  d'une     ^.^  ïôI  tf 
démarche  Ci  extraoxdinaire ,  en  té-  «ppofe  îs^- 
moigna  fon  indignation  i  la  cham*  ^^^^^ 
bcei  lui  jdéfendant  dje  fe  in  e  1er  dei; 
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.sfFaires  d'état,  &:  déclarant  qu'il  pu- 
ni roit  ceux  qui  auroiem  l'audace  de 
■franchir  les  bornes  prefcrices.  Lq$ 
communes ,  loin  d'être  effrayées  de 
.cette  menace  ,  fuivirent  leur  plan 
avec  plus  d'ardeur.  Elles  foutinrenc 
en  termes  rerpe6tueux,qn'el]es  avoient 
un  droit  inconteftable  &  héréditaire 
de  propofer  leur  avis  fur  toutes  les 
affaires  du  gouvernement  ;  que  c'é;* 
toit  a  la  chambre  à  empêcher  qu'au- 
cun de  fes  membres  ^l'abusat  d'une 
liberté  il  précieufe.  Quand  leurs  dé- 
putés apportèrent  oette  réponfe ,  Jac- 
ques fit  préparer,  dit-on,  douze  fau- 
teuils,/^^rcd  quil  alloit  recevoir  doii^e 
rois,  11  s'éleva  'fortement  contre  la 
prétention  des  communes  ;  dont  les 
privilèges,  félon  lui,,  étoient  des 
grâces  du  fauverain,  plutôt  que  ées 
droits  héréditaires  ;  &  dont  les  avis, 
fur  les  affaires  d'état ,  ne  pouvoien^ 
€f  re  légitimes  qu^autant  qu*il  lui  plai- 
^r&KÛHioa.  ^^^^  ^^  ^^^  demander.  La  chambre 
pLeparlemept  ayant  fait  une  proteftation  contraire 
ettf#?|  A  ^^^  principes  ,  il  quitta  brufque-r 
ment  la  ville  j  ordonna  que  le  re- 
liure lui  fut  apporté,  &  déchira  l^ 
jçiuiellation  de  fa  propre  ni^jui.  ^§^ 
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é)t  après  il  calTa  le  parlement  ;  il  en- 
voya en  prifon  quelques  membres 
des  communes  j  il  défendit  enfin  de 
difcourir  fur  \qs  affaires  publiques  ; 
comme  s'il  avoir  pu  empêcher  -les 
citoyens  de  s'entretenir  des  chofeS' 
qui  les  intéreffoient  le  plus. 

Une  pareille  défenfe  ne  devoit  fer-  Difputès^' 
vir  qu'à  irriter  l'animofiué  des  partis.^"' ^'^"^°'*^^' 
Toute  la  nation  fe  piqua  de  raifon-  ' 

ner  fur  les  principes  du  gouverne- 
ment. Ceux-là  exalcoient  la  préroga- 
tive royale,  ceux-ci  la  liberté  parle- 
mentaire. On  remontoit  à  la  iource 
de  l'autorité ,  on  examinoit  fon  éten- 
due &  fes  limiter  ;  difculîîons  d'au- 
tant plus  dàrtgereufes ,  que  les  pre- 
mières lois  étant  toujours  imparfai- 
tes y  ôc  les  premiers  âges  couverts  de 
profondes  ténèbres ,  on  f  trou  voit 
une  matière  inépuifable  de  contra- 
riétés &  de  difputes.  Le  génie  répu- 
blicain fe  fortifia  par  le  raifonnementi 
11  fe  forma  un  fyftême  dont  il  étoit 
facile  d'entrevoir  les  terribles  con- 
féquences.  Si  Jacques  I  n'avoit  pas 
appuyé  indifcrétement  fur  des  maxi^ 
mes  capables  d'effaroucher  les  An- 
^lois  5  auroit-on  vu  naître  ce  fyftêmt-' 
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d'indépendance ,    qui  ;    après   avoir 
trouhié  1.3  erannuiiiité  de  Ton  reene  ^ 
Ér  couier  fur  iiii  échafaud  le  fang  de 
fon  fucceiîeur  ? 
fCéfff^cia-       D'un  autre  voté  l'éJ^deurPaîatiit. 
îîonsd-£fpa-  étoic  aux  abols ,  dépouillé  de  ion  élec- 
^^^  torar,  de  fon  patrimoine.  Ferdinand 

II  oppriîv;oir  la  liberté  germanique. 
Les  négociations  de  Jacques  ne  pro« 
duifoient  rien.  Sa  Foiblellè  le  rendoic 
méptifàble  aux  yeux  de  l'Europe  \  êc 
Ton  porta  ce  mépris  jufqa'à  le  pein^ 
dre  5  tantôt  avec  un  fourreau  fans 
épée ,  tantôt  avec  une  épée  que  pla- 
fieurs  perfonnes  enfembfë  ne  pou-- 
voient  tirer  du  fourreau.  Le  mariage 
de  fon  fils  avec  l'infante  d'Ëfpagne 
lui  paroilfanc  un  moyen  fur  de  rétà^ 
blir  l'éled:eur  5  il  follicica  plus  vive- 
ment cette  alliance  ^  contraire  aux 
vœux  de  la  nation.  Depuis  long- 
temps la  cour  de  Madrid  oppofoit  à 
fes  defirs  une  lenteur  affectée.  Digby, 
€omte  de  Briftol,  fotî;  ambalïàdeur 
auprès  de  Philippe  IV ,  furmonta  en- 
fia  les  obftacles  ^  à  force  d'habileté 
&  de  fageflfe.  Le  pape  devoit  accor- 
der la  difpenfe  y  une  princelIeaccoiTi- 
flie  devoit  apporter  une  dot^xtr^ 
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^ïement  riche  j  la  refticution  du  Pa- 
latin at  ne  pou  voie  manquer  de  fuivr^ 
de  près  le  mariage.  Jacques  s'ap- 
plaudiflbitavee  raifon  de  fesmefures. 
L'homme  qu'il  aimoic  le  pi  as ,  qu'il 
avoir  comblé  de  biens  &  d'honneurs, 
Buckingham  fit  tout  échouei  par  une 
folie  fans  exemple. 

Ce  téméraire  favori,  pour  efFacer  i6ii, 
la  gloire  de  Briftol ,  de  pour  captiver  Buckingham 
k  jeune  Charles  prince  de  Galles  ,  ^:^:j,\f^. 
engagea  celui-ci  à  faire  en  aventurier  ce  de  GaUes. 
le  voyage  d'Efpagne  j  il  lui  perfuada 
qu'un  traie  fi  nouveau  de  galanterie 
éc  de  confiance  charmeroit  la  prin^ 
cefTe  &  les  Efpagnols ,  hâteroiç  la 
conclufion  du  mariage ,  &  lui  procu- 
reroit  l'honneur  de  rétablir  font  beau- 
frere*  Charles  fe  laifle  éblouir  de  ces 
idées  fantaftiques.  Ils  arrachent  l'un 
êc  l'autre  le  confentement  du  roi, 
qui  accorde  par  foibleiTe  ce  qu'il  dé- 
^pprouve  par  jugement.  Ils  partent 
-en  pofte  avec  deux  ou  trois  officiers , 
êc  arrivent  bientôt  à  Madrid.  Le 
prince  y  efl:  reçu  itiagnifiquement. 
Ses  grâces  ,  fa  douceur  de  fa  modeflie^^ 
lui  gagnent  les  cœurs  ;  le  traité  fr 
conclut  à  des  conditions  avantageii^ 
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£qs  pour  les  catholiques.  Maïs  Gr4- 
gpire  XV  3  de  qui  i  on  avoic  obtenu 
ia  difpenre  ,  étant  mort  dans  ces  coiv 
jpndtures,  Urbain  Vlli  Ion  fuccef- 
feuL"  différa  de  la  confirmer,  efpéraot 
peut-être  que  Charles  changeroit  de 
reî'glon  en  Efpagne.   Celui-ci ,  im- 
patient du  délai  j  prit  le  chemin  de 
Londres  avec  Buckingham. 
Rupture  avec        Les  pallions  d'un  homme  en  cré- 
r;Êrpagne,      j'j.  J^cident  quelquefois  du-  fort  des 
princes  de    dès   peuples.    Autant  le 
comte  de  Briftols'étoit  attiré  i'eftime 
des  Efpagnols,  autant  le  préfomp^ 
tueux.BucIdngham  avoit  mérité  leur 
haine.  Son  arrogance ,  fes  faillies  ,  (es- 
débauches    le    rendoient  également 
odieux  Se  au  peuple  Se  i  là  cour.  li 
le  fentit  afTez  pour  changer  touc-à- 
faic  de  vues  fur  l'objet  de  la  négo-» 
dation.  Le  prince  de  Galles  ,  dont 
il  gouvernoit  l'efprit ,  adopta  fes  fen^ 
timens.  L*un  6c  l'autre  ne  penfoient 
plus  qu'à  rompre  un  traité  j.  dont  ils 
s'étoient  promis  tant  d'avantages.  Jac» 
ques  n'eut  pas  la  force  de  fe  roidir- 
contre  leur  deflfein.  Une  rupture  in- 
jurieufe  avec  la  cour  de  Madrid  dé- 
çoit amener  la  guerre  :  il  aCTembla  h 


Jacques     I.  5  93 

|làrlem€nt  pour  en  tirer  des  fecours.  ^^^^"^ 

Par  un  fauxexpofé  de  la  négocia-    Paderaelic, - 
t'ton  5  Buckingham  n'eut  pa$  ^è  peine 
à  échauffer  les  efprits  déjà  prévenus  ' 
contre  TEfpagne*  On  lui  prodigua 
les  éloges   comme  au  meilleur  des 
citoyens  ^  &  \q  roi ,  entraîné  par  le  ' 
torrent,  fut  contraint ^  malgré  fon 
naturel  &  fes  principes ,   de  fuivre 
les  réfolutions  violentes  qui  téndoient 
à  une  guerre  inévitable.  Il  demanda     cohceffion' 
des  fubfîdes  ,  il  oublia  foii  autotiti  du  roi  pour 
jufqu  à  offrir  une  conceffion  înouie  U  Ji^H^de"' r^b'.' 
dangereufe  :  confèntant  que  des  com-  fides. 
mifTairês  du  parlement   touehaffenc 
Jès  fommes  qu*on  accorderoit ,  &  en  ^ 
fiflent  eux-mêmes  l'emploi.  Rien  ne 
pouvoir  être  plus  agréable  aux  com- 
munes. •  Elles  accordèrent  cependant- 
beaucoup  rnoins    qu'on  ne'deman- 
doit ,  &  donnèrent  de  nouvelles  at* 
teintes  à  la  prérogative-  Tous  les  mo- 
îiopoles  furent  abolis  par   un  bill  5  ' 
^cômme  contraires  aux  lois  &  aux  li^ 
bertés  du  royaume.  Le  même  ade  -  Lîberîlsl^i^ 
pbrtoit  que  ««chaque citoyen  pôuvoit  vile, 
»  dirpofer  librement  de  fes  acftions  ^ 
»  pourvu  qu'elles  ne  fiiTent   tort  à  ^ 
^j^pêtfo$înë^i&  que  nulle  autre  afe"^ 
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53  torité  que  celle  àes  lois  ^  ne  ^iî« 
»  voit  donne i:  atteinte  à  ce  droit  illi- 
>î  mité»  :  principe  dont  les  Anglois: 
font  la  bafe  de  la  liberté  civile, 
tois pénales       Lss  commiines  ayant  infifté  fur  les* 

défagréabk.s  [ois  pénales  contre  les  catholiques  «. 
Jacques  aeciara  qu  il  n  approuvoit 
point  la  perféeutioa;  qu'il  la  jugeoit 
propre  à  faire  des  profélytes ,  félon 
la  maxime  fi;  connue  :  Le  fang  des 
martyrs  eji  la  fcmence  de  Véglïfe  i 
qu'il  défapprouvoit  également  trop 
d'indulgence  pour  une  religion  prof- 
crite,  &  qu'il  auroit  foin  de  prévenir 
ou  de  corriger4é5  abus  à  cet  égard. 
Brîfîolrap-    ^  H  gémiftoit-de  rembarras  où  le 

pejé  de  Ma- réduifoit  la  fougue  deBuckinghanfe. 

^rid,.  Dégoûté  de  cet  indigne   favori,  il; 

attendoitBriftol  pour  lui  donner  toute; 
fa,  confiance*  L'ambafladeur  reçue - 
ordre  de  quitter  Madrid,  Philippe  IV 
s'efforça  en  vain  de  l'attacher  à  foni 
fervice  i-  il  ne  put  même  lui  faire  ac-- 
cepîer  à  fon  départ  un  préfent  de  dix: 
mille;  ducats ,  que  les  circonflances= 
B^'sa  trais  ^^"^bloîent^  lui  rendre  néeelTaire.  Ce^ 

^ece  minif-  monarque  eut  beau;  affurer  que  ni 

îf?.,  Jacques,  ni  perfonne:  autre  ne  fauroit- 

qu'il;  avoit;  reçu^lé  prélent; ::-i/jK  ^- 
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quelqu un  y  vé^ondh  le  vertueux  mi-' 
n [(tre ,  qui  le  f aurait  infailliblement , 
ceji  h  conite  de  Brijiol  ;  &  il  ne  man^ 
queroiîpas  de  le  dire  au  roi  d'Angle-' 
terre* 

BnftolefpéroitquelahainedeBuc-  J^eftdirgra^ 
kingham  ne  prévaudroic  point  fur  Té- 
quité  de  Ton  maître  \  comme  (î  un  prin- 
ce foiblen'étoit  pas  ordinairement  fub-; 
jugué  par  les  paflîons  d'autrui.  Mais  il 
fut  d'abord  mis  en  prifon  ,  &  relé- 
gué enfiiitè  dans  Tes  terres  j  fans  pou- 
vt>ir  obtenir  la  liberté  de  prouver  fon 
innocence.  L«  prince  de  Galles  62  Bue-' 
kingham  vouloient*  qu'il  avouât  fes' 
prétendues  fautes.  Une  réconciliation- 
offerte  à  ce  prix  lui  parut  un  déshon- 
neur,- Jacques  dit  lui- rriême  5  qu'exi-' 
ger  une  pareille  chofe  de  l'innocent-* 
étoit  une  horrible  tyrannie.  Il  auroïc- 
àvik  reprocher  de  permettre  l'injufti- 
ce  eii  la  condamnant.  •  ,_     _ 

Ce  prince  ,  infatué  de  Popinion^  ■■■■  1  ih.»^. h i^l' 
qu  une  tille  de  roi  pouvoit  leule  être    Mariai?  du' 
répôûfe  de  fon  fils;   cherchant  d'ail°  prince d£G«i=' 

Q     *^ ,  11*  '    ..  .       A      i>   •  J         X  '  les  avec  tien- 

leurs  une  alliance  qui  put  l  aider  a'  nette  •    d@^ 
fouténir  la  guerre  contré  rEfpàgne  j- Francs,'* 
&  à  réparer  les  malheurs  du  Palatin  ;' 
îèùrnà -  les  yeux ' vers  ' la ^  France ,  où» 
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le  cardinal  de  Richelieu  commençoîr 
à  dominer.  Henriette  ^  fille  de  Henri 
IV,  foeur  de  Louis  Xlll,  fut  accorr 
dée.  au  prince  de.  Galles  avec  huir 
cent  mille  écus  de  doc.  Une  des  con- 
ditions étoit  que  leurs  enfans  feroient 
élevés  pài:  la  mère,  ouce  qui  revient 
au  même,  dans  la  religion  catholi- 
que ,  jufqu'à  l'âge  de  treize  ans.  On 
attribue  communément  à  cet  article 
rinfortune  de  leur  poftérité  ,  quoi- 
qu'il ait  été  fans  exécution ,  ainii  que 
d'autres  articles    vraifemblablement. 

^.'       .  .Jl  dictés  par  la  cour  de  Rome.  Jacques. 
M^-*d     J^iour Ut  Tannée  fuivanre ,  âgé  de  cin- 

J*€9ues  I.  quanre-huit  ans  ;  affligé  de. voir  finir, 
cette  longue  paix  qu'il  avoit  mainte-- 
Bue  pendant  tout  fon  règne. 


Jugemens      Les  jiig.smens'Contradiâ:oir€s  qu'ôîf^: 
Idlll!^^  ^^  ^  portés  iur  (on  caradere ,  prouvent 
reipric  de  parti  dont  fés  hiftoriens  ^ 
étoienc  animés.  S'il  ne  mérite  poine 
les  fatires  ameres  des  uns ,  il  ne  mé- 
rite pas  plus  les  éloges  exceffifs   des^ 
autres.  Un  mélange  de  bien  &  de 
mal,  de  belles  qualités  &  de  grands 
détâuts  3  fait  que  le  même .  homme. 


«énfidéré  fous  diverfes  faces ,  ceflfè  de 

paroître  le  même  homme.  Jacques  I     -       ,. 
ï;     .     ...  ,     .  .  j.  TT      J        Saproaiga» 

ecoic4iberal ,  mais  prodigue.  Un  de  lité   dange- 

fésJavoris  voyant  pa(ïèr  une  charge  '^^^®* 

d'argent  que  Ton  portoit  au  tréfor,, 

dit  à  un  autre  couttifan;  Que  cet  ar-» 

gent   me  rendroiv  heureux  !   Le    roi 

voulut  favoir  ce.  qu'il  difoit ,  &  fur 

le  champ  lui  donna  toute  la  fom- 

me ,  qui  mon  toit  à  trois  raille  livres^ 

fterling.  P^ous.  vous  croye^  heureux^ 

ajouta-t-il  ,  d'obtenir  une  telle  fom^ 

me  y  mais  je  le  fuis  p lui  de  trouver 

ïoccaJion.d'^obUger  un  honnête  homme 

que  /aime.   Ses  profuiîonsle  jetèrent 

dans  une  forte  d'indigence.  Les  An- 

glois  s'en  p^révalurent  ;  & ,  s'aperce- 

vant  que  le  roi  ne  pou  voit  fe  paiTer 

de  leurs,  fecours  ,.  ils  penferent  à  lui 

faire  la  loi.  L'économie  d'Elifabeth 

étoit  5  comme    nous  l'avons   vu  j  un 

des  remparts  de  la  prérogative^ 

Un  favoir  qui  tenoit  de- la  pédan--  Etendue  4^ 

terie,  rendoit  Jacques  difcoureur  fans  la  prérogati-. : 

le   rendre-  habile,  dans;  les  affaires  j»  .^^*  i 

&  lui  fut  peut-être  moins  utile  que 

préjudiciable.  Ses  principes  fur  l'aa- 

torité  abfolue  étoient  à  la  vérité  Iqs 

pjrincipes  ;  dominans  fous  la  maifon.  i 


f0  Sac^véS'    t 

de  Tudôr.  Mais  il  devoir  obfervèr^ 
la  différence  des  conjonctures  ,  & 
combien  il  y  avoir  de  rifque  à  remuer 
dQs  queftions  propres  à  échauffer  les^ 
jeîttimèns  ®%ï^its.  On  raconte  que  dans  un  re*^ 
<3è  deux  évê-  pas  où Te  trouvoient  les  évêques  Neile- 
©bjeck"'^  "^  ^  Andrews  ,  il  demanda  tout  hauc- 
fî,  lorfqu'il  avoit  befoin  de  Pàrgenc^ 
de  fes  fujets,  il  ne  pouvoir  pas  le 
-prendre  fans  le  fecours  du  parlement.- 
•Neile  décida  qu'il  le  pouvoir^  An-- 
drews  éluda  la  queftion.  Jacques  le- 
preffant  de  s'expliquer  :  ^^'  Men^  dit-* 
il\Je  crois  que  j  fans  bleffer  aucune- 
loi  ,  votre  ma  je  fié  peut  prendre  Var*- 
gent  de  mon  confrère  Neile  ,  puifquii 
vous  l'offre»  Voilà  un  évêque  qui,^ 
malgré  rattachement  de  fon  corps  à 
la  prérogative  royale,  ne  penfoit  pas  = 
fans  doute  comme  le  rôi  fur  Kéten-- 
due  qu'il  prétendoit  y  donner,' 

^ .      .  ,       L'amour  de  la  paix  eût  mis  ce  prin-- 
,  Humanité  .  f       ,  .       -  .         r 

^éjacgues.  ce  au  nombre  des  bieniaireurs  du 
genre  humain ,  fi  la  pudllanimité  n*a- 
voit  eu  plus  de  part  que  la  fageffe- 
à  fes  fentimens  pacifiques.  L'Angle^ 
terre V  comme  le  reftè  de  l'Europe  ,> 
lïïéprifa  dans  lui  ce  qui  doit  faire  ado- 
rer ^  les  '  grands  ■  rois  r  Son  indulg^n^e-' 
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pour  les  catholiques  venoit  d'un  fonds 
précieux,  d'humanité.  Malheureufe- 
menc  le  fanatifme  des  feâres  avoic^ 
mnt  d'empire,  qu'on  lui  faifoit  un^ 
crime  de  cette  vertu  :  preuve  certai- 
ne du  peu  de  progrès  des  fciences  &C 
de  la  littérature. 

Bacon  ouvrit  une  vaffe  carrière  à 
là  faine  philofophie ,  en  remontant  à 
là  fource  des  erreurs  ,  en  montrant 
que  i'obfervation  des  faits  Se  de  la 
nature^  pouvoir  feule  conduire  à  la, 
vérité.  Mais  la  nation  ne  marchoit 
point  furfes  traces  ,,  de  même  que 
riralie  ne  profitoit  guère  des  leçons 
de  Galilée.  Oh  exerçoit  toujours  en 
Angleterre    une  forte    cî'inquifition 
prefque  aulîi  rude,  quoique  fiir  des^ 
objets  différens ,  que  celle  qui  étouf- 
'foit  ailleurs  les  femencesde  laraifon> 
&  du  favoir»  Elifabeth  avoit  défen^       U  pféffk- 
du  d'imprimer  ailleurs  qu'à  Londres ,  ^ansiiberîé. 
Oxford  &  Cambridge.  Jacques  I  dé- 
fendit^  l'impreflion  de  tout  livre  fans 
k  permiflion  des  archevêques  de  Gan^  - 
torbery  &  d'York  ,  de  Tévêque  de- 
Londres  5t  duvice^chancelier  de  l'u^ 
ne  des  deux  univerfités ;  ou  fans  la i 
gertïûffiomdè  quelque  perfonne  d#- 
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leur  choix.  Si  Ton  ne  connoifToît  pôinf  ■ 
la  liberté  de  la  prefle  ,  qui  dégénère 
aujourd'hui  en  licence  ;  la  liberté  de 
confcience  n*étoit  pas  moins  incon- 
nue malgré  la  modération  du  prineeo 
rontîatîon       G'étoit  toujours  à  la  théologie  que 

p^ôur  la  theo-   f.  .     '        .      .      .  i       / 

i©gie  feuk-  lerâpportoientprmcipaleméntlesctii'' 
**"^'*  àès»  Jacques  fanda  un  collège  pour- 

vingt  théologiens  ,  deftinés  unique- 
ment à  réfuter  les  puritains  &  les  pa- 
pifles;  Ôt  Bacon  ne  put  obtenir  un  éta-» 
bliflfement  pour  la  philcvfophie  natu- 
relle. Les  rois  d'Angleterre  ont  fi  peU' 
encouragé  les  lettres  ,  qu'il  n'y  a  pas 
même  aujourd'hui  une  académie  pfo* 
pie  à  fixer  la  langue. 

Le  fameux  Shakefpear  vécut  fous 
Skkefpear.  ce  régne.  Ses  tragédies ,  trop  vantées^ 
par  les  Anglois ,  prouvent  que  ^  fans 
aucune  délicat^fife  de  goût,  le  génie" 
peut  fe  faire  admirer  p^r  des  traits 
fublimes. 
AtcfoiflTe-       Les  beâux-  artsi ,  les  plai  firsde  la. 
m^t deLon,  ^^.  ^^  -atmoient  déjà  la  noblefï^  4 
Londres  5  quelque  penchant  qu'elle 
ait  toujours  eu  pour  la  vie  champê- 
tre.  Jacques  5  voyant  avec   déplaifir- 
Fàccrôiirement  de  la  capitale ,  irivi- 
îôk  -  les  gentilshommes  à  fe  retirô^^ 
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^^ns  leur  province.  A  Londres  ^  leur 
èiÇo\t'i\  yVous  êtes  comme  des  vaif- 
féaux  en  nur  ,  qui  ne  pa-roijfent  rien  ; 
mais  dans  vos  villages  vous  êtes  com^ 
me  des  vaijfeauxfur  une  rivière  j  qui 
paroijjent  quelque  chofs  de  grand*  Il 
kl  plufîeurs  ordonnances  pour  empê- 
cher que  Londres  ne  s'agrandît  trop. 
Ses  édirs  furent  mal  obfervés  \  & 
cette  ville ,  oti  l'on  ne  comptoir ,  au 
commencement  de  fon  règne  j  qu'en- 
viron cent  cinquante  mille  habitans ,, 
eft  devenue ,  comme  Paris ,  un  gouf- 
fre où  s'engloutiffent  les  richefïêS' 
qui  devroîenc  circuler  dans,  les  pro»- 
vincesr. 

On  fric  monter  les  revemis  du 
to\Qn\6iy  à  quatre  cent  cinquante  Finances r 
mille  livres  fterling  ;  &  les  fecours  ^"^^^"•' 
extraordinaires  qu'il  tira  du  parle- 
ment pendant  fon. règne,  à. environ 
deux  millions  deux  cent  mille  livres 
fterling.  La  fomme  de  chaque  fubiide 
ctoit  confidérablem.ent  diminuée  , 
même  du  temps  d'Elifabeth ,  quoi» 
que  la  nation  devînt  plus  riche  de 
jour  en  jour.  Ceft  que  la  répartition 
fe   faifoit   fort  négligemment.   On    Mâiivaîré 

.     1  •/     •      ^r       1.         •  répartition: 

eaxoit  les  propriétaires  fur  lancienne  dçt  taxes^. 
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eftimanon  de  leurs  biens.  S'ils  avoîenl 
elTiiyé  quelque  perte  ,  ils  fe  faifoienr 
aifément  décharger  j  s'ils  avoient 
augmenté  leur  fortune ,  ils  fe  gar- 
doienc  bien  de  le  dire.  La  faxe  étoit 
devenue  fi  perfonneîle  ,  qu'on  ne 
payoit  que  dan^  le  comté  de  fa  réfi^ 
dence ,  quoique  Torr  polïédât  des  ter-- 
res  ailleurs.  Le  parlement ,  vers  la  ùtï 
ée  ce  règne ,  fut  obligé  de  fubftituer 
-à  l'ancienne  méthode  la  taxe  dire(5te; 
des  terres. 
Mi^ke,com-  Sous  Jacques  î ,  le  prix  du  pain  & 
merce,€oio-  de  k  viande  étoit  plus  haut  qu'au- 
jourd  huu  Peint  d  armées  fubliftan-^ 
tes  /  mais  la  milice  du  royaume  y 
Hîontant  k-  cent  foixante  mille  hom- 
mes, ctoiten  bon  état  Se  bien  exer- 
cée :  chaque  comté  s'en  faifoit  ua 
point  d'honneur.  Le  penchant  natu-^ 
rel  des  hommes ,.  dit  M.  Hume  ^ 
pour  les  fpedacles  ôc  les  exercices 
militaires  fuffira  toujours,  avec  une 
légère  attention  du  fouverain  ,  pouiT 
exciter  &  entretenir  cet  efprit  dans^ 
une  natiom  La  marine  êc  le  com- 
merce furent  floriflans;  quoique  l'on^ 
fe  plaignît  du  contraire ,  parce  qu*ort= 
fe  plaint  toujours.  Des  colonies  An- 


aies ,  &c. 
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gîoifes  s'établirent  dans  l'Amérique 
feprentrionale  d'une  manière  très- 
avantageufe.  Celle  de  la  Virginie, 
qui  avoir  pris  naiflance  fous  Elifa- 
beth  ,  fit  des  progrès  confidéra- 
:bles.  Le  Mexique  ôi  le  Pérou,  avec 
leurs  mines  d'or  fembloient  apauvric 
î'Efpagne;  au  lieu  que  les  colonies 
Angloifes  ont  enrichi  la  nation  ,  fans 
fournir  ce  précieux  métal.  C'eft  que 
les  Efpagnols  furent  alTez  aveugles  , 
pour  croire  que  l'or  de  l'argent  étoienc 
les  premiers  biens  ;  c'eft  qu^ils  aban- 
donnèrent l'agriculture  Ô<  TinduRrie 
qui  produifenr  les  vraies  richefTes  y 
c^eft  que  l'Efpagne  fe  dépeupla  pour 
courir  après  une  fortune  palTagere^ 
après  avoir  dépeuplé  les  conquêtes 
,<lone  elle  prérendoit  tirer  fon  opu- 
lence. Les  Anglois  ne  cem.mirent  pas; 
les  mêmes  fautes;  &  leur  commer- 
ce, mieux  entendu  j  devint  une  four- 
ce  inépuifable  de  profpérité,  fur- tout 
quand  les  entraves  qu'y  metroit  le 
igouvernement,  furent  rompues.  L'A- 
griculture fit  des  progrès  fenfibles  ; 
parce  qu'on  s'y  attacha  avec  plus  de 
zèle  ôc  d'intelligence.  On  tiroit  ce^ 
fendant  encore  du  blé    de  rétrais»- 
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ger.  Enfin  le  règne  pailible  de-^  Jac^ 
ques  âuroit  faic  le  bonheur  de  TAn- 
giecerr^  ,  s'il  avoit  eu  autant  de  cott- 
rage  que  d'humanïté ,  &  autam  de 
prudence  que  de  ^ele  paur  fa  pré- 
rogative. Cette  épigramme  fatirique- 
exprima  l'idée  qu'on  avoit  de  lui  : 

Tandis  qu'Elifabèdi  fut  roi, 

L'Ànglois  fut  d'Efpagne  refFioij; 

Maintenant  devife  &  caquette,  ' 

BTégi  par  la  Kine  Jâqu-ettei 
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Jufquà  la  guerre  civile  ^  en    lé^}*^ 

\J  N  prince  de  vingt-cinq  ans,  bra- 
vé, modefte,  fobre  ic  vertueux  ,  fem- 
bloir  propre  à  faire  refpeéber  l'An- 
Fate/r'de  g^^terre  chcz  les  nations  voifînes  j  Ôc 
Buckinghain  à  contenir  fes  fujers  dans  les  bornes 
de  la  foumiffion*  Malheureufement  • 
Charles  s'étoit  livré,  comme  fon 
père,  à  l'homme  le  plus  indigne  de 

*'Je  divife  ce  règne  en  deux  chapitris^; 
pyit  rendre  les  volumes  égaux. 
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^a  faveur.  Le  duc  de  Buckingliam  1^ 
gouvernoit  y  de  h  haine  qu'on  por- 
toic  au  miniftce ,  ne  pouvoir  manquer 
de  rejaillir  fur  le  prince.  D'ailleurs 
le  nouveau  roi  ayant  hérité  des  prin- 
cipes de  Jacques!,  &  étant  auiîî  fer- 
xne  dans  fes  -réfolutions  que  facile  à 
£e  laifler  prévenir  ^  les  femences  de 
difcorde, répandues  par  tout  le  royau- 
me ,  dévoient  nécelTairement  pro- 
duire fous  fon  règne  les  effets  les  plus 
iîniftres. 

-Le  prenjier  parlement  *  qu'il  af-  ParlemeMt 
fembla  fit  d'abord  connoître  la  dif-  f^î^^^es  mis?: 
pofition  des  efprits.  Charles  efpéroit 
de  grands  fecours  pour  une  guerre 
que  fon  peuple  avoit  <^eCué^^  de  que 
la  puiffance  de  la  maifon  d'Autriche 
tendoit  il  difficile  afout^iir.  Ces  fe- 
cours néanmoins  fe  réduifirent  à  deux 
fubfidesqui  faifoienc_cent  douze  mille 

*  Le  nofiibxe  des  pairs  de  ce  parlement 
fut  de  (quatre-vingt- dix- fept,  Tans  compter 
les  évéques  :  dans  le  premier  parlement 
èe  Jacques ,  il  n'y  en  avoir  .que  tbixante- 
.^'ix-huit.  Ain(i  l'on  comp^oit  dix-neuifpairs 
«le  la  création  de  ce  prince.  La  chambre 
4es  comhvJnes  fut  compofée  de  quatre  cerû 
^^uf tje-yingt-quaiojcze  m^mbre^ 


ces. 
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livres  fterling,  Buckingham  étoît  de- 
¥enii  trop  odbux  par  fes  vices  ,  le 
mariage  du  roi  avec  une  princefTe  ca- 
tholique avoir  trop  déplu  aux  puri-» 
tains ,  pour  que  les  communes  s'em- 
prèiTâfTent  beaucoup  à  farisfaire  la 
Politique  des  cour.  Indépendamment  de  ces  mo- 
communes.  tifs  ,  les  principaux  membres  de  la 
chambre  étendoient  leurs  vues  dans 
l'avenir.  Perfuadés  que  le  pouvoir  de 
la  couronne  s'étoit  accru  aux  dépens 
de  la  liberté  du  peuple ,  ils  préten* 
<ioient  le  reflerrer  dans  des  limites 
plus  étroites.  Les  befoins  du  prince 
îavorifoient  leur  deflein ,  êc  ils  vou- 
loient  en  profiter.  Le  droit  des  com- 
munes, d'accorder  ou  de  refufer  Tar* 
gent  néceffaire  5  leur  parut  un  moyen 
infaillible  d'obtenir  les  plus  impor- 
tantes concevions.  Cette  politique 
déconcerta  les  efpérances  du  roi.  Il 
rompit  un  parlement  dont  il  ne  pour- 
voit rien  efpérer.  Avec  d'autres  ref- 
fources  il  équipa  une  flotte ,  &  l'en- 
voya fur  les  cotes  d'Efpagne  où  elle 
I  _  a  ne  réuflit  point. 

i6i6.  Obligé  de  recourir  au  parlement, 

lement^Buc-  ^^  Y  ^rouvâ  les  mêmes  vues,  peu  de 
kingham  ac*  fecours ,  $c  UHC  liberté  inquiète.  h$ 
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,eomte  de  Briftol  j    qui  étoic  entré 
dans  la  chambre  des  pairs ,  malgré 
ie  roi  &  le  rainiftre ,  fe  porta  pour 
accufateur  de  Backinghani ,  fon  en- 
nemi,   La  chambre  des  communes 
i'accufa   de    même.    Mais    quelque 
odieux  que  fuflent  les  excès  du  fa- 
vori ,  ils  n'étoient  point  de  nature  à 
Je  faire  condamner  comme  traître.  Le 
roi  défendit  à  la  chambre  de  pour- 
fuivre  c^tte  affaire  ,  Se  lui  ordonna  de 
finir  inceifamment  le  bill  des  fubli- 
des.  Peu  de  jours  après  il  fallut  mo-    Menace  îm« 
difier  fes  ordres.  On  fit  néanmoins  prudente  da 
entendre  aux  communes  que,  fi  elles  ^^^' 
refufoient  l'argent  dont  la  couronne 
avoir  befoin ,  on  elTaieroit  de  fuivre 
l'exemple    de    plufieurs  princes  de 
l'Europe ,  qui  avoient  fu  abolir  les 
aflTemblées  nationales  :  menace  indif- 
crete,  propre  à  exciter  Tardeur  des 
patriotes  plutôt  qu'à  les  effrayer.  Deux 
membres  de  la  chambre  mis  en  pri- 
fon  furent  un  nouveau  fujet  de  plain- 
tes. Les  communes  déclarèrent  que    Lescomm»!- 
toure  affaire  feroit  fufpendue ,  juf- 
qu'à  la  réparation  de  leurs  privile-*. 
ges  ;  Se  obtinrent  par-là  un  prompt 
f^argifîèment  des  deux  prifonnijprsç 


nés  réfiHtaz, 
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'Ces  démarches  ,  fuivies  de  vtolens 
efforts  contre  la  tranquillité  des  ca- 
tholiques 3  &  contre  la  levée  des 
droits  de  tonnage  &c  de  pondage  fans 
l'aveu  des  pairs ,  aigrireiit  le  mécon- 
tentement de  Charles. 

leparlement       -Après  avoir  caiTé  le  parient ,  i! 

caffé;  mefu-  employa  les  expédiens  les  pfus  dan- 

fesV"^^*^^""  gereax  ;  compomions  avec  les  catho- 
liques pour  les  difpenfer  à^s  lois  pé- 
nales ;  bknveillances  Sc  prêts  forcés  "f 
violences  illégales  donc  \qs  exemples, 
autrefois  communs,  n'empèchoient 
point  qu*on  ne  les  jugeât  incompati- 
bles avec  la  conftitution  du  royaume. 
Emprifon-  Plufieurs  citoyens   furent  emprifon- 

«emens.  ^^^  pour  avoir  ^refufë  le  prêt.  Quel- 
ques-uns réclamèrent  les  lois  de  la 
nation  ,  Se  demandèrent  leur  élargif- 
fement  comme  une  chofe  due.  Oti 
difcuta  publiquementcette  affaire  dé^ 
licate.  Les  juges  cefuferent  le  cau- 
tionnement offert  par  les  prifonnîers; 
mais  fans  décider ,  comme  la  cour 
l'auroiî  -voulu  ,  que  le  cautionnement 
n-Q  pouvoir  être  admis  pour  ceux  que 
le  roi  ou  le  confeil  avoir  fait  mettre 

y-—  en  prifon.  ^ 

^~7^~^      Dans  ces  conjonctures  orageufes; 

BuckinghaiSKi 
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-Backinaham  fi^nala  encore  fa  témé  -  Bucfc'ngliam 

.,_,».        •^  ^  ,      faïc     rompre 

-nce.  Il  avoit  paru  en  rraiice  pour  le  avec  la i-ran-. 
mariage  du  roi;  emporté  par  la  fou-  "• 
gue  de  fes  palTions ,  il  avoir  adrelTé 
des  vœux  hardis  à  la  femme  de  Louis 
XIII.  11  devoir  retourner  dans  cette 
cour  avec  le  titre  d^ambalTadeur ,  tou- 
jours enivré  de  fon  amour  romanef- 
que.  Mais  le  cardinal  de  Richelieu 
en  pénétra  le  myftere,  en  craignit  les 
fuites  j  &  Louis  envoya  défendre  au 
duc  de  reparoître.  Buckingham  jura, 
dit- on ,  qu'il  verroit  la  reine  en  dé- 
pit de  tout  le  pouvoir  de  la  France* 
Tranfporté  de  colère  j  &  jaloux  de  la 
gloire  de  Richelieu ,  il  vouloit  fe  ven- 
ger avec  éclat.  Le  duc  de  Soubife , 
un  des  chefs  du  parti  huguenot ,  fol- 
licitoit  du  fecours  à  Londres  ;  il  re- 
préfentoit  vivement  l'intérêt  de  l'An- 
gleterre à  foutenir  les  calviniftes  de 
France ,  dont  le  dévouement  lui  étoit 
aiïuré,  dont  la  deftru6lion  lui  pour- 
loit  devenir  funefte.  Le  miniftre 
appuya  fes  raifons  &  ks  înftances.  On  arme 
Charles  ,  au  milieu  de  tant  de  trou-  ^^"^  ^°"^- 
blés  domeftiques,  fc  laifla  engager 
dans  cette  guerre  périlleufe ,  &  fie 
armer  une  flotte  qui  devoir  attaquer 
Tome  IL  S 
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la  France  avec  fept  mille  hommes  d& 
Expédition  débarquemencQuoiqueBuckingham 
cie  Bucking-  ig^^ofat  tout-a-taii:  1  arc  mîhran-e  .  il 
liam,  prit  le  commandement  de  la  iiotte , 

lit  une  defcente  dans  Ule  de  Rhé  , 
3c    manqua  fon  entreprife   par    les 
fautes  les  plus  énormes.Les  Rocheloi§ 
s*écant  déclarés  pour  lui  ,  Richelieu 
forma  le    delTein  de  les   fubjuguer 
Nous  verrons  le  fuccès  dç  cette  glo- 
rieafe  expédition. 
*  ''  "  '""^       Charles  convoqua  le  parlement, 
i6zB,      unique  reifource  dans  la  nécefïîté  où 
Troifitme  \\  {q  trouvoit,  Le  zèle  religieux  des 

parlement.  >      -    r  ui     i^ 

■  communes  etoit  ravorable  à  une  guer- 

re qui  pouvoit  fauver  les  huguenots  5 
mais  le  fouvenir  des  violences  de  la 
cour ,  &  la  réfolution  imprudente  que 
le  roi  manifefta,  de  prendre  des  me- 
fures  extraordinaires ,  fl  l'on  refufoic 
de  le  féconder ,  leur  fervirent  d'ai- 
guillon pour  attaquer  avec  plus  de 
Dlfcours  force  la  prérogative.  >'  Si  vous  ne  fai- 
4u  roi»  „  fes  pas  votre  devoir  en  contribuant , 
»  aux  befoins  de  l'état,  avpit-il  dit, je 
»  me  croirai  obligé  par  maconfcience 
sj  d'employer  d'autres  moyens  pour 
9?  fauver  ce  que  la  folie  de  quelques 
j?  particulisrs  peut  Etiercte  en  péril.  N%. 
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«prenez  point  ces  paroles  pour  une 
5>  menace  ,  car  il  feroit  indigne  de 
»  moi  de  menacer  d'autres  que  mes 
j5  égaux.  C'eft  un  avertifTement  de 
55  celui  qui  eft  chargé  de  votre  con- 
»3  fervation  Se  de  votre  bonheur,  >> 
Ce  difcours   donnoit  trop  à  penfer.      OU  de  li- 

01  rL'~.      '  T\        bercé  dans  la 

n  craignit  pour  la  conltitution.  Des  chambre-bai; 

cris  de    liberté   s'élevèrent   dans    la  fe. 

chambre-baffe  ,  tels  qu'on  les  auroic 

entendus  au  milieu  du  fénat  Romain, 

30  Nous  fommes  appelés  ici    par  fa 

55  majefté  ,  dit  le  chevalier  Seymour, 

55  pour  lui  donner  de  fidèles  confeils 

»  -qui    puilTent    s'accorder  avec  fon 

»  honneur  ,  Se  nous  devons   le  faire 

33  fans  flatte^rie.  Nous  fommes  députés 

»4ci  par  le  peuple  pour  le  délivrer. 

M 'de  fes  foufîrances  j  &  nous  devons 

»>-le  faire  fans  crainte....    Ce  n*eft 

»pas  être  bon  fujet  que  de  n'être 

»  pas  difpofé  à  perdre  les  biens  3c 

95  la  vie,  lorfqne   ce    facrifice    peut 

>>  être  utile  au  fouverain  &  à  la  répu- 

>5  blique.  Mais  ce  n'efl:  pas  être  bon 

»  fujet  ,  c'eft  être  efciave  ,  que  de 

3i  fe  laiifer  ravir  fes  biens  contre  fa 

35  volonté  ,  Se  fa  liberté  j  contre  Iq$ 

?>  lois  du  royaunie.  En  nous  oppo- 

(  S  ij 


^sîfantà  ces  entreprifes  ,  nous  ne  fê- 
35  rons  que  marcher  fur  les  traces  de 
,23  nos  ancêtres.  »>  Ce  morceau  peuc  = 
-faire  juger  de  tout  le  difcours.  "  Q 
53  mes  imprudens  ancêtres  !  s'écria  le 
33  chevalier  Philips  ;  pourvoir  avec 
«  tant  de  foin  à  la  poflTeffion  tran- 
35  quille  d€  nos  héritages  èc  des  li- 
35  bertés  du  parlement,  &  négliger 
J3  notre  liberté  perfonnelle  !  nous 
^27  laife  dans  une  prifon  fans  terme, 
33  fans  fecours  &  fans  remède  .'  Ç 
j3  e'eft-là  ce  qu'on  nomme  loi,  pour- 
33  quoi  parler  de  liberté  ?  pourquoi 
J3  prendre  la  peine  de  difputer  fur  la 
^3  condicution  ,  les  franchifes ,  la  pro- 
>3  priété  des  biens  ^  Ôc  aiures  objets' 
»5  femblables  ?  Qu'eft-ce  qu'on  peut 
33  appeler  iien ,  fi  ce  n'eft  la  liberté 
33  de  fa  perfonne  ?  33  Le  chevaliec 
Wentworth  ajouta:  ««  Le  même  mal 
?»  fe  fait  feniir  au  Joi  &  au  peuple, 
s3  &  le  même  remède  doit  le  guérir. 
99  Nous  devons  défendre,  quoi?  d&s 
3>  chofes  nouvelles  ?^non;jnos  ancien- 
»  nés  3  nos  légitimes  ,  no^ itales  li- 
n  bertés ,  en  fortifiant  les  lois  éta- 
33  biies  par  nos  ancêtres,  en  y  mettan:t 
.3}  un  fceau  que  nui  efpric  licencieux - 
^  n'of^  jamais  rompre. 
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A  ce  langage,  il  étoit  facile  de    p^,;tîonde 
juger  que  la  fermehîadori'  éclaterck  droit  contre 
avec  violence.  On  vouloir',  à  quel^  i^apréros^^i^ 
que  prix  que  ce  fût,  abolir  les  prêrS 
forcés,  les  bienveiilarîces ,  les  taxes 
fans  l'aveu  du  parlement ,  la  loi  mar^         ' 
riale  ,  &  fur  -  tout  les  emprifonne- 
mens  arbitraires.  On   les-  abhorroi^ 
comme  des  abus  Càntraires  à  là  gran- 
de-charte &f  aux  privilèges  de  la  na- 
tion. Les  abus  5  difôit-orî  ,  ne  péu^' 
vent  fe  changer  en  loi ,  &  fi  la  pra^ 
tique  les  a  rendus  trop  communs  ^^ 
-c'eft  une  preuve  de  la  nécelîité  ur- 
gente d'y  mettre  remède.  Dans  cette' 
vue  ,  les  communes  firent  un' aâre 
fous  le  titre  àe'pétlncn  de'  droit ,  qui 
devoir  reRreiudre  la  prérogative  au' 
droit  anciennement  établi ,  ou  plu- 
tôt la  réduire  prefque  à  rien.  Leur      AiûcUs 
bill  infiftoit  fur  la  grande-chaîte  ,  fur  JJ^^""|?3h:i 
les  lois  d'Edouard  ïli,  fur  les  iiaturs 
du  royaume;  &  filiiffoit  par  deman- 
der au  roi  que  perfonne  dorénavant 
né  pût  être  forcé  de  faire  ou  accor- 
der aucun  don  ,  prêt ,  bienveillance^ 
taxe,  ou   autre   charge  femblable  3, 
fàiis  un  confentement  commun  par 
u^î  adtê  du  parlement|  que  perfonne- 

S  iij; 


decec  a^e. 
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îie  put  être  ciré  pour  répondre  oa 
prêter  ferment,  ni  ècre  emprifonné  , 
ou  autrement  molefté  pour  la  même 
caufe  &  pour  caufe  de  refus  ;  qu'au- 
cun fujet  ne  pût  être  emprifonné  ou 
détenu  de  la  manière  dont  on  vient 
de  parler  j  que  les  commifTions  pour 
les  procédures  de  la  loi  martiale  fuf- 
fent  annullées  ;  Se  qu'il  ne  pût  dé- 
formais y  avoir  de  pareilles  commif- 
fîons,  de  peur  que  quelqu'un  des  fu- 
jets  ne  fût  mis  à  mort  contre  les  lois 
ôc  franchifes  du  pays^  &c. 
le  roi  s'ef-  Charles ,  fécondé  par  la  chambre- 
force  de  pa«  haute  ,  s'efforça  de  parer  ce  coup  fu- 
ser e  coup.    j^Q^Q^   jj  pQj-j^  \^  complaifance  juf- 

qu'à  déclarer  que  jamais  ni  lui  ni  fon 
confeil  ne  feroit  mettre  en  prifon  , 
ou  ne  contraindroit  par  d'autres  voies, 
aucun  particulier  ,  pour  le  prêt  d'ar- 
gent ,  ni   pour  aucune   autre   caufe 
que  5  dans  fa  confcience  ,  il  ne  croi- 
roit  pas  importante  au  bien  public  , 
ajoutant  qu'il  feroit  incapable  d'allé- 
guer des  caufes  douteufes.  Les  pairs 
avoient  propofé  aux  communes  de 
Tempéra-  réduire  leur  pétition  à  ce  point:  Que 
mentpropofé  dans  les  cas  ou  le  roi,  par  raifons 
pai  es  pairs.  ^^^^^^  ^  croirolt  avolr  de  j'ùji^s  caufçs 
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âUmprifonner  ou  de  contraindre  quel- 
que fuj  et  y  ilfe  déclarât  obligé  défaire 
connoître  ces  caufes  quand  le  temps 
feroit  convenable  ;  &  qu  après  les 
avoir  expofées ,  il  abandonnât  le  juge* 
ment  du  prifonnhr  à  la  loi  commune 
du  pays.  Enlever  au  monarque  le  pou- 
voir de  faire  arrêter  un  citoyen  pour 
quelque  raifon  que  ce  fût,  c'étoit  lui 
ôter  le  moyen  de  prévenir  ou  d'é- 
touffer le  défordre  dans  un  cas  de  né- 
ceffiré  prelTante**  Quelle  barrière 
reftoic-il  contre  la  rébellion,  lorfque 
le  parlement  ne  feroit  point  aiTem- 
bl-é?  Mais  les  communes,  infenfibles  Lapéddoa 
à  cet  inconvénient ,  pouiïerent  leur  paff?  ea  loi, 
entreprife  avec  ardeur.  La  chambre- 
haute  paîfa  le  bill  ;  &  Charles ,  après 
d'inutiles  évadons  ,  fut  contraint  d'y 
mettre  le  fceau  par  la  formule  ordi- 
naire :  Que  ce  bill  fajfe  loi  comme  il 


*  Madame  Brooke  dit  dans  une  note  fur 
cet  endroit  :  m  La  raifon  &  l'expérience 
prouvent  que  ,  dans  un  cas  de  nécefîîté 
vraiment  preffante,  îe  monarque  peut  exer- 
cer fans  crainte  ce  pouvoir:  c'eft  tout  ce 
qa*un  bon  prince  doit  defîrer  >■>.  Mais  je 
prends  la  loi  à  U  lettre. 

Siv 
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ejî   dejiré.    L'efprit    dlndépendanre 
forma   auffitôt   de  nouvelles   entre- 
prifes  5  dont  le  roi  fufpendit  l'efFec  en 
prorogeant,  ce^angereux  parlement.- 
Sermon  pour        Si  Xts.  fentîmens  d'une  grande  par- 
lien' récTm.  tieda  clergé   avolent  prévalu  ,  loim 
peDié»  d'attaquer  la  |)rérogative  royale,  on 

auroit  porté  l'obéiffance  plus  loin  qu^ 
les  rois  mêmes  ne  l'exigeoient.  Ls 
dodeur  Manwaring  avoit  imprimé  un 
fermon  où  il  enfeignoit  aue,  dans  les 
cas  de  néceffité  urgente  ,  toute  pro- 
priété paCToit  aumonarquej  qu'il  pour 
voit  lever  des  taxes  fans  l'aveu  du 
parlement  5  &  que  la  loi  divine  obli-^ 
geoit  à  la  foumiiïîon  pour  toutes 
les  demandes,  quoique  irrégulieres  ^ 
qu'il  pouvoit  faire  à  fes  fujers.  Les 
deux  chambres ,  irritées  de  cette  doc- 
trine ,  avoient  puni  févérement  le 
prédicateur.  Mais  dès  que  la  fefîion 
tut  finie,  il  reçut  du  roi ,  avec  fon 
pardon ,  un  bénéfice  confidérable ,  & 
quelques  années  après  ,  l'éveché  d®. 
faint-Afaph.  Mauvaife  politique  ,  de 
récompenfer  ce  qui  n'étoit  propre 
qu'à  aigrir  la  nation. 
BucVingham  ^cux  fubfides  ^obtenus  du  parle- 
aflaffiné,       mcut  fervireut  à  de  nouveaux  ptépa- 
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râtïfs   contre  la  France.   Une  flotte- 
Angloife  tenta  inutilement  de  fecoa- 
rir  la  Rochelle.  Buckingham  en  fai- 
fôit  équiper  une  autre  plus  confidé- 
rable  ,  quand  il  fut   afTaflîné  à  Porcf- 
mouth  par  un  oiïicier  nonim'é  Fef- 
ton  ,  dont  le  fanatifmô  d-élivrà  r>liî- 
gleterre'  d'an  itiiniftre  trop  "  digne  de  ■ 
la  haine  publique,  trop  indigne  de' 
Tafnitié  des  deux  rois  qu'il  avoit  ex-' 
pbies  à  tant   de    malheurs.    On  ne' 
lauroit  pardonner  à  Jacques  Ini  à  fo'n  ^ 
*  Ms  cet  arrachement  aveugle  pour  un 
homme  fans  mœurs  &  fans^  mérire,  - 
A  quoi  font  expofés  les  états  lorfque  - 
}a  èveur  donné  le  pouvoir,  &  dif- 
penfeen  quelque  manière  de  l'obli* 
gation  de  l'exercer  fagemenrl 

Après  la  rnort  dû  minifïre ,  les  An-      Pri'c  âeû^ 
^îoîs  fe  préfenterent  devant  la  Ro-  î^^o^^^^-'^"  '  . 
cheue^  mais  lis  ne  purent  rorcer  la  ■  répubiicaîr??^- 
digue  que  Richelieu  avoit  fait  conf-    des^Hug^e*.- 
truire  dans  l'océan.  Le  boulevard  du 
calvinifme  fut  abattu ,  6^  dès  ce  mo- 
ment la  France  fut  capable  des  plus'- 
viaftes  entreprifes.    L'efprir  républi- 
cain des  huguenots  tendoir  cerraine-  ' 
ment  à   diifoudre  la  monarchie  :  ils  ^ 
^ouioient^  s'en  détacher ,  -coitime  la  ' 
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Hollande  avoir  rompu  le  joug  de  Î'EP 
pagne.  C'écoic  le  fruit  des  perfécu- 
rions  ,  qui ,  en  les  irritant  a^rès  une 
foule  de  traités ,  leur  ôtoient  tous  fen- 
timens  de  citoyen  ,ou  toiirnoienc  ces 
fentimens  contre  la  puilTance  royale. 
Louis  Xill ,  gouverné  par  fes  favoris 
ôc  fon  confeifeur ,  n'eût  jamais  pu 
abattre  une  fadion  (i  formidable  fans 
le  cardinal  de  Richelieu  ^  miniftre^ 
à  la  vérité  ,  fouvent  cruel  &  defpori- 
que  5  mais  plein  de  grandes  vues ,  Se 
nécelTaire  alors  pour  foutenir  la  cou- 
ronne. 

Ce  revers  irrita  l'humeur  féditieu*^ 
i6i^»  fe  des  mécontens.  Le  parlement  s'é- 
rviîrmbié,  ^^^'^^  raiiemble  au  terme  de  la  proro- 
gation 5  on  vit  les  communes  fuivre 
leur  plan  avec  vigueur.  Pleines  d@ 
renîhouiiafme  des  puritains ,  dont  U 
plupart  des  membres  de  la  chambre 
avoient  adopté  les  fentimens ,  foit  par 
convîdion  ,  foit  par  politique  ;  elles 
fe  déchaînèrent  d'abord  &  contre  les 
catholiques  qu'elles  déteftoient  j  ôC 
contre  les  Arminiens  qu'elles  accu- 
foient  d'héréfie.  Mais  leur  principal 
effort  fut  pour  arracher  au  roi  une  de 
fes  plus  grandes  relTources. 
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Le   droit  de  Eonnage  &  pandage      Tonnag* 
fur  l'entrée  &  la  fortie  des  marchan-  ^  p^^^'^^B^ 

-  .  ,  ,  qu  on  veut 

dues  y  quoique  pur  don  au  peuple  enlever  au 
dans  fon  origine  ,  étoit  depuis  Henri  ^°^* 
IV  tellemeni:  attaché  à  la  couronne  » 
que  les  rois  l'avoienr  toujours  levé 
au  commencement  de  leur  règne  j 
avant  même  que  le  parlement  leur 
en  eût  confirmé  la  polTelîion.  On  n'a* 
voit  accordé  à  Charles  que  pour  un 
an  ce  droit,  accordé  à  vie  aux  prin-* 
ces  fes  prédéceffeurs.  Voyant  Iqs  coni- 
munes  réfolues  de  l'en  dépouiller >  il 
leur  fit  dire  qu'il  n'avoit  jamais  pré- 
tendu fe  l'attribuer  comme  une  bran- 
che de  fa  prérogative  héréditaire  ;  que 
la  nécefiité  feule  l'avoit  forcé  à  le 
percevoir  jufqu'alors  ;  &  qu'il  de- 
mandoit  le  bili  qui  devoir  lui  alTuret 
ce  don  gratuit  de  fon  peuple.  La  de- 
mande étoit  d'^\utant  plus  jufte ,  que 
le  tonnage  Ôc,  le  pondage  faifoient 
une  partie  confidérable  de  fes  reve- 
nus infulfifans.  La  chambre  n'en  fut 
pas  moins  inflexible.  On  qualifia 
d'ennemis  de  la  nation  les  officiers  qui 
levoient  ce  droit;  de  de  traîtres  a  la 
liberté  angloife  les  marchands  qui 
lepayeroienc  Yoloncairement.  Peu  de 

Svj 
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jours  après ,  Charles  rompit  Pafîem- 
blée ,  &  choqua  \qs  factieux  par  de^ 
ades  cl*une  févérité  indifcrette. 
ï>aix  avec       Pour  lie  plus  s'expofèr  à  ces  ora- 
Ja  France  &  aQs  parlementaires ,  il  fit  la  paix  avec 
lariance,  abai\aonnant  les  hugue- 
nots à  la  clémence  de  touis  Xïil  f; 
enfuite  avec  l'Eipagne ,  dont  il  n'ob- 
^    -^     tint  qu'une  promeffe  générale  d'em* 
ployer  fes  bons  offices  pour  le  réra* 
blifTement  de  réle<5teur  Palatin.  Les 
vid:oir^es  de  Guftave- Adolphe  ,  roi: 
de  Suéde  ,  le  plus  redoutable  enoe* 
mi  de  la  puifTance  autrichienne ,  fer- 
virent<  davantage  à  relever  les  efpé* 
rances  de  Téledeur  Charles,  en  paix  ; 
lêgouv'^rne^  avec  fes  voifins ,  déchargé  d'un  far* 
ment^  étoit  deau   ttop  au,  de(ïus  de  fes  forces  j, 
éclairé  par  une  trifte  expérience,  mo- 
déré-par  caractère ,  vertueux  par  prin*" 
cipe5  ,  délivré  des  funellesconfeils  de 
Buckingham  ;  ayant  un  miniftre  fage 
&  fidèle  dans  Wentworth  ,  com.te 
de  StrafFord ,  qu'il  avoit  détaché  da 
parti    républicain   en    l'élevant    aux  - 
honneurs  j  donna  cependant  ma*ciere  : 
à  de  nouveaux. troubles  :  tant  il  e^ 
difficile   de  gouverner  avec  {accès  3 
quand   les  fadions   ont  affoibli  hs 
iQifoHsAu  gouvernementi 


difficile. 
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'    Ge  prince  étoit  théologien  comme  ^f^^'T^?'^" 

-.  r  r        r  n  A  deLaud/em 

îbn  père,  ôc  zèle  pour  Ion  lylteme  blaWesàçel 
de  religion  autant  que  pour  fa  piéro-  lesderéghfi 


que  pour  fa  oiero-  lesdei  eghfc 
gative.  Malheureulement  II  honoroïc 
de  route  fa  confiance  Laud,  évêque 
de  Londres  ;  prélat  dont  le  déiinté- 
relfement-  &  les  mœurs  aufteres  mé- 
ritoientfaas  doute  des  éloges  j  mais 
dont  les  préjugés  fuperftitieux ,  lezelâ- 
opiniâtre,  le  courage  entreprenant, 
&  la  fermeté  inffexible  ,  dévoient" 
produire  de  grands  maux  par  leur 
oppofixion  à  l'efprit  national.  Laud 
avoit  à  cœur  d'exalter  les  droits  du 
facerdoce ,  &  de  multiplier  les  céré- 
monies dans  le  culte.  Il  en  introdui* 
frt  plufieurs  ,  peu  différentes  de  celles 
de  réglife  Romaine.  Les  puritains  vi* 
rent  avec  horreur  ce  qu'ils  appeioient 
d'abominables  fu perditions.  La  table  oîs  des 
de  com.munion  entourée  d'une  ba-  P"^^^^^^^- 
luftrade  3  les  miniftres  revêtus  d'une 
chape  pour  adminiftrer  le  facremenr, 
les  communians  obligés  de  le  rece=^ 
voir  à  genoux  ,  des  crucifix  Sc  d'au^ 
très  images  pkcés  dans  les  temples^ 
furent  à  leurs  yeux  des  fcandales  qiû 
annonçoient-  TAnrechrifV.  On  cria 
§ue  l'évêque  d«  Londi;es  trayaiilok 
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à  rappeler   le    papifme.  Une  daiïïi 
s'écaiit  fait  cacholique  ,  &  l'évêqu© 
lui  en  demandant  la  raifon  :    Ceji 
fur  tout  5  répondit-elle  ,  parce  que  je 
crains  de  voyager  dans   la  foule.  Je 
vois  que  vous  &  quantité  d'autres  vous 
voule'^  prendre  le  chemin  de  Rome  l 
pour  nêcrt  pas  preffée  dans  la  foule  ^ 
f  ai  pris  le  parti  de  vous  devancer. 
laud,  ar-       ^^  d'une  part  l'évêque  &  fes  par- 
clievéque  de   tlfans  étendoîent  trop  loin  la  jaridic* 
Cantorbtr)*    ^-.^^  fpiriruelie  ,  ^  s'attiroient  ainfi 
la  haine  du  peuple  ,  de  l'autre  ^  ils  ne 
celfoient  de  prêcher  robéiflance  pour 
l'autorité  royale.  C'étoit  le  moyen  de 
plaire  au  roi.  Il  éleva  Laud  à  k  di- 
gnité d'archevêque  de  Cantorbery  ^ 
&  le  mit  en  état  d'exercer  avec  n- 
gaeur  une  forte  de  defpotiûiie. 
\^       j  Accablé  du  befoin  d'argent  mal- 

vaideaux.  gre  la  phis  exacte  économie  ,  îi  com- 
mença lui-même  à  faire  un  ufage 
plus  libre  de  l'autorité.  Aux  droits 
<le  tonnage  Se  de  pondage  ,  aux  mo- 
nopoles palliés,  aux  comportions 
âvec  les  non-conformiftes  *  5  il  ajouta 

*On  appelle  non-conformijtes ,  ceux  c^ui 
e'écarteat  de  la  religion  Anglicane» 
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ttne  nouvelle  taxe  des  vaïjfeaux  pour 
rencrecieii  de  Ja  marine.  Chaquô 
eoracé  fut  chargé  d'une  fomme  fixe 
qu'on  répartit  fur  les  particuliers  ^  & 
le  total  ne  rr^onta  qu'à  deux  ceric 
mille  livres  fterling  :  c'étoic  une  fom- 
. me  modique  ^  employée  très-utile- 
rnenc,  mais  qui  parut  une  impoiition 
révoltante ,  parce  qu'elle  écoic  arbi- 
traire. Ces  taxes ,  confacrées  au  bien 
■public,  excitèrent  de  violens  murmu-  Murmurât 
res.  Divers  jugemens  de  la  cour  de 
la  haute-  com million  &  de  la  cham- 
bre étoilée  5  tribunaux  redoutables 
èi  dépandans  de  la  Couronne  ,  aug- 
mentèrent \qs  griefs  de  la  nation ,  qui 
voyoit  avec  douleur  qu*on  ne  vou- 
loir plus  ralTembler  de  parlernenr. 

Prinne,  avocat  puritain,  fut  con-    Jugemer^ 
damné  au  pilori ,  à  perdre  les  deux  fcveies  eà 

•11  o      V    r    •      r       •  •      faveur    4a 

oreilles,  &  a  finir  les  jours  en  pri-  Laud, 
fon ,  pour  avoir  écrir  contre  la  hié- 
rarchie ,  &  contre  les  innovations  de 
Laud.  Dans  un  livre  fur  les  fpe6la-     ime  d'un 
clés  ,  ce  fanatique  foutenoit  qu'une  p""^ain  coa. 
partie  des  comédiens  etoient  papiitesj  cacks, 
que  chaque   pas  de  danfe  étoit  un 
pas   vers    Fenfer  ;  que  le   principal 
crime  de  Néron  avoic  été  de  fréquea- 


ter  &  de  jouer  la  comédie  ;  que  Von' 
n'avoit  painc  eu  de  plus  grand  motif 
y  de  confpiret  contre  lui ,  &c.  De  telies^ 

extravagances  enchantoienc  les  puri- 
tains 3  autant  qu'elles  ofFenfoient  la  - 
cour.  L'évêque  de  Lincoln  fut  cruel- 
lement puni  de  quelques  traits  qui- 
avoienc  blelTé  la  délicatêire  de  Laud»- 
Mais  le  procès  de  Jean  Hambden  ir^ 
lérelTa  toute  l'Angleterre,  - 
Procès       Hambden,  p'artifan   hardi  de   îa^ 
â'Hambd.n,  W^^^^^   refufa  de  payer  dix  fchelines - 

au    fujet    de  ,'  .        i     /^  „  9 

la  taxe  des  poLtr  la  taxe  des  vailleaux.  C5a  caule 
vâiiTeaux.      ^^^  j^j^g  ^^  juftice  &  plaidée  douze 
jours  entiers.  Ses  avocars  foutinrene 
avec  chaleur  5  que  le  roi  ne  pouvoir 
exiger  légitimement  cette  taxe;  que  ■ 
-^  Içcas  prétendu  de  néceiïité  étoitune- 
fùppofitioa  chimérique  ;  qu'il  dépen- 
doît   dé  lui  de  convoquer  le  parle-- 
ment  \  que  le  délai  de  quarante  joursj . 
néceiTaire  pour  la  convocation  ,  n'en-  ■ 
traînoir  aucun  inconvénient ,  vu  l'é- 
tat painble  du  royaume;  qu'enfin  la  ; 
pétition  de  droit  s'oppofoit  manifef- 
tement  a  <ette  entréprife  de  la  cour*  > 
Les  juges ,  comme  on   Favoit  bien,  • 
prévu  ,   condamnèrent  Hambden  à 
pay^r  la  taxe  ;  ôcla  nation  fe  crut  ea  « 
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proie ,  malgré  la  douceur  de  Charles 
î  y  au  fléau  terrible  du  defpotifme. 

Cependant  la  charge  étoit  au  fond  On  veut 
trop  légère,  l'emploi  des  impofi-  {?^'^l'^l'\ 
lions  étoit  trop  utile  à  Térat ,  pour  laieiigion 
que  l'on  dut  craindre  un  boulever-  ^^Z^^^^^* 
fement  de  la  monarchie  ;  Ci  le  fana^ 
tifme  5  plus  forr  que  toutes  les  paf- 
fîons  humaines  ,  n'avoit  pas  armé  les 
peuples  contre  un  roi  digne  de  leur 
amour.  A  l'exemple  de  fon  père ,  ce 
prince  deliroit  ardemment  d'établir 
en  Ecoife  la  difcipline  ôc  la  liturgie 
de  l'églife  anglicane.  11  aimoit  l'é* 
pircopaî,&:  vouloir  donner  aux  évè* 
ques  une  autorité  ,  qu'il  jugeoit  éga- 
lement avantageufe  pour  la  religion 
&  pour  la  couronne.  11  aimoit  les 
cérémonies  eccléiiaftiques ,  de  vcu* 
loit  qu'on  les  reçût  com.me  eflentiel- 
les  au  culte  divin.  Sans  réfléchircom- 
bien  un  peuple  enthoufiafle  &  igno- 
rant demeure  opiniâtrement  attaché 
à  fes  pratiques  de  religion  ,  même 
les  plus  abfurdes;  plein  de  confian- 
ce en  fa  prérogative  ,  dont  il  avoir 
éprouvé  la  foiblelTe  dans  un  fi  grand 
nombre  de  conjonctures  ;  il  envoya 
âiix  EcolTois.  les  canons  qui  dévoient 
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fixer  le  culte  &  la  j'urididion  ecclê-^ 
fiaftique.-  Ce  peuple  n'étoic  rien 
moins  que  difpofé  â  les  recevoir.  La 
nobleiîe  par  jaloufie  de  pouvoir ,  le 
clergé  presbytérien  par  fyftême  d'é- 
galité ,  haïfioient  le  caradere  éplfco- 
pal;  de  h  haine  univerfelle  contre 
l'églife  Romaine  faifoit  abhorrer  tout 
ce  qui  avoit  le  moindre  rapport  à  fes 
pratiques. 

Au  jour  marqué ,  le  doyen  d'E-* 
dinbourg,  en  furplis,  commence  le 
fervice  félon  la  liturgie  de  Charles. 
AulTi-tôc  s'élèvent  des  cris  affreux  : 
Un  pape!  un  pape!  Vantcchriji!  quon 
h  lapide!  L'évêque  monte  en  chai- 
le.  On  lui  jerte  un  banc  à  la  tête  ; 
on  le  pourfuir  hors  de  l'églife  \  peu 
s'en  faut  qu'il  ne  foit  aOTommé,  Bien- 
tôt la  contagion  fe  répand  par-tour. 
Les  magiilrats  elTuient  mille  infultes  ^ 
Je  clergé  dcclam.e  contre  les  innova- 
tions j  &  compare  la  populace,  qui 
avoir  iîgnalé  fon  zèle ,  a  l'âne  de 
Balaam ,  dont  le  Seigneur  avoit  délié 
la  langue.  Enfin ,  quatre  confeils  de 
la  nation  ,  compofés  de  la  haute  no- 
bleiîe 5  de  la  petite  nobleffe ,  des  prê- 
tres &  à^s  bourgegis,  s'airemblent  à 
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Edinbourg  ,  Se  drelTent  le  fameux 
covenanc*,  par  lequel  ils  s'engagent  1638. 
avec  fermenc  à  foutenir  leur  profef-  Lecovsnaac. 
(ion  de  foi  contré  le  papifiiie,  à  re* 
Jeter  toutes  les  nouveautés  j  &  à  fe 
c}éfeiidre  mutuelkment  pour  le  main- 
tien de  la  religitîn  ôc  de  V autorité 
royale.  On  peut  comparer  cet  adbe  à 
la  ligue  françoife  du  temps  de  Henri 
111.  Le  fanatlfme  cixpar-tout  le  même. 

Charles  n'avoit  ni  la   force   d'é-      Charles  ne 
touffe r  cette  furieufe  révolte ,  ni  la  peut  adoucir 
prudence  de  renoncer  au  deilein  qui 
î'avoitoccadonnée.  Il  offrit  feulement 
de  fufpendre   la  liturgie  jufqu  à  ce 
qu'elle  pût  être  reçue  par  des  voies 
légales ,  pourvu  que  les  EcoiTois  de 
leur  coté  rétradalTent  le  covenanr. 
Leur  réponfe  fut  qu'ils  abjureroienc 
plutôt  leur  baptême.  11  fe  relâcha  in- 
fenfiblsment  fur   le  refte  pour  con^ 
ferver  l'épifcopat ,  &  permit  une  af- 
femblée  eccléfîaftique.  Cette  alTem-      Affemllée 
blée  géncrale  ,  où  les  laïques  furent  q^û     abolie 
les  plus  f^rts,  (car  la  fecle  presby-  ^^f'^?''^  » 
lérienne  les  y  admetroit)  commença 
par  répandre  une  accufation  contre 
les  éveques ,  qu'elle  chargeolt  indif- 
*  '         III  II  II  > 

*Ce  mot  fignifîeun«  alliance,  une  ligue* 
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îindement  de  toute  forte-  de  cnmest 
Infuite  elle  déclara  nuls  les  ades  fu>r 
hs  affaires  eccléiiaftiques  ,  faits  de- 
puis l'avènement  de  Jacques!  la  cou- 
ronne  d'Angleterre.  Ainfî  les  canonsy^ 
laJitLirgie,  la  cour  de  haute-commif- 
fion  .  répifcopat  même  furent  abolis 
d'un  fêul  coup, 
Tontanhoti"       Une  démarche  Ci  audacieufe  ne 
®jjj^g^^"^"^  _  pouvoir  être  foutenue   que  par  îe&^ 
armes»  La  politique  du  cardinal  de 
Richelieu  fomentoit  ctt  efprit  de  ré- 
bellion. L'on  fe  prépara  ouvertement' 
à   la  guerre  civile  ^-  on  faifo  les  pla^ 
ces   fortes  ;  on   fortifia  la  ville  de 
Femmes  Lêith  j  &  les  femmes  dé  qualité  eon- 
fànaci^ues.  fo^dues  avcc  k  peupîe,  dont  elles 
partageoient  l'enthoufiafme  j  portè- 
rent fur  leurs  épules  les  matériaux  - 
qui  fervoient  à  l'entreprife.  Une  pro- 
phéteiïe  5  fécondée  par  un  fougueux 
prédicateur  ,   exciroit     prodigieufe^- 
meat  lezelè  &ie  courage.  Elle  appe* 
loit  le  Sauveur  Je/us  covenentaïre  'y- 
ce  que  la  religion  a  de  plus  augufté  ' 
devenoirlemotifdes  pki  s  criminelles 
réfolutions. 
^"'  'é, ,  Quoique  ami  de  la  paix,  quoique ' 

Charles  aff^^lonné  pour  l'EcoIfê,  fa.  pat-riiv^.^ 

|>feîid    k« 
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*     ■     .  ,  A   1         1     t  j        armes  contr» 

]ïe  rome  piK  s  empêcher  de  lev€r  des  i-tcofl:e. 
, troupes.  Son  économie  lui  avoir  mé- 
nagé <leux  cent  nnlie  livres -fteiling. 
1.2,  reine  engagea  les  catholiques  à 
lui  donner  de  largent  :  nouveau  fujec 
-  de  plaintes  contre  eux  j  car  l'injuftice 
des  paiïions  transforme  le  bien  en 
mal.  Charles  fe  mita  la  tête  de  {on 
armée.  Au  lien  de  montrer  la  vigueur  n  rraî©s 
.que  deniandoient  les  cirçonftances  5  P^^^®^^^^^** 
il  fe  laiiTa  fléchir  par  les  premiers  fi- 
gnes  d'une -feinte  fou  million  ,  5c  lit 
à  la  hâte  un  traité  qui  annonçoit  plus 
de  foibîeiïe  que  de  prudence.  L'af- 
-femblée-eccléfiaftique  ôc  le  parlement 
d'Ecolïe  furent  convoqués  pour  ter- 
miner les  différens.  Mais  la  première,  La  révolte 
heurtant  de  front  les  principes  du  roi ,  recommence» 
déclara  i'épifcopat  illégitime,  flétrit 
Ja  liturgie  ëc  les  canons  ,  traita  k 
haute-commifîion  de  tyrannie.  Bien- 
tôt après  ,  les  prétentions  du  parle- 
ment Ecolfois  réduiflrent  Charles  à 
la  nécelîité  de  prendre  de  nouveau 
les  armes.  Ses  reCources  éroient  mal- 
Jieureufement  épu^ifées.  Le  parlement 
/d'Angleterre  pouvoit  feul  lui  en  four- 
jijr.  Il  fe.vit  contraint  de  le  convcn 
quer^^après  neuf  ans  d'interruption* 
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îé^o.  Si  l'efprit  de  parti  favoit  garJet 

Quatrième  dcs  mefiues ,  Ics  commuiies  auroienc 
parement.     ^^   prévenir   des    maux  affreux  par 
une  fage  déférence.  Mais  le  roi  les 
prefTa  en  vain  d'accorder,  d'abord  les 
fubiîdes  évidemment  néceiïàires.  En 
vain  il  donna  fa  parole  de  prince  6c 
de  gentilhomme,  qu'elles  auroienc 
enfuite  la  liberté  de  continuer  leurs 
délibérations  de  de  faire  leurs  remon- 
trances. En  vain  il  offrit  de  fuppri- 
jîier  la  taxe  des  vailfeaux  ,  dont  le  pro- 
duit  avoit  toujours  été  confacré  à 
l'entretien  de  la  marine.  Leur  fyftê- 
me  favori  d'indépendance  Temporta 
ObfiJnatîon  ^^^^  toute  autre   confidération.  Plus 
des  commu-  Charles  3c  fon  prédécellèur  s'étoienc 
I     '  obftinés  à  étendre  les  bornes  de  la 

j  prérogative,  plus  elles  s'obftinerent 

I  à  la  reftreindre  par  des  ufurpations 

populaires.  L'imprudence  des  princes 
,  avoit   enhardi   leur  témérité.    Elles 

alloient  non-feulement  réveiller  tous: 
les  anciens  griefs,  mais  porter  un  bill 
pour  anéantir  la  taxe  des  vailfeaux  ; 
îorfque  le  roi ,  trop  foible  ou  trop 
Cepàrlement  inccnfidéré  dans  les  orages,  caffa  ce 
€ft  diffous.  quatrième  parlement  comme  il  avoiiJi 
caifé  les  trois  autres.  L'aifembléç  ççt 
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cléfiaftiqiie  iie  lailTa  pas  de  fe  tenir  , 
contre  rufage  ,  &:  lui  accorda  un  fub- 
fide  y  les  courcifans  lui  prêtèrent  des 
fommes  confidérables  j  mais  ces  ref-,     ~^ 
fources  étoienc  peu  de  chofe  en  com-.> 
paraîfon  dQS  beloins  :  les  factieux  tou-^ 
choient  au  nioment  de  leur  triorn-  . 
phe. 

il  falloir  combattre  les  Ecoiïbis  ré-       progrèa 
voltés ,  qui  avoient  pénétré  en  An-  'î^c'^o^e^^^ 
gleterre.  L'armée  royale  marcha  con- 
tre eux.   Ils  en  ,battirent  un  détache- 
menr.  La  terreur  faifîc  le  refte  dQs 
troupes  j  Se  les  rebelles  s'emparèrent 
de  Newcaftle ,  adurant  toujours  qu'ils 
écoient  pleins  de  refpet^t  &  de  fou- 
miffion  pour  le  prince.  Le  comte  de 
StrafTord  confeilla  de  ne  point  entrer 
en  négociation  j  de  hafarder  une  ba- 
taille dont  la  perte  ne  pouvoir  em- 
pirer le  mal  préfenc.  Charles  ne  fui^ 
vit  pas  ceconfeil.  On  ouvrit  des  con*; 
férences  ;  de  corn  me  il  paroiflfoiî:  im- 1 
poffible  de  foutenir  davantage  l'au-. 
Eorité ,  on   atTembla  le  parlement  v 
afin  de  prévenir  déplus  grands  mal-; 
heurs.  Pouvoit-il  y  en  avoir  de  plusî 
grand  que  de  s'expofer  à  fes  entre-' 
prifes  5  dans  un  temps  où  tout  itoiÇi 
4  craindre  pour  le  trône  ? 
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Dernier  Su  ^^  ^^^^^  ^^^  affaires  pronofliquok 
long  parle-  MBQ  révolution  fatale.  Malheureufe- 
ZTtouhhs.  mène  la  conftitunon  angloife,  obf- 
ctircie  ,  incertaine  j  mal  affermie  en 
dQs  (iecles  de  trouble  de  d'ignorance, 
comme  nous  l'avons  déjà  obrervé., 
ouvroic  un  vafte  champ  de  querelles 
de  de  difcorde.  Le  monarque  croyoic 
fou  tenir  des  droits  inviolables ,  en 
maintenant  une  autorité  dont  les  Tu- 
dors  avoient  joui  tranquillement  ;  il 
craignoit  de  fe  déshonorer  par  le  fa- 
crifice  de  quelque  branche  des  pré- 
rogatives de  fa  couronne.  Le  parle- 
ment ,  au  contraire ,  voyant  des  at- 
teintes manifeff  es  portées  aux  lois ,  fe 
gloriiioit  de  défendre  la  liberté  civile; 
dont  Ïqs  idées  étoient  mieuxréciaircies 
que  jamais ,  Se  dont  i'amoui:  faifort  la 
palîîon  dominante  des  communes.  En- 
couragé par  {qs  premières  démarches,  ' 
animé  par  la  réliftance  même,  i:i  ou- 
blioit  les  égards  &  la  foumiflion  das 
au  fouverain  ,  pour  rétablir  un  nou- 
veau fyftême  de  gouvernement ,  fous 
prétexte  de  remettre  l'ancien  en  vi- 
gueur. Lintérêt ,  l'ambition  ,  la  ca- 
bale ,  Se  fur- tout  le  fanatifme ,  mê- 
lèrent kurs  terribles  influences  à  ce 

faux 
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Caux  zèle  ,  qui  mit  la  patrie  en  flam- 
mes 5  en  prétendant  l'affranchir  du 
ïdefpotifme. 

Dès  le  commencement,  un  des  Plaintes  d'un 
membres  de  l'alTemblée  fe  plaignit  P""^=^^^* 
avec  amertume  que  la  religion  étoit 
flétrie  fous  le  nom  de  puritanifme. 
33  Quiconque  ,  dit  il  ,  veut  confor- 
s>  mer  fes  a<^ions  aux  lois  divines 
35  ôc  humaines  5  eft  un  puritain  j  qui- 
»  conque  ne  veut  plus  faire  ce  que 
5>  d'autres  veulent  qu'il  faife  ,  eft  un 
s>  puritain.  Le  chef-d'œuvre  de  ces 
»>  méchans  eft  de  rendre  odieux ,  com- 
»  me  un  parti  fufped  dans  l'état , 
»  ceux  qui  profèrent  la  véritable  re- 
*>  ligion  «.  Celui  qui  parloit  de  la 
forte,  évidement  enthoufiafte  ,  com- 
me tous  les  dévots  de  fa  fede  j  avoic 
fans  doute  plus  à  cœur  de  rendre  le 
royaume  puritain ,  que  de  le  rendre 
libre. 

Strafford  étoit  trop  dévoué  aux  Accufatloa 
intérêts  de  fon  maître,  trop  vigilant  l^^^fr^^^i' 
&  trop  terme  dans  le  miniltere  ,  pour 
n'être  pas  en  butte  à  la  hain.  des 
mécontens.  La  chambre  des  commu- 
nes conjura  fa  ruine.  Elle  l'accufa  de 
haute-trahifoUj  ainiî  que  Laud  ,  ar- 

Tomc  IL  .    T 
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.chevêque  de  Cantoibery  ,  rhomrmp 
,qui  avoir  le  plus  d'?fcendant  fur  i'ef- 
■prit  du  roi.  On  leur  fuppofoit  à  l'un 
Ôc  à  l'autre  le  delFein  d'établir  Taa- 
lorité  arbitraire 5  parle  renverfement 
des-  lois  &  de  la    conftitutipn.  Les 
pairs  y  dont  l'attachement  à  la  cou- 
ronne    s'afFoibli(roic  ^    parce     qu'ils 
avoient  moins  de  grâces  a  en  attendre^ 
firent  arrêter  les  deux  accufés.  Deux 
autres  miniflres  n'échappèrent  à  la 
prifon  qu'en  prenant  la  fuite. 
Nouvelles       ^^^  coups   violens    rendirent  les 
^cntreprifes  communes  fi   redoutables  ,  qu'elles 
t^Lff"^'  pouvoienî  forcer  aifément  toutes  les 
barrières.  (Quiconque  avoi.t  exerce  de? 
pouvoirs  conformes  à  l'ufage  ,  mais 
non  autorifés  par  la  loi,  fut  déclané 
délinquant  '^  nouveau  genre  d'accufa* 
tion  ,  dans  lequel  fe  trouvèrent  en- 
veloppés  pluiieurs  magiftrats  j  plu- 
■lîeurs  pHiciers  capables  de  bien  fervix 
la  couronne.  On  décida  que  i'appro- 
;bation  des  deux  chambres  éroit  né*» 
cefifaire ,  comme  celle  du  roi,  pour 
rauthenticîîé  des  canons  eccléfiaili- 
:ques.  On  abolix  la  taxe  des  vaiiTeaux  ; 
on  ceofura  prefque  tous  les  â{Stes  à% 
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auteurs  féditieux  qui  Tavoient  infuhé 
par  des  libelles. 

La  chambre-balfe  ,  la  ville  en  rie-  u 
re  5  rerenriiroient  chaque  jour  de  fti-  déchaînés. 
rieufes  inventives  j  &  ks  prédicaiis 
puritains  foufïloient  le  fanatifme  du 
haut  des  chaires.  Leur  parti ,  devenu 
le  plus  fort  5  fe  déchaîna  contre  les 
évêques  ,  perfécuta  les  catholiques. 
Le  zèle  imprudent  de  la  reine  avoic 
expofé  ceux-ci  à  toute  la  fureur  des 
fedaires  ,  qui  voyoient  avec  indigna- 
tion un  nonce  du  pape ,  plufîeurs  prê- 
tresjplufieurs  Jéfuites  réiider  tranquil- 
lement à  la  cour.  Londres  prcfenta  récitions 
au  parlement  une  pétition  ,  fîgnée  de  -^é'-tieuit*. 
quinze  cents  perfonnes  ,  pour  faire 
changer  tout  le  gouvernement  épif- 
copal.  De  pareilles  péririons  fur  toute 
forte  d'objets  devinrent  très-commu- 
nes. C'écoit  un  moyen  de  publier  im- 
punément des  libelles ,  ôc  de  former 
des  âlTociations  contre  le  roi  5c  contre 
réglife.^ 

Ainii  les  communes,  par  des  en-       ronc'ulrt 
treprifes  continuelles ,  &  par  une  per-  f^^'^--'^^'-''''^^' 
févérance  opiniâtre  ,  s'emparèrent  cie 
l'autorité  dont  elles  exageroienr  les 
i^bas.  Charles  ne  fut  j:oint  tr nir  le 
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jufte  milieu  s  ni  éviter  les  excès  jauflî 
funeftes  en  fait  de  politique  qu'en 
fait  de  morale.  Une  attention  extrê- 
me à  défendre  la  prérogative  l'avoiE 
.entraîné  dans  cet  abîme  :  une  extrê- 
me indulgence  pour  les  adverfaires 
de  la  couronne  mit  le  comble  à  fes 
malheurs.  La  chambre  fixa  un  terme 
fort  court,  deux  mois  feulement ,  au 
droit  de  tonnage  Se  de  pondage ,  afia 
de  le  révoquer  ou  de  le  proroger  com^ 
me  elle  le  jugeroit  à  propos.  11  y  conr 
Bill  pour  fentit  fans  peine.  11  foufcrivit  un  biJI 
la  durée  du  qy^  régloit  Quc  le  parlement  feroic 
parlement.       -^  '    j  •  •  o- 

•  convoque  de  trois  en  rrpis  ans  ^  oC 

qu'une  fois  alTemblé ,  il  ne  pourroit 
être  ajourné ,  ni  prorogé  ,  ni  diflfous 
dans  Tefpace  de  cinquante  jours  fans 
le  confentement  des  chambres.  (  Ce 
bill  étoit  d'une  conféquence  infinie.  ) 
11  remplit  même  le  confeil  privé  de 
feigneurs  dévoués  au  parti  populaire  » 
mais  dont  quelques-uns  devinrent  les 
défenfeurs  de  la  couronne. 
E^iï^^^fs^fr  Des  concédions  fi  étranges  n'emf 
î ^4' •      péchèrent  pas  les  communes  de  pour- 

Proces   de   r,  .  t  ^  r 

,Str£âford.  luivre  avec  rureur  le  procès  du  comte 
de  StrafFord.  Quatre  mois  furent  em-- 
pioyés  à  rédiger  les  arpçles  d'acciift^ 
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tîon.  Ce  grand  homme  y  répondic 
avec  une  force  &  une. évidence  qui 
devoienc  confondre  les  acciifateurs, 
Aiais  au  tribunal  des  pailions,  l'in- 
nocenî  eft  toujours  coupable  quand 
on  veut  le  perdre.  Quelques  traies  de 
hauteur ,  quelques  ades  irréguliers 
d'autorité  ,  n'étoient  pas  des  preuves- 
du  crime  donc  on  le  chargeoit.  La 
ïiaute-trabifon  avoit  été  nettemenc 
définie  par  les  lois ,  &  aucun  des  faits 
allégués  n'y  avoit  rapport. 

Faute  de  raifons  folides,  on  ima-  Manière 
gina  que  plufieurs  traits  réunis ,  quoi-  inj^i'tedcnc 
que  peu  condamnables  chacun  en 
particulier ,  formoient  un  corps  de 
preuves  (ufHfant  pour  convaincre  l'ac- 
cufé.  Il  démontra  rinjuftice  de  cette 
fuppoiition  jpar  un  difcours  plein  d'é- 
loquence j  de  folidité  Se  de  noblefiTe. 
»  N'impofez  pas  ^  dit- il  à  {es  ju- 
'^»  ges  j  des  difficultés  infurmontables^ 
5?  aux  miniftres  du  gouvernement  y 
si  ne  les  mettez  pas  dans  Pimpuif- 
»>  fance  de  fervir  avec  alégrelTè  leur 
D  roi  &  leur  patrie.  Si  vous  les  exa» 
»  minez  dans  lespl|is  minces  détails, 
j>  fous  des  peines  fi  rigoureufes,  l'exa- 
»>  mcn  deviendra  intolérable.  Alorr 
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J3  les  affaires  publiques  feront  aban*^ 
»  données,  &  jamais  homme  fagej 
35  qui  aura  une  réputation  ou  une  for- 
3>  tune  à  perdre,  ne  voudra  s'enga- 
^j  ger  dans  des  périls,  fi  affreux  &c  B. 
33  obfcurs  >:>. 
11  eft  con-  Quelque  plaufibles  que  ftifTent  les 
damné-  réponfes  de  Strafford^  la  chambre- 

Arnfices         r.  i    •     i       i  -u      o 

pour  faire  11-  balle  potta  coutre  lui  le  biil  dat^ 
i^ïce^  ^'''"  ^^^^.^^^'  ^^  s^agifToit  de  le  faire  figner 
par  le  roi  de  par  les  feigneurs.  Oïi 
eut  foin  de  femer  des  bruits  capables 
d'ameurer  le  peuple.  On  ne  parloir 
que  de  con fpirations  Se  d'attentats 
contre  la  patrie  On  publioit  même 
que  les  catholiques  vouîoi'ent  faire 
fauter  la  Tamife  avec  de  la  poudre  5 
afin  de  noyer  les  puritains.  Ces  ab- 
furdités  produiiirent  leur  effet.  La 
populace  étoit  en  furie  ;  la  chambre 
Haute  fut  effrayée.  D'environ  quatre- 
vingt  pairs  qui  avoienr  affifté  au  pro- 
cès 5  quarante  cinq  feulement  fe  trou-" 
verent  au  jugement,  &:  dix-neuf  fe 
déclarereni  contre  le  bill  ;  preuve  évi- 
dente que  le  plus  grand  nombre  l'au- 
roit  rejeté  ,  (1  les  fuffrages  eulTenE 

Lerolabar..^  été  libres. 

donne  straf-       Bientôt  le  palais  du  roi  fut  affiége 


m  fédicieuXj  qiiidemaiidoient  jiiftice 
contre  StrafFord.  La  reine  Se  les  cour- 
tifans  conreilloient  de  céder  à  la  vio^- 
lènce.  Juxon,  évèqiie  de  Londres  3 
eut  feiil  le  courage  de  dire  que  Ci  Von 
croyoit  le  bill  injuftej  il  ne  falloir 
point  y  confentit.  Au  milieu  de  ces 
cruelles  perplexités ,  Charles  reçoit 
une  lettre  du  comte,  par  laquelle  ce' 
généïQiiX  miniftre  le  prioit  de  l'aban- 
donner à  les  ennemis.  jLa  néceilité 
déterminé  enfin  le  roi.    Il   nomme  „ 

quatre  commiiTaires  pour  figner  Is 
bili  en  fon  nom,  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre  à  le  faire  de  fa  propre  main; 
StrafFord ,  d  cette  nouvelle  qu'il  n'ar- 
rendoit  point ,  témoigna  fa  furprife 
par  ce  pàfifage  de  l'écriture,  trop  con- 
venable aux  circonftances  i  Ne  mette^ 
pas  votre  confiance  dans  les  princes 
ni  dans  les  enfans  des  hommes  y  parce 
qu'il  ny  a  point  de  falut  à  ejpérer 
d'eux.  Il  marcha  cependant  au  fup-  Soa  eks-' 
plice  avec  une  héroïque  fermeté.  Je  «"tîo^» 
crains  ^  dit- il ,  fur  l'échafaud  ,  que  ce 
ne  foit  un  mauvais  pré f âge  pour  la 
réforme  quon  projette  dans  l'état, 
que  de  commencer  par  teffafion  du 
fang  innocent,  Charles  l  fe  reprocha 
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juiqu^à  la  fin  fa  foiblelTe  comme  Uîî 
crime.  11  avoir  promis  au  comre  que 
le  parlement  ne  toucheroit  pas  à  un 
poil  de  fa  tête  ;  &:  il  ne  pouvoir  s'ex- 
eufer  lui-même  d'avoir  confenti  à^fa 
mort. 
Maxime  t^e       Ce  fameux  miniftre  répé toit  fou- 
ce    mtniftre  ygj-jj.  ^  ("qj-j  ni^ître  une  maxime  mé- 
morable :  «  Que  fi  quejquefois  la  né» 
»  cefilré  obligeoic  le  fouverain  de  vio- 
»5  1er  les  lois ,  on  devoir  ufer  de  cette 
«  licence  avec  une  extrême  réferve , 
9>  ôc  qu'aufiîtôt  qu'il  étoit  pofiible  y 
j>  on  devoit  faire  réparation  aux  lois 
5>  pour  tout  ce  qu'elles  avoient  pu 
«  îbuffrir  de  ce  dangereux  exemple  «• 
Eft-ce  le  langage  du  defpotifme  ? 
On  ouMia       II  n'étoit  pas  fans  doute  exempt 
pourimti"  ^e  reproches  j  mais   Rapin  Toyras 
des  crimes  de  nous  paroît  trop  prévenu  contre  fon 
^^'^^  mérite.    StrafFord   étant  gouverneur 

d'Irlande ,  avoir  acquis  dans  cette  im- 
portante Se  difficile  commifiion  un 
droit  éternel  à  la  reconnoifiance  pu- 
blique. Ses  foins ,  fa  vigilance ,  fa 
fermeté  y  avoient  maintenu  la  paix  ^ 
augmenté  les  refiburces ,  encourage 
l'agriculture  &  l'induftrie ,  établi  Jjes 
manufadures ,  rendu  la  marine  cent 
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fois  plus  forte  qu'il  ne  Tavoit  trou- 
vée 5  de  toujours  concilié  les  intérêts 
du  roi  avec  ceux  des  peuples  ,  fans 
mériter  le  moindre  foupçon  de  pé- 
culat.  On  lui  faifoit  un  crime  d'é- 
tat de  plufîeurs  ades  de  jurididion^ 
arbitraire  ,  juftifiés  par  la  coutume  & 
par  les  circonftances  ;  on  oublioit  tous 
les  fervices  ,  parce  qu'il  étoit  Tami  . 
de  Charles  &  l'appui  du  ttône. 

Les  mêmes  commifTaires  qui  fîgné-  Bill  qui  reria' 
rent  le  bill  contre  le  miniftre  ,  en  î^  parlement 

/•/-••  1  r        n      indépendant 

ioulcrivirent  un  autre  plus  runefte  du  roi, 
à  l'aur©rité  royale.  L'armée  d'An- 
gleterre &  celle  d'EcoOTe ,  toujours 
uiblîftantes  quoique  dans  l'inadion, 
étoient  payées  par  les  communes, 
de  l'argent  qu'avoir  prêté  la  ville  de 
Londres.  Sur  la  demande  d\m  nou- 
veau prêt  5  les  citoyens  firent  quel- 
ques difficultés ,  alléguant  l'incerti- 
tude du  rembourfement  Ci  le  p?aîe- 
ment  venoità  finir.  Soit  que  l'affaire 
eût  été  concertée  5  ou  non,  il  parut 
auflîtôt  un  bill  pour  déclarer  que  le 
parlement  ne  pourroit  être  calfé  ,  ni 
prorogé ,  ni  ajourné  fans  le  confen- 
tement  des  deux  chambres.  Le  roi  y 
en  confentant  a  cet  ade  ,  fe  rendit  en 
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quelque,  manière  l'efclave  de  feâ  op  - 
Haute-  prefTeurs.  Les  communes  ,  réfolues 
f^"^^?^'^  d'anéantir  tout  refte  d'autorité  arbi- 

&  chambre-  -         .  ,  ,      , 

étoiiée  a.  traire  5  attaquèrent  la  cour  de  haute- 
bolie,  commiflîon  ôc  la  chambre^étoilée  ,, 
dont  ia  juridiction  ,  prefque  fans  re-? 
gle  Se  fans  bornes  ,  mettoit  des  en- 
traves réelles  à  la  liberté  civile.  L'une 
Ôc  l'autre  furent  abolies.  C'étoit  une 
Brèche  d*aurant  plus  grande  au  pou- 
voir de  la  couronne  ,  que  la  cliam* 
bre»étoilée  piuiiiïoit  feule  les  infrac" 
tions  des  ordonnances  3c  des  édits 
royaux.  Le  droit  de  faire  des  ordon- 
nances fe  trouva  dès  -  lors  comme 
abrogé  j  puilque  le  prince  n'avoit- 
plus  le  moyen  d'en  maintenir  l'exé- 
eution. 
Farmêe  d'E-  On  cntretenoit  depuis  un  an  Tar- 
lofTe  congé-  mée  EcoiToife ,  dont  le  voifina^e  étoie 

diés  avec  ré*        «i  r  n'  r^  r 

conipenfe.  ^^^1^  ^^^^  taoïieux.  Les  traupes  hirenE 
congédiées  5  avec  un  piéfent  de  trois 
cent  mille  livres  fterling;  &  leur  en- 
treprife  louée  dans  Tade  de  pacifi- 
cation, comme  tendante  à  t honneur 
&  à  davantage  de  fa  majefié.  Une 
-  infulte  il  formelle  achevoit  d'avilir 
le  fouverain.  Ayant  paffé  en  EcofTe  3 
il  s'y  lailTa  dépouiller  commeen  An^ 
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gleterre,  afin  de  conferver  ane  vai-" 
^e  ombre  de  royauté.  On  y  ftatua 
qu'aucun  officier  ni  aucun  juge  ne 
pourroic  erre  nommé  pour  gouver- 
ner le  royaume  en  l'abfence  du  roi , 
fans  l'avis  ôc  l'approbation  du  parle- 
ment. 

La  deftinée  de  Charles  ï  étoic  de  sovXcvemèm- 
voir  fes    trois  royaumes  embrafés  à  eniriandas- 
la  fois  de  la  même  flamme.  L'Irlande 
avoit  été  paifible,  depuis  qu'elle  con- 
noiflbit  des  lois  &  de  la  fubordina- 
tion.   StrafFord ,  en  la  gouvernant  ^ 
avoit  beaucoup  perfedionué  l'ouvra- 
ge de  Jacques  L  Mais  ce  peuple  haïf- 
foit  toujours  les  Ânglois,  &  fur-tout- 
leur  religion.  Zélés  catholiques ,  au- 
tant qu^'on  peut  l'être  avec  une  bru- 
tale &  fuperftitieufe  ignorance,  les  Ir- 
landois  ne  voyoient  pas  fins  horreur 
un   nombre  de    puritains   répandas 
dans  leur  pays.  Les  troubles  d'EcoiTe 
Se  d'Angleterre   réveilloient  en  eux 
la  paîlton  de  l'indépendance.  Quel- 
ques chefs  hardis  formèrent  le  projet' 
d'une  révolte.  Tout  ce  que  le  fana-    „      ,     ,  = 
îiime  a  de  puis  reroce   éclata  dans  y  fouî  ma-iîa-' 
rexécurion  de  leur  delTein  :  llrland^e-  crés^parfi*- 
entière  devine  un  théâtre  de  lang.-  Uu- 
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maiîacra  les  Anglois  avec  une  fureu^r 
inouïe.  Les  femmes ,  les  enfans  mè^ 
me  prêtèrent  leurs  mains  au  carna- 
ge. Plus  de  quarante  mille  vi(Stimes> 
furent  immolées ,  Se  ce  qui  échappa 
fouffrit  des  maux  inexprimables.  Ces 
barbaries  paroi (Toient  un  ceuvre  fain- 
î€  j  à  des  hommes  dont  la  fuperftition^ 
étouffoit  tout  fentiment  de  la  nature. 
On  dit  qu'en  égorgeant  leurs  frères 
hérétiques  5  ils  leur  annonçoient  avec 
un  plailir  atroce  Iqs  fupplices  de  l'en- 
fer, où  ils  alloient  les  précipiter.  Peu 
s'en  fallut  que  Dublin ,  capitale  du 
royaume ,  ne  tombât  en  la  puilïance 
des  rebelles, 
les^beî-       Outre  le  prétexte  de  la  religion. 

les  fe  difenc   m        t         t  \  •     i  °  .      ' 

autorifés  par  lis  cherchèrent  a  couvrir  leur  crime 
le  roi.  ^Q  couleurs  plus  fpécieufes.  Ils  pu- 

blièrent que  le  roi  &  la  reine  les 
avoient  autorifés  à  prendre  les  armes, 
pour  défendre  les  prérogatives  de  la 
couronne.  Une  commilïîon  ^^rgée , 
munie  du  fceau  royal  qu'on  détacha 
d'une  patente,  fervit  de  titre  à  cette 
împofture  5  que  les  ennemis  de  Char- 
les ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir 
comme  une  réalité.  * 
nouveaux      j|  ^^^^^  ^^  Ecofle  là  nouvcile  du 

îîîouvemens  a 
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foulèvement.  Les  Ecoflbis ,  fi  zélés  en  Ecoffe  &' 
pour  leui:  religion,  quand  elle  avoit  enAngkter- 
fourni  des  motifs  pour  combattre 
l'autorité  du  roi,  le  furent  beaucoup 
moins ,  cjuand  elle  auroit  dû  les  ani- 
mer contre  les  rebelles  d'Irlande,  lis 
ne  s'enipreiïerenr  pas  tant  à  punir 
ces  catholiques  furieux  qu'à  profiter 
de  leur  attentat.  En  accordant  au  prin- 
ce de  foibles  fecours 5  ils  envoyèrent 
à  Londres  des  commiiTaires ,  pour 
prendre  contre  lui  de  nouvelles  me- 
lures  avec  le  parlement  qui  l'oppri- 
moit.  Charles ,  à  fon  retour ,  fentic 
bientôt  que  ce  parlement,  malgré 
toutes  ces  canceffions  ,  méditoit  en- 
core des  entreprifes  fatales.  Sa  bonté 
ou  fa  foiblefTe  lui  fit  faire  une  dé- 
marche dont  les  communes  dévoient 
profiter  contre  lui. 

Après  avoir  repréfenté  combien  il         charler 
étbit  néceffaire  de  lui  donner  des  fe-  ^ttîre°T/r!' 
cours  contre  l'Irlande ,  il  ajouta  qu'il  lande     aûxr- 
abandonnoit  cette  guerre  à  leur  pru-  <^°"^"^^"^^ 
dence  &  à  leurs  foins.  C'étoit  leur 
offrir  le  moyen  de  le  réduire  bientôt 
à  l'extrémité.  Onfaifit  l'occafîon  :  on 
leva  de  l'argent,  on  prit  des  armes 
dans  les  magafins ,  fous  prétexte  de 
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l'expédition  d'Irlande,  mais  en  effet' 
dans  la  vue  d'alTajettir  entièrement' 
le  malheureux  prince.  Jamais  la  bigo- 
-terie  du  piiritanifme  ne  fervic  mieux 
l'efpric  de  cabale.  Tandis  que  Cha^ 
les  5  indigné  contre  les  Irlandois  ^ 
refpiroic  une  jufte  vengeance ,  le  peu- 
ple l'accufoit  de  fàvorifer  leur  reli- 
gion, &  de  les  avoir  lui-même  exci-- 
tés  à  la  révolte. 

Dans  ce  moment  de  crife ,  les  com- 
munes publièrent  leur  Remontrance 
de  Vétat  du  royaume \  pièce  fameufe 
qui  n'avoir  pas  même  été  préfentée 
aux  pairs  ^  qui  n'ctoit  point  adrelTée 
au  roi ,  &  qui  étoit  une  forte  d'appel 
au  peuple  de  toute  fa  conduite  cruel- 
lement cenfurée.  La  paffion  feule 
avoit  pu  dicter  cet  ouvrage.  Pourquoi 
envenimer  encore  les  anciens-  griefs  ? 
pourquoi  exagérer  des  abus  déjà  ré- 
formés avec  tant  de  rigueur?  que 
pouvoir-on  prétendre  davantage  ,  à 
moins  de  vouloir  envahir  route  la 
puiflTance  ?  Auffi  étoit-ce  le-  but  à^s 
communes.  Elles  demandoient  au  roi 
de  n'admettre  dans  fon  confeil  d>C 
de  n'employer  dans  les  affaires  que 
des  hommes  à  qui  le  parlement  ^%x^ 
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,  te  fier  ;  c'eft- à-dire ,  que  des  hommes 
de  leur  corps  ou  de  leur  parti.  Char- 
les fit  répandre  avec  foin  fa  réponfe 
à  la  remontrance ,  oa  plutôt  à  la  fatire 
qui  tendoit  a  foulever  contre  lui  la 
nation.  Mais  une  apologie  modérée 
ôc  pleine  d'égards  ne  pue  affoiblir  les 
préjugés  populaires. 

Par  un  bill  au  fajet  des  troupes 
qu'on  devoir  lever  ,  la  chambre -bafife 
déclara  contraire  à  la  liberté  publi- 
que 5  le  pouvoir  que  s'attribuoit  le 
prince  ,  de  forcer  les  fujers  à  pren- 
dre les  armes.  Rien  n'étoit  cependant 
mieux  établi  par  Tufage  :  nulle  bran- 
che de  la  prérogative  plus  elTentielle 
à  la  couronne.  Le  roi  alla  repréfen- 
rer  lui-même  aux  pairs  l'inconvénient 
d'un  acteii  dangereux.  On  jugea  dans 
les  deux  chambres  ,  qu'il  avoit  violé 
les  privilèges  du  parlement ,  en  pre- 
nant connoiiTance  de  ce  bill  5  avanc 
qu'il  eût  été  porté  à  la  chambre-hau- 
te. On.  vouloir  lui  faire  un  crime  de 
tout.  La  plupart  des  pairs  s'oppofe- 
rent  néanmoins  aux  entreprifes  des 
communes  contre  les  droiis  du  fou- 
verain.  Ils  en  prévoyoient  les  confê- 
quences   pour  leur  propre  autorité, ^ 
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Les  communes  oferenc  leur  faire  en« 
rendre  que ,  repréfentant  le  corps  de 
la  nation,  elles  pouvoienc  fe  palTer- 
de  leurs  fecours. 

La  religion  catholique  ôc  la  hié- 
rarchie (  car  on  afFedoit  toujours  de 
les  confondre  )  furent  attaquées  avec 
plus  de  violence  que  jamais.  Si  la 
chambre -baiïe  fuivoit  en  cela  fes^ 
préjugés  5  elle  mettoit  auiïi  en  jeu^ 
avec  adrefïèle  fanatifme  du  peuple  ;^ 
c*eft  un  moyen  infaillible  de  bouie- 
verfer  l'état ,  lorfqu'un  faux  zèle  de 
religion  y  offufque  les  lumières  na- 
tareilesi  Le  bruit  fe  répandoît  par- 
tout ,  que  les  papiftes  de  les  pàrtifans' 
de  l'épifcopatconjuroient  la  ruine  du- 
royaume.  Le  peuple  s'aflTembloit  en^ 
tumulte  5  pouflfoit  des  cris  de  rage  g 
vomilToit  mille  injures  contre  les  évê- 
îis  quhccnt  ques  &  les  lords  û:^  cœur  pourri.  Ce 
défordre  alla  il  loin,  que  les  évêques' 
firent  une  proreftation ,  par  laquelle , 
après  avoir  expofé  les  infultes  &  les 
menaces  desféditieux ,  ils  déclaroient- 
que  ne  pouvant  plus  fe  rendre  en- 
lureté  à  la  chambre- haute  ,  ik  pro- 
teftoient  contre  tout  ce  qui  fe  feroic 
au  parlement  en  leur  abfence.  Cette- 
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démarche  précipitée  fut  un  triomphe' 
pour  les  communes.  Elles  accuferenc 
de  trahifon  les  prélats.  Perfonne  n  ofa 
prendre  leur  défenfe  ,  &  ils  furent 
mis  fous  une  garde.  Quelqu'un  dit 
qu'ils  méritoient  feulement  d'être 
mis  aux  petites-maifons  (à5^f//^/7z.) 
S'il  eft  vrai ,  comme  on  le  con- 
jedure  ,  que  le  but  des  faétieux ,  en 
foulant  aux  pieds  tous  les  égards , 
étoit  d'engager  le  roi  à  quelque  im- 
prudence qui  pût  le  perdre  ;  leur  po- 
litique fut  juftifiée  par  l'événement. 
Charles  ^  poulTé  à  bout ,  dépouillé  dc 
avili ,  animé  par  les  confeils  de  la 
reine  &  d'autres  perfonnes,  fe  déter- 
mine brûfquement  à  faire  un  coup 
de  vigueur,  après  tant  de  preuves  de 
complaifance  &  de  foiblelïè.  il  en- 
voie fon  procureur-général  à  la  cham- 
bre-haute accufer  le  lord  Kimbolton 
&  cinq  membres  des  communes  ; 
comme  s'étant  efforcés  de  détruire 
les  lois  fondamentales  du  royaume,' 
d'anéantir  le  pouvoir  royal ,  de  don- 
ner aux  fujets  une  autorité  arjbitraire 
&  tyrannique ,  de  fouîever  le  peuple, 
d'abolir  même  les  droits  du  parle- 
ment 3  &c.  Cette  accufation  pouvoit 
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tomber  également  far  cous  les  mefri- 
bres  de  la  chambre  -  batTe  ,  Se  l'on 
auroit  dû  prévoir  combien  elle  y  ex- 
citeroit  de  fureur.  Dans  ces  temps 
de  vertige,  il  femble  que  la  cour  ne 
prévoyoit  rieni 
îî  va  îîi!-       Le  férgent  d'armes  va  demander 
S'"Lh,tc!  lescmqaccafés;  des  meffagers  d'é- 
baflè.  rat   les  chercbent  par  -  cour  mutile- 

ment  ;  eiilin  le  roi  fe  rend  en  per'- 
fonne  à  la  Hanibre,  y  déclare  (qs 
volontés  ,  alfure  qu'il  n*a  jamais  ea 
intention  d'employer  la  force,  de 
qii'il  veut  agir  dans  la  meilleure  for- 
me des  lois.  Les  accufés,  prévenus  de 
fon  deîTein  par  la  comtefTe  de  Gar- 
liile  ,  avoient  eu  le  temps  de  fe  reti- 
rer. Ne  les  voyant  point ,  il  demande 
À  l'orateur  s'il  n'en  relie  aucun. 
eç  Sire,  répond  cet  officier,  dans  la 
»  place  que  j'occupe ,  je  n'ai  des  yeiîx 
»  pour  voir,  une  langue  pour  parler, 
35  que  fuivanr  la  direâ:ion  de  la  cham- 
«  bre  ,  dont  fe  fuis  le  ferviteur; 
w  &  je  demande  humblement  par- 
as don  à  votre  ma jefté  de  ne  pouvoir 
"  répondre  autre  chofe  à  fa  quef- 
»  tion  )î.  Le  lendemain  Charles  fit 
.  alTembîer  le  confeil  de  ville  j,  il  y 
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alla  lui-même  fans  gardes,  pour  inf^ 
pirer  plus  de  confiance:  il  déclara 
qu'il  avoir  accufé  de  haute-trahifon 
certaines  perfonnes  ,  contre  lefquelles 
il  vouloit  n'employer  que  dès  voies 
légales^  &  qu'il  efpéroit  qu'on  ne 
leur  donneroit  point  d'afyle  dans  la 
cité. 

Toutes  ks  rues  où  il  pafTa  réteti-     }^^  ^°l  ;^- 

j  .-,...  A  •    •;  J      fuite,    Peti- 

î-irent  décris  icdiUQUX.-rnviiege  au  tionsaupas- 
par/emenc  y  privilège  1  s'écrioit  la  po-  lement. 
pulace.  Un  homme  eut  l'infolence 
de  s'approcher  du  carrolTe  ,  Se  de 
dire  ,  comme  les  Ifraëlites  lorfqu'ils 
abandonnèrent  Roboam:  j4  vos  ten* 
tes  ,  Ifrael.  Bientôt  les  cinq  accufés 
furent  conduits  en  triomphe  à  la 
chambre-baire.  Oh  y  reçut  de  toutes 
parts  des  pétitions  qui  prouvoient  le 
foulèvement  général.  Les  portefaix 
en  préfenterent  une  dans  laquelle  j, 
après  avoir  infiOré  en  fénateurs  fur 
les  privilèges  du  parlement ,  les  dan- 
gers de  la  religion  j  la  décadence  du 
commerce;  ils  demandoient  juftice 
contre  les  coupables  ,  ajoutant  que  fi 
k  remède,  éroir  différé  plus  long- 
temps, ils  fe  porreroienr  à  des  extré- 
mités qui  juâifieroient  le  proverbs  s 
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nécejjité  na  point  de  loi.  Cette  f ag^' 
faifît  même  les  femmes.  Elles  expo- 
ferenc  vivement  la   terreur  qu  elles 
avoient  conçue  des  papiftes    &  des 
évêques.  «  Les  femmes  jdirent-elles, 
»  ont  le  même   droit  que  les  hom- 
5>  mes  de  faire  une  pétition  au  fujeî; 
3>  des  maux  publics,  parce  que  Chrïji 
^  les  a  rachetées  au  même  prix  ^   & 
35  que  le  bonheur  des  deux  fexes  con- 
n  Jîjte   également  dans  la  jouijjance 
35  libre  de  Chrifi  n.  Leur  extravagante 
pétition  fut  approuvée  par  les  com- 
munes. Il  en  parut  auffi  une  des  men* 
dians  ,  &   on    les   remercia  de  leur 
zele.  Tout  moyen  devenoit  bon  ôc 
honnête,  pourvu  qu'il  fût  propre  à> 
fomenter  la  difcorde. 
Offres  inu-       Le  roi  quitta  Londres ,  où  il  ne  fe 
nies     de  croyoît  plus  en  fureté.  En  vain  tâcha» 
i»nar  es.     ^  -j  ^^  réparer,  par  un  excès  de  con-»- 
defcendance,  le  tort  qu'il  s'étoit  fait 
par  un  excès  de  précipitation.  11  of- 
frit un  pardon  pour  les  accufés  ,  & 
tout  ce  que  pouvoient  fouHairer  les 
communes  5  en   réparation   de   Far- 
teinte  donnée  à  leurs  privilèges.  EUest^ 
demandèrent  infolemment  qu'il  com- 
mençât par  découvrir  ceux  qui  lui^ 
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avoient  confeillé  une  violence  fi  con- 
itraire  aux  lois:  elles  vouloient  qu'il 
fe  déshonorât  pour  les  fatisfaire.  Ses 
faufles  démarches  l'ayoienc  jeté  dans 
l'abîme ,  &c  leur  adroite  politique  ne 
lui  laifToit  aucune  ifTue.    La  terreur 
arracha  aux  pairs  &  à  lui-même  un 
confentement  forcé^pour  les  bills  con- 
cernant la  milice  &   les  évêques.  Il  _ 
reftoit  à  peine  quelque  apparence  de  de\'a  re^e»^ 
royauté.   La  reine  9  dont  le  zèle  in- 
difcret  avoic  rendu  les  catholiques 
plus  odieux  5  eiTuyoit  les  outrages  de 
leurs  ennemis  :  fon  confeiïeur  étoic 
en   prifon  :  craignant  d'être  accufée 
perfonnellement,  réfolue  de  prendre 
la   fuite  5  fans   efpérance   pour  fon 
époux  5  elle  ne  lui  donnoit  plus  que 
de  timides  confeils. 

Mais  les  communes  vouloient  af-    Lescommu* 
furer  leurs  ufurpations  par  la  force  défarmer^^îe 
des  armes.  Tant  que  le  pouvoir  mi-  roi. 
iitaire  ne  feroit  pas  entre  leurs  mains, 
elles  ne  pouvoient  compter  fur  l'ave- 
nir, îi  falloir  défarmer  entièrement  le 
roi ,  pour  exercer  a  fa  place  une  auto^ 
rite  tranquille  de  indépendante.  Dans 
cette  vue ,  fous  prétexte  de  complots 
m^ï&Qs  p  on  fit  une  ordonnance  qui 
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augmenroit  le  pouvoir  des  gouver- 
îieurs  ôc  des  lieutenans  j  qui  les  défî- 
gnoit  nommément ,  de  forte  qu'ils 
fulTent  tous  du  choix  de  la  cham- 
bre y  èc  qui  les  rendait  refponfables 
de  leur  conduite ,  non  au  roi ,  mais 
au  parlement.  On  prefTa  le  monar- 
que d'y  confentir,  on  joignit  les  me- 
naces aux  inftances  j  on  l'invita  enfin 
à  revenir  dans  la  capitale  ,  parce 
qu'on  écoit  sûr  de  l'y  tenir  en  fervi- 
tude. 
îl  refufe       Ses   réponfes  peignent  la  cruelle 

de  revenir  à         •       •         j     r  r^  a 

Z.ondres.  agitation  de  ion  ame.  «  Cette  reque- 
»  te  5  dit-il  5  me  caufe  une  telle  fur- 
3>  prife  3  que  je  ne  fais  qu'y  répon- 
«dre.  Vous  parlez  de  craintes  ôc  de 
vî  foupçons.  Mettez  la  main  fur  vos 
»  cœurs,  de  demandez-vous  à  vous- 
3ï  mêmes  iî  je  ne  dois  pas  en  avoir. 
5»  Si  je  le  dois,  je  vous  aiTure  que  ce 
w  meifage  ne  les  a  pas  diminués.  Plût 
s>  à  Dieu  que  ma  réfidence  auprès  de 
3>  vous  pût  être  aîTez  fure  &c  hono- 
s>  rable  ^  pour  que  je  n'eulTe  aucune 
3>  raifon  de  m'abfenrer  !  Voyez  vous- 
3î  mêmesfi  je  n'en  ai  point.  Que  pré- 
»  tendez-vous  ?  Ai-je  violé  vos  lois? 
2>,ai-|e  refufé  d.e  confendï  à  aucum 


Charles     I,         455 

î/Hll  pour  le  repos  &  la  fureté  de 
«  mes  fujets  ?  Je  ne  demande  pas  ce 
.s>  que  vous  avez  fait  pour  moi  à  votre 
3p  tour.  »  Il  finir  en  proteftant  de  (es 
bonnes  intentions  ,  qui  lui  infpi- 
roient  de  la  confiance  en  la  protection 
divine. 

Les    communes    déclarèrent   que    Lescrmmii- 
la  réponfe   du  roi  étoit  un  refus  ;  "" 'ignorées 
que  ceux  dont  il  avoit  luivi  les  con- 
feils  étoient  ennemis   de  l'état  ;  que 
s'il  perfiftoit  dans  fa  réfolution  ,  il  ex- 
poferoit  la  fureté  de  fes  trois  royau- 
mes 5  à  moins  que  le  parlement  n'y 
apportât   quelque  remède;  qu'elles 
approuvoient  la  conduite  de  ceux  qui 
s'étoienr  déjà  mis  en  défenfe  contre 
le  dangêî   commun.  Charles  s'étoic 
retiré  à  "York  ,  au  milieu  d'un  peuple 
fidèle;  &  il  fe  montra  déterminé  à 
rejeter     conftamment    l'ordonnance 
militaixe.  Alors  ces  audacieux  enne-  .  EHejnom- 
mis  de  la  couronne  ,  au  mépris  de  m^nt      des 
toutes  les  lais^  nommèrent  des  gou-  S°"^"^^"^^ 
verneurs  pour  les  provinces,  &  leur 
donnèrent  le  commandement  de  la 
milice  ,  des  garnifons ,  de  toutes  les 
fortereffes,   en  les  obligeant  d'obéir 
|iux  ordres  de  (d.  xn^ijQÏié  Ji^ni^is  par 
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les  deux  chambres  \  c'eft-à-dire  ,  aux 

ordres  du  parlement  (îgnifiés  au  nom 

du.  roi  pour  le  détrôner. 

Manifeftes       ^^  P^^'^  ^  d'autre  on  fema  des  ma- 

de  part  ^  nîfeftes  .  avant-coureurs  de  la  guerre 
d'autre*        .   .,       '         j         .  .        o 

civile.  Ceux  du  roi  portoient  un  ca- 

radere  d'évidence ,  auquel  on  ne  pou- 
voir oppofer  que  des  inventives  ca- 
lomnieufes.  Le  détail  des  facrifices 
qu*il  avoir  faits  à  fon  peuple ,  àt^ 
conceffions  qu'il  avoir  accordées,  èi^^ 
violences  ^  des  infultes  qui  en  avoient 
été  le  prix  5  démontroit  alTez  la  jufti- 
ce  de  fa  caufe.  Aufîi ,  par  une  no- 
ble confiance  en  fes  raifons ,  vouloit- 
il  qu'on  diftribuât  les  écrits  du  par- 
lement avec  les  fiens  \  tandis  que  le 
parlement  s'efForçoit  de  fupprimer  les 
écrits  du  roi. 
Explication       ^^  ^^'■^  i^alkland ,  fecrétaire  d'é- 
du  gouver-  tat ,  également  célèbre  par  fes  ver- 

sSr^"'  ^"^  ^  P^^  ^^"  ^^^^^^^  '  ^^  regardé 
comme  l'auteur  d'une  partie  à^^  dé- 
clarations qui  parurent  alors.  On  y 
trouve  la  conftitution  Angloife  exac- 
tement définie.  Les  trois  efpeces  de 
gouvernement ,  le  monarchique ,  l'a- 
riftocratique ,  le  démocratique  y  font 
diftiiigués  ;  ôc  le  gou  vernement  d'An- 
gleterre 
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^erre  eft  dépeint  comme  un  mélange 
,ies  trois  5  tempérés  Tun  par  rautre- 
Hume  obrerve  qu'aucun  des  rois  pré»- 
vcédens  n'auroit  voulu  employer  ce 
^langag'e  5  &  qu'il  parôît  même  qu'un 
grand  nombre  de  royaliftes  en  furent 
îîiéconrens.  Mais  la  liberté  aiigloife, 
félon  lui ,  a  tiré  de  grands  avantages 
de  ces  recherches  &  de  ces  difputes  ; 
Se  Tautorité  royale  en  eft  devenue 
aufli  plus  fûre  dans  les  parties  qui  lui 
ont  été  aflîgnées. 

Une  fir  grande  querelle  ne  pouvoir  On  fe  pré- 
fe  terminer  par  la  plume.  On  leva  ^^^^  *  !* 

1  î  o     J»  T  guerre  ci- 

des  troupes  de  partôc  d  autre.  Le  par-  vile. 
lement  ofa  déclarer  à  cette  occafion  , 
que  toutes  les  fois  qu'il  au  roi  t  fait 
connoître  en  quoi  confiftoit  la  loi  du 
royaume  ,  on  ne  pourroit  en  douter 
ou  y  contredire  fans  violation  des 
privilèges  parlementaires.  Charles 
ayant  vculu  s*emparer  du  magafiii 
<l*armes  renfermé  dans  HuU ,  le  gou- 
verneur de  cette  ville  lui  ferma  les 
portes.  Les  deux  chambres  ,  non  con- 
sentes de  juftifier  l'adHon  de  l'officier, 
publièrent  dans  une  déclaration  que 
le  roi  fe  propofoit  de  faire  la  guerre 
^u  parlement  ^  qu'une  telle  entreprife 
Tome  IL  Y: 
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étoic  contraire  au  ferment  royal ,  tei>î 
dante  à  la  diflTolution  de  l'état  ;  6c 
que    tous    ceux    qui    l'affifteroienç 
étoient  déclarés  traîtres  par  les  loiç 
fondamentales  du  royaume.  Les  pré- 
paratifs ne  s'en  firent  qu'avec  plus 
d'ardeur. 
fscoursdon-       Le  parlement   reçoit  ,  à  titre  de 
nés  au  parle,  pr^j  ^  ^gj  fommes  confidérables  & 
•   beaucoup  de  vaiHelle  d'argent.  On  fe 
dépouille  à  l'envi  ,  pour  lui  témoi- 
gner fon  zele.  Les  femmes  de  Lon- 
dres en  particulier  abandonnent  ce 
qu'elles  ont  de  plus  précieux ,  livrent 
leurs  joyaux   &  même  leurs  dés  à 
coudre,  fe  félicitant  de  fervir  la  caufe 
la  plupart  de  Dieu  contre  les  méchans.  Mais 
êzs  pair?  fui>  ^^6  grande  partie  des  pairs  embralTe 
'    le  parti  en  roi ,  &c  le  retire  auprès 
de  lui.  Charles  leur  protefte  qu'il  ne 
demande  point  d'obéifTance  pour  {qs 
ordres ,  s'ils  ne  font  point  conformes 
aux  lois  ;  &  les  feigneurs  lui  décla- 
rent à  leur  tour  ,  qu'ils  ne  recevront 
d'autres  ordres  que  ceux  qui  feront 
conformes  aux  lois.  Ce  prince  paroîc 
véritablement  grand  lorfqu*il  déploie 
{es  vertus  morales:  il  n'étoit  tombé 
ssjue  par  défapt  de  politicjue.  La  reipe^ 


feime   d.  ce 
prince. 
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digne  fille  de  Henri  IV ,  travailloic 
pour  lui  en  Hollande  ^  &  envoya 
beaucoup  dWmes  &  'de  prov'nnr.s 
achetées  avec  les  joyaux  de  ia  coa- 
ronne. 

Des    proportions    révoltantes  du   ,     ^<épc 

parlement  furent  rejetées  avec  coura- 

rage.  <«  Si  j'accordois  ces  demandes , 

3>  répondit  Charles ,  on  pourroic  en- 

î>  core  me  fervir  tête  nue  ,  me  baifer 

5)  la  main ,  me  donner  le  titre  de 

Y^  majefté  :  les  ordres  du  roijlgnifiés 

5)  par  les  deux  chainhrcs  pourroienc 

»  encore  fe  trouver  dans  nos  ordon- 

5»  nances  :  je  pourrois  encore  faire 

3»  porter  devant  moi  des  maflTes  & 

33  des  épées  ,  &  prendre  plaifir  à  la 

«  vue  d'un  fceptre  &  d'une  couronne, 

j>  quoique    c^s    petites  branches  ne 

39  puilTent  demeurer  long- temps  ver- 

»  tes ,  lorfque  le  tronc  feroit  mort. 

M  Mais  quant  au  véritable  pouvoir, 

»  je  ne  ferois  plus  que  l'image  &  le 

M  fantôme  d'un  roi.  »>  Sa  réfolution 

étoit  prife.  11  difoit  qu'on  lui   avoir 

enlevé    fes  vaifiTeaux  ,  fes  armes  & 

fon  argent  ;  que  cependant  il  lui  ref- 

toit  une  bonne  caufe  &  les  cœurs  de 

fesfujetSj  avec  lefquels  &:  la  béué- 


4J^Q        Charles     î. 

didion  du  ciel ,  il  comptoir  fe  remet? 

Son  parti  t^e  611  poflTeflion  de  rout  le  lefte.  La 

moins  (on  haute    noblefïe ,  les    principaux  dij 

.^ue  aucre  ^^^^j^^j  ordre,  les  partifaiisde  répif- 

copat  &  de  la    religion  anglicane, 

les  catholiques  furtout  fe  déclarèrent 

en  fa  faveur.  La  plupart  des  grandes 

villes  ,  naturellement    portées  aux 

fentimens  républicains ,   &  la  fede 

presbytérienne  ,  jaloufe  de  l'indépen* 

dance,  fuivirent  le  parti  contraire. 

Le  parlement,  maître  des  ports  ^ 

de  la  marine ,  difpofant  des  richeflès 

àp  lanatiojn  ,  fembloit  avoir  tout  IV 

vantage  de  fon  coté  ,  de  ne  penfoic 

/  pas  que  le  roi  pût  s'engager  dans  une 

guerre  civile. 

Fin  du  fécond  Voîump, 
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rivée  de  Philippe  5  il  déplaît  :  l'Angleterre 
réconciliée  avec  Rome  :  furprife  de  Jules 
III  :  Philippe  fe  voit  haï  des  Anglois  :  il 
alFede  plus  de  douceur  ;  membres  du  par- 
lement accufés  au  banc  du  roi:  cruauté 
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contre  les  hérétiques  :  raifons  de  Poîe  pouf 
l'indulgence:  raifons  de  Gardiner  contre-? 
on  fe  décide  pour  la  perfécution  :  martyrs 
de  la  réforme  :  Hooper  ;  Sanders  &  Tay- 
lor  :  Ridley  &  Latimer  :  Haukes  ;  barbarie 
d'un  Magiftrat  :  combien  les  condamna-* 
tions  étoient  odieufes  ;  diffimulation  de 
Philippe  :  forte  d'inquifition  en  Angleterre  l 
proclamation  fur  les  livres  :  combien  d'hé- 
létiques  brûlés  :  arabaifade  à  Rome  :  Paul 
IV  demande  la  reftitution  des  biens  ecclé- 
iîaftiques  ;  Marie  croit  que  fon  falut  en  dé^ 
pend  :  le  parlement  indocile  &  caffé  :  le 
chagrin  rend  Marie  plus  injufte  ;  Charles- 
Quint  abdique  en  faveur  de  Philippe  II  '. 
fa  retraite  dans  un  couvent:  Paul  IV  enne- 
mi de  la  maifon  d'Autriche  :  exécution  de 
Cranmer  :  il  meurt  comme  urî  martyr  de 
ia  feéle  :  Pôle ,  archevêque  de  Cantorbe- 
îy  :  guerre  avec  la  France  :  bataille  de 
Saint-Quentin  :  Calais  pris  par  les  François  ; 
mariage  du  dauphin  avec  la  reine  d'EcolTe  i 
parlement  :  aliénations  du  domaine  auto- 
rifées  :  Elifabeth  en  danger  :  fa  prudence  ; 
fuite  de  la  guerre  :  négociation  j  mort  àe 
Marie  :  mort  du  cardinal  Pôle. 

Marine  ,  commerce:  commerce  avec  H 
Hulîîe  :  moyen  d'équiper  les  troupes. 
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Elifabeth  monte  fur  le  trône:  elle  par-' 
donne  à  fes  ennemis  :  elle  élude  les  prc- 
f  ofitions  de  Philippe  ;  hauteur  révokaa&§: 
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«3e  î^aul  IV  :  la  reine  prend  fon  parti  contrs 
Rome  :  mefures  pour  rétablir  la  religion 
proieftante  :  premières  innovations  ;  par- 
lement :  fuprématie  reconnue  :  cour  de 
haute  -  commifTion  :  le  culte  Romain  eft 
aboli  :  on  prie  la  reine  de  fe  marier:  fa 
réponfe  :  foumiflîon  du  clergé  catholique  s 
traité  de  Cateau-Cambrefis  :  Calais  lailTé  à 
la  France  :  Marie  Stuart  rivale  d'Elifabeth  ; 
fanacifme  Aes  EcofTois  :  congrégation  de 
Jefus  :  guerre  civile  en  Ecolfe  :  EUrabeth 
fe  déclare  pour  les  rebelles  :  traité  glorieux 
à  la  reine:  parlement  d'Eco/fe:  abolition 
du  catholicifme  :  Marie  Stuart  retourne  en 
Ecofle  :  qualités  aimables  de  Marie  :  au- 
dace du  prédicant  Knox  :  Elifabeth  fe  ré-= 
concilie  avec  Marie  Stuart:  gouvernement 
d'Elifabeth  :  elle  amufe  ceux  qui  afpireni 
à  répoufer  :  &  veut  que  fa  fuccefuon  foie 
incertaine  :  guerres  de  religion  en  France  : 
conduite  de  Philippe  II  :  le  Havre  livré  aus 
Anglois:  parlement  :  fuccefîeur  de  la  cou- 
ronne toujours  incertain  -  nouveaux  ftatuts: 
le  Havre  repris  :  accommodemem:  avec  la 
îrance  :  jaloufîe  d'Elifabeth  contre  Marie  i 
mariage  de  la  reine  d'Ecoffe  ;  mauvaife 
conduite  de  Darnley  :  Rixzio  favori  de 
Marie  :  meurtre  de  Rizzio  ;  parlement  :  on 
prie  Elifabeth  de  fe  marier  :  fautes  de 
Marie  :  Bothwel  en  faveur  :  afTaflinat  du  roi 
d'Eco  fie  :  ce  crime  refte  impuni  :  Marie 
époufe  Bothv/el  ,  liairaffin  de  fon  époux  : 
cérémonie  du  mariage;  révolte  des  EcofTois 
contre  leur  reine  :  Marie  prifonniere  des 
rebelles  :  Jactjues  YI  proclamé  :  Marie  fe 
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réfugie  en  Angleterre  r  politique  d'EliCâ* 
beth  :  Marie  fe  foumet  à  fon  jugement  î 
conférences  pour  examiner  la  reine  d'E- 
cofle  :  fes  défenfes  :  preuves  contre  MarieV 
les  conférences  rompues  :  divers  jugemenis 
fur  cet  objet:  fermeté  de  Marie:  Elifabetk 
la  retient  prifonniere  :  parti  en  faveur  de 
la  prifonniere  :  confpiration  du  duc  de 
Korfolk:  Cécil  découvre  le  complot:  Eli- 
fabeth  fomente  les  troubles  d'EcolTe  :  Pie 
V  l'excommunie  :  fede  dès  puritains  :  par- 
lement: hârdielfe  de  quelques  membres.* 
h.  prérogative  l'emporee':  comment  la  reine 
confervoit  fon  autorité:  guerres  civiles  de 
Erance  :  k  couf  carefle  les  huguenots  pour 
les  perdre  :  troubles  des  Pays-bas  ;  Norfolk 
confpire  de  nouveau  :  maflacre  de  la  faint- 
Barthelemi  :  fentimens  d'Elifabeth  fur  cette 
barbarie:  fuites  du  ifiafTaere:  la  ligue  fous 
Henri  III:  Elifabeth  foutient  les  proteP 
tans  :  commencement  de  la  république  de 
Hollande  :  le  duc  d'AIbe  :  on  implore  ie~ 
fecours  delà  reine  :  Elifabeth  fe  ligue  avec 
la  Hollande  :  la  reine  maintient-  la  tran- 
quillité, malgré  la  différence  des  religions: 
entreprife  de  Philippe  II  fur  l'Irlande  : 
Brake  fait  le  tour  du  globe  :  plaintes  du  roi 
d'Efpagne  :  féminaires  des  catholiques  : 
Jéfuites,  foupçonnés  d'y  infpirer  la  révol- 
te :  Elifabeth  penfe  à  époufer  le  duc  d'An- 
jou :  articles  dont  on  convient  :  les  Anglois 
craignent  ce  mari-age  :  Sidney  fait  des  re- 
]&réfentations  à  la  reine  :  le  mariage  rom- 
pu :  fort  du  duc  :  révolution  en  Ecoffe  : 
Jacques  VI  prifomiieï  de  fes  fujets  :  plains^s^ 
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^é  Marie  Stuart:  confpiratioii  contre  Eli- 
fabeth  :  zèle    du   parlement  :  catholiques 
periecutés  :  pétition  des  communes  adre{- 
fées  à  la  chambre  des  pairs  :  cour  de  haute- 
commiflion  :    la    reine  na   point   d'égard 
aux    remontraBces    des    communes  :  elle 
parle   en    chef  de   l'églife  :    attentat     de 
Parry  contre  la  reine  :  dodrine  du  tyran- 
fiicide  :  le  prince  d  Orange  alTafTiné  ;  offre 
des  Provinces -Unies  à  la  reine  :  elle  re- 
fufe  cette  fotiveraineté ,  mais  Ce  ligue  avec 
les  Etats  :  grande   puiflance  de   Philippis 
Il  :  expé  lirions  de  Drake  en   Amérique  i 
mort    de    Sidney  :    intrigues    en    Ecoife  i 
traité  avec  Jacques   VI:    confpiration  des 
catholiques:   Ballard  &  Bâbington  :  "Wai- 
^ngham  découvre  le  complot  :    projet  fut 
fa  reine  d'Ecoife:  procès  de  Marie  Smart: 
elle  remfe    de  ccrmparotrre  :  on  l'y  déter- 
mine ;  défenfes  de  Marie  :  preuves  contre 
elle  :  il    eft    vraifemblable    qu'elle    étoit 
entrée  dans  un  complot  ;  on  lui  refufe  une 
confrontation  :  les  jjuges  la  condamnent  à 
more  :    diffimulation    d'Elifabeth  :    motif 
posr  l'exécution  de  Marie  :  nouveaux  arti- 
fices de  la  reine:  fermeté  de  Marie  :  com- 
ment elle  Ce  prépare  au  fupplice  ;   elle  (î- 
gnale  fa  foi  :  fon  exécution  :   caraélere  de 
Marie  :  conduite  d'Elifabeth  après  l'exécu- 
tion :  le  roi  d'Ecoffe  Ce  laiffe  calmer  :  ex- 
péditions    maritimes    contre    l'Efpagne  î 
Leicefter  rappelé  des  Pays-Bas  :  la  flotte 
invincible  :  courage  &  prudence   d'Elifa- 
beth :    elle   anime    fes  troupes    par   foii 
exemple  :  départ  4e  la  âowe  invincible  ; 
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elle  eft  battue  &  ruinée  :  expédition  œhité 
le  Portugal  :■  parlement  :  droit  de  pur- 
veyance.  Elifabeth  foutient  les  huguenots: 
révolutions  en  France  :  Henri  IV  (uccéde 
à  Henri  III  :  mort  de  Walfingham  ;  vaif- 
feaux  pris  chargés  d'indulgences  :  Elifabeth 
maîtrife  le  parlement  ;  bill  Tévere  contre 
les  non  -  conformiftes  :  fubiide  extraoïdi- 
naire  :  converfion  de  Henri  IV  :  conduite 
de  la  reine  à  fcn  égard  5  &  à  Tégard  du  roi 
d'Ecoffe  :  elle  entreprend  d^attaquer  VEC- 
pagne  :  expédition  de  Cadix  :  parlement  : 
affaires  des  ^monopoles  :  paix  de  Vervins 
entre  la  France  &  i'Elpagne  :  Elifabeth 
continue  la  guerre  :  le  comte  d'Eilex  ,  fa- 
vori: la  reine  lui  donne  un  foufflet  :  lettre 
d'EiT^x  fur  cet  affront:  état  de  l'Irlande: 
mauvaife  politique  des  Anglois  à  cet 
égard  :  férocité  des  Irlandois  :  on  entre- 
prend de  dompter  les  Irlandois  :  Eifex  fol- 
licite  le  gouvernement  d'Irlande:  mau- 
vaife conduite  d'Elfex  en  Irlande  :  Elfex 
difgracié  :  il  eft  juge  au  confeil  -  privé  : 
complots  d'Elîex;  il  gagne  les  puritains: 
fes  propos  contre  la  reine  :  il  fe  révolte  : 
^n  procès  :  il  eft  exécuté  :  Bacon  ingrat 
par  ambition  :  Elifabeth  &  Henri  IV  "ont 
le  même  projet  de  politique  :  les  Efpagnols 
chaffés  d'Irlande  :  abus  des  monopoles  : 
difpuce  dans  le  parlement  à  ce  fujet  :  on 
exagère  la  prérogative  :  la  reine  promet  <ie 
lemédier  aux  abus  :  joie  des  communes  î 
belle  réponfe  de  la  reine  :  mélancolie  d'E- 
lifaberh  ;  fa  mort:  fon  caraélere. 

Obfcrvations     lar    le    gouvememeiiî  ^ 


DES    MATIERES.         475- 

étendue  de  la  prérogative:  tribunaux  arbi- 
traires :  chambre  étoilée  :  haute -commif- 
jfîon  :  loi  martiale  :  gouvernement  Anglois 
comparé  à  cehii  des  Turcs  :  traits  du  def- 
potifme  d'Elifabeth  :  fa  févérité  à  l'égard 
d'un  écrivain  :  taxes  multipliées  en  vertu 
de  la  prérogative  :  le  parlement  prefque 
fans  autorité  :  queftions  hardies  d'un  pu- 
ritain :  défordres  ,  bng-anda^es  dans  le 
iroyaume  :  finances:  emprunts  faits  dans  le 
royaume  non  plus  à  Anvers  ;  commerce  , 
marine  :  combien  les  forces  ont  augmeuté 
€n  tout  genre  :  changement  dans  les 
mœurs  :  les  barons  moins  riches  :  les  com- 
munes plus  puiflantes:  littérature  cultivée 
par  la  no bl elfe: Spencer  négligé  par  la  reine. 


JACQUES    I,  page  ^6%. 

Droit  de  Jacques  :  il  prodigue  les  grâ- 
ces :  négociation  de  Sully:  traité  en  faveur 
de  la  Hollande  ;  Raleigh  accufê  :  le  roi 
s'attache  aux  difputes  théologiques  ;  con- 
férences avec  les  puritains  :  parlement  ja- 
loux de  la  liberté  :  zèle  inquiet  des  com- 
munes ;  oppofîi-ion  à  l'union  des  deux 
royaumes  :  refus  des  fubfides:  confpiration 
des  poudres  ;  comment  le  roi  la  découvre: 
mort  des  conjurés  :  modération  du  roi  :  le 
parlement  veut  le  tenir  dans  la  dépendan- 
ce :  bills  contre  des  taxes  :  fentimens  de 
Jacques  fur  la  royauté:  le  roi  perfécute  un 
théologien  en  Hollande:  l'Irlande  civilifée  : 
parlement  :  refu^  de  fubfîde  ;  Somerfit  $c 
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Buckingham  :  proRifions  da  roi  :  état  éé 
l'EcoiTe  :  fanatirme  qui  y  règne  :  Jacques 
y  fait  quelt^ues  changemens  :  ordonnaîice 
pour  les  fêtes  ;  expéditions  de  Raleigh  dans 
la  Guiane  :  Ton  exécution  :  fondémens  de 
fon  eutreprife  :  réieéleuf  Palatin  dépôuiUé 
pat  Ferdinand  II  :  Jacques  ne  le  défend 
point  :  fameiîx  parlement  :  deux  pattis  ,° 
foiblelle  du  parlement  fous  les  Tudors  : 
changement  extraordinaire  de  principes  t 
on  commence  paifiblement  :  procès  <^iî 
chancelier  B'acon  :  Its  comniunes  fe  mêlent 
des  affaires  d'état  .'le  roi  s'y  oppofe  inuti- 
lement :  proreftation  ;  le  parlement  éft 
calfé  :  difputes  fur  l'autorité  royale  :  négo- 
éiation  d'Efpagne  :  Buckingham  mené  en 
Efpagne  lé  prince  de  Galles  ;  rupture  avec 
l'Efpagne  :  pailemenE^:  cènceffion  du  roi 
pour  l'adminiftration  des  fublides  :  liberté 
civile."^  lois  pénales  défagréables  au  roi: 
Briftol^appelé  de  Madrid  :  beau  trait  de  ce 
miniftre  :  il  êft  diigracié  :  marriage  d'à 
prince  de  Galles  avec  Henriette  d^Trance: 
more  de  Jacques  ï. 

Jugemens  divers  fur  ce  prince  ;  fa  pro- 
digalité dangereufe  :  étendue  de  la  préro- 
gative :  fentimens-de  deaa^véques  fur  c^E 
objet  :  hurnânité  de  Jacques  :  fciencès  ^lit- 
térature :  peu  de  philofophie  :  la  preiTe  fans 
liberté  :  fondation  pour  la  théologie  feule- 
ment :  Shakefpear  ;  accroiiTement  de  Lon-^ 
dres  :  finances  :  fubfîdes  :  mauvaife  répar-' 
Eîtion  des  taxes  :  milice  ,  commerce  ^  co-»' 
l^nies,  &c. 
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CHARLES  I,  chap.  1  page 404.        1 

Faveur  de  Buckingham  ;  parlement  :  fub- 
ildes  minces  :  politique    des  communes  : 
fécond  parlement  5  Buckingham    accufé  : 
menace  imprudence  du  roi  :  les  communes 
réfiftent  :  le  parlement  calîé  :  raefures  dan- 
gereufcs  :   emprifonnemeiis  :  Buckinghani 
fait  rompre  avec  la  France  :  on  arme  une 
flotte  :  expédition  malheureufe  de  Buckin= 
iiam  ;  troilieme  parlement  ;  difcours  du  roi  : 
cris  de  liberté  dans  la  chambr^-ba^e  ;  pé- 
tition de  droit  cjoatre  la  prérogative  :  arti- 
cles principaux  de  cet  ade  :  le  roi  s'efforce 
de  parer  le  coup  :   tempérament  propofé 
par  les  pairs:  la  pétition  palTe  en  loi  :  fer- 
mon  pour  la  couronne  bien  récompenfé  s 
Buckingham  aCaffiné  :  prife  jde  la  Rochelle: 
fentimens    républicains    des    huguenots  : 
parlement  raflemblé  :  tonnage  &  ppndage 
qu'on  veut  enlever  au  roi  :  paix  avec  là 
France  &  l'Efpagne  :  combien  le  gouver- 
nement  difficile    :  cérémonies   de    Laud, 
femblables  g  celles  de  l'églife  Romaine  : 
cris  des  puritains:   Laudj  archevêque  de 
Cantorbéry  :  taxe  des  vaifTeaux  :  murmu- 
res ;  jugemens  féveres  en  faveur  de  Laud  : 
livre  d'un  puritain  contre  \ts  fpedacles  : 
procès   d'Hambden ,  au  fujet  de  la  taxe 
4es  vaifTeaux  :  on  veut  foumettre  l'Ecoffe  à 
la  religion  Anglicane  :  tranfports  de  fana- 
tifme  :    le    coveuant  :  Charles    ne    peut 
adoucir  les  EcofTois  :  aifemblée  qui  aboliiE 
^'épifcopat  3  &c.  :  tout  annonce  la  guerre 
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civile  :  femmes  fâiir.tiques  :  Charles  prend 
les  armes  contre  l'Ecofle  ;  il  traite  par  foi- 
blefTe  :  la  révolte  recommence  :  quatrième 
parlement:  obftination  des  communes:  ce 
parlement  efl;  difTous  :  progrès  des  rebelles 
d'EcoiTe  :  dernier  &  long  parlement ,  fourcc 
des  troubles  ;  plaintes  d'un  puritain  :  accu- 
fation  contre  StrafFord  &  Laud  :  nouvelles 
entreprifes  des  communes  :  les  puritains 
déchaînés  :  pétitions  féditieufes  :  conduite 
foible  du  roi  :  bill  pour  la  durée  du  par- 
lement :  procès  de  StrafFord  :  manière 
injufte  dont  on  Taccufe  :  il  eft  condamné  : 
artifices  pour  faire  fîgner  la  fentence  :  le 
roi  abandonne  Strafford  :  fon  exécution  : 
maxime  de  ce  miniftre  fur  les  lois  :  on  ou- 
blia fes  fervices  pour  lui  faire  des  crimes 
de  tout  :  bill  qui  rend  le  parlement  indé- 
pendant du  roi  :  haute  -  cemmifîion  & 
chambre-étoilée  abolie  :  l'armée  d'Ecoffe 
congédiée  avec  récompenfe  :  foulèvement 
en  Irlande  :  les  Anglois  y  font  maffacrés 
par  fanatifme  :  les  rebelles  fe  difent  auto- 
rifés  par  le  roi  :  nouveaux  mouvemeas  en 
Ecoiîe  &  en  Angleterre  :  Charles  aban- 
donne la  guerre  d  Irlande  aux  communes  : 
elles  publient  une  fatire  contre  fon  gouver- 
nement :  bill  contre  les  enrôlcmens  forcés  : 
démarche  du  roi  contre  ce  bill  :  les  com- 
munes bravent  les  pairs  :  les  évêques  at- 
taqués :  ils  quittent  le  parlement  :  le  roi 
fait  accufêr  des  membres  du  parlement  : 
il  va  lui-même  dans  la  chambre-baiTe;  &  à 
l'hôtel,  de -ville:  le  roi  infulté  :  pétition* 
SU  parie^îîeot  ;  ojBFres  iautiles  de  CUarlçs  ? 
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{jtiiation  de  la  reine  :  les  communes  veii- 
leûc  défarmer  le  roi:  il  refufe  de  revenir 
à  Londres  :  les  communes  difpofe'es  à  la 
guerre  :  elles  nomment  dés  gouverneurs  : 
manifeftes  de  part  &  d'autre  :  explication 
du  gouvernement  Anglois  :  on  fe  prépare 
à  la  guerre  civile  :  fecours  donnés  au  par- 
lement :  la  plupart  des  pairs  fuivent  le 
roi  :  réponfe  ferme  de  ce  prince  :  fon  paru 
moins  fort  que  l'autre. 

Fin  de  ta  Tabk, 
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